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P R É F A C E

Ce m'est un grand honneur en même temps qu'un dou-
loureux devoir de présenter l'ouvrage posthume du professeur
Adontz et d'évoquer la puissante personnalité scientifique du

disparu. J'avais encore eu l'occasion de le. rencontrer peu
avant la guerre à Bruxelles où il avait pris tout de suite une

place de premier plan. Mais, à l'entendre discuter avec tant

de jeunesse les grands problèmes historiques et archéologiques
qui nous passionnaient, j'étais loin de me douter que nous

nous rencontrions pour la dernière fois. Avec une faculté de

renouvellement qui tirait. son sécret de son amour pour la

science, de son amour aussi pour son pays, il avait su, après
une brillante carrière en Russie, attestée de 1896 à 1920 par
de nombreuses publications scientifiques, recommencer à Pa-

ris, à Londres et à Bruxelles une seconde existence de labeur
avec les beaux travaux en langue française qui honorent nos

revues spécialisées, Revue de l'Orient chrétien, Revue des

Etudes Arméniennes, Byzantion, etc.. Aussi bien, N. Adontz se

montrait-il à nous tel qu'il s'était déjà révélé à Etchmiadzin
d'abord, puis à l'Université de Saint-Pétersbourg, un linguiste
né, en possession d'un clavier de connaissances allant du sans;
crit et du pehlevi jusqu'au cunéiforme, du grec byzantin jus-
qu'au persan moderne. Mais en même temps l'archéologue et

l'historien qu'il était aussi s'associaient en lui au philologue pour
faire de la moindre de ses notes un évènement scientifique.
On regrettait seulement que cette prodigieuse variété de
connaissances mise au service d'une méthode toujours sûre,
ne fût pas employée à l'œuvre d'ensemble qu'il était, mieux
que tout autre, à même de nous donner: une histoire critique
de l'Arménie.
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Ou plutôt non, car nous ne nous y trompions point. L'his-
toire de l'Arménie que nous souhaitions lui voir écrire, elle
sortait chaque jour de sa plume dans ces savantes monogra-

phies où, l'un après l'autre, les points les plus obscurs du

passé de la race haïkane étaient par lui éclairés d'un jour nou-

veau. L'histoire de l'Arménie, jalon par jalon, il en posait les

bases. Dans les dernières années de sa vie, l'élaboration des
matériaux était assez avancée pour qu'il pût commencer à

élever l'édifice. Et ce fut alors qu'il aborda la partie la plus
difficile de sa tâche, celle que nous présentons aujourd'hui,
l'histoire ancienne de l'Arménie jusqu'au VI-ème siècle avant
notre ère.

)

Une telle entreprise ne pouvait être menée à bien qu'à M)

l'aide des dernières découvertes de l'ourartologie, de l

i

logie et des études iraniennes. Ourartologue,
nisant, Adontz l'était à un degré émérite. L
sent ouvrage montrera au lecteur les progri
lustre savant arménien l'interprétation des
niques». De Lehmann-Haupt à lui, le terrain acquis est vit
considérable. De: plus, le linguiste et l'archéologue chez

-

N. Adontz tracent sa voie à l'historien. Et ce dernier domine
de haut le sujet. Pour la première fois, nous possédons ‘erif'î5'
une histoire critique du Naïri et de l'Ourartou, une histoire .

complète, épuisant toutes les sources -des èonndi…næs
actuelles. A cetÀ égard, le livre d'Adontz s'apparente à un— aùti‘è
ouvrage de même ordre, paru en cette même année 1944, €
dû à un autre maître de l'orientalisme - Fhistotre ae

.
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commence à l'isoler de ses cadres adventices aryens, s'appa-
rentait au groupe des langues caucasiennes. Ce sont des élé-

ments hourrites qu'Adontz discerne dans l'onomastique livrée

pour les confins arméno-anatoliens, aux XV-XIV-èmes siècles

avant J.-C., par les documents hiltites. Et ce sont des peuples
d'affinités hourrites que les textes assyriens nous montrent, du

XIII au XI* siècle, occupant le massif arménien sous le nom de

peuples du Naîri. Encore ne s'agit-il jusque là que d'un damier

féodal, avec ce morcellement de la souveraineté où le comparti-

mentement naturel du massif arménien a, depuis, trop souvent

fait trébucher l'histoire arménienne : ainsi pour l'Arménie

historique de l'époque mamikonienne ou bagratide. Mais voici

que surgit brusquement au IX-ème siècle avant J.-C., au sein

des principautés naîriennes, un principe fédérateur : l'Ourar-

lou,né autour des villes d'Arzaskoun et de Biaina, notre Me-

zkert et notre Van. Mieux encore : le premier souverain de

urartou dont le nom soit parvenu jusqu'à nous est ce même

e"£qù‘i, par delà les.siècles et les races, peut bien être de-

u le héros éponyme de la nation arménienne.
:

De fait, bien qu'il s'agisse d'une race différente des
.

Mot

fè’vArméniens (il s'agit toujours des peuples de l'ancien

à par conséquent de populations d'affinités hourrites, c'est-

e vraisemblablement caucasiennes), Adontz établit avez

l'Ourartou, par toute son histoire, est comme une

1

n de la future Arménie. Comme les Arméniens

ront pendant des siècles à la poussée de l'Islam, les rois
fou

résistèrent à la poussée des empires sémitiques,
ontre Ass$our, ils fédérèrent les peuples congénères

massif arménien, jusques y compris la région de

i et du lac Sévan. A ce titre, ils sont les premiers
del'Arménie en tant qu'entité historique ; ou, si l'on

c'est le premier peuple historique qui ait obéi au

dicté par la géographie arménienne, inscrit

qu'il occupait. Avec des éléments soit empruntés
résopotamien, soit tirés de son propre fonds, l'Ou-

ne civilisation déjà parfaitement adaptée à ce

nscriptions, les constructions, les travaux d'ir-

mise en valeur agricole attestent la puissance-
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titres plus anciens encore. Elle m

villes que, la plupart du temps avec le même nom resté in-

changé depuis des millénaires, l'Ourartou défaillant allait

léguer à l'Arménie naissante.

Nous touchons là à une des parties les plus intéressantes

du travail d'Adontz quand il nous montre, textes cunéiformes

en main, que la civilisation arménienne'classiquàremonte à

la civilisation, ourartienne, plonge à plein dans cette civilisa-

tion. De même une partie de la toponomastique grecque et

des « mots. de civilisation» helléniques sont, nous ne l'igno-

rons plus aujourd'hui, un legs des vieux Egéens. En fait, la

civilisation égéenne n'est pas morte.

-
Par l'intermédiaire de

Mycènes et en dépit du Moyen Age dorien, c'est elle qui est à

l'origine de LPhellénisme classique. L'Ourartou n'a pas joué un

moindre rôle envers l'Arménie que la Crète minoenne envers

la Grèce. De l'Ourartou à l'Arménie, il y a eu, en dépit de

l'inévitable chocproduit par l'immigration threco-phrygienne,
continuité effective. Adontz salue avec raison dans les vieux

Ourartiens les ancêtres d'une partie du peuple arménien, de

même que la race hellénique ou la race latine, bien qu'indo-
européennes de cadres linguistiques et historiques, sont, pour.
une part, de sang égéen ou de sang étrusque. Aussi bien la

comparaison ne doit-elle point s'arrêter là, car il est bien peu

des races indo-européennes les plus éminentes qui ne doivent

leur maturité à la présence d'un élément culturel antérieur. Pour

la Gaule, par «:rel'{1ple, savons-nous ce que la 'couche celtique,
relativement tardive chez nous, y a absorbé des races an-

térieures, contemporaines de la civilisation mégalithique? Pour

Iran, ce que les M'edO_-Perscs doivent aux civilisations et aux

races snmienn(ï3 préexistantes ? Pour l'Inde, ce qué le complexe

hind0L{îslcï €_I("Ï MAUR 5'”"""—""'—’_flt aux ciuilisa£‘ions préaryennes de
o

mars encore au génie dravidien ? Dans tous ces Câs» le

génie indo-européen a renouvelé l'héritage des anciennes civi-

JiSati‘Îns drame Sttperposait, mais il a été aussi trans-

formé par elles. S $ }

e noblesse indo-européenne, de—î
t ontre

é le est, si

l'on peut. ‘;”e’ plus ancien que lui—mgäî.cehÿïlîfiumpéem'
certes, par la race et la langue., mais se rattachant aussi, par la
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culture qu'il a trouvée dans. son berceau, à des civilisations,

millénaires, à ces vieux peuples asianiques auxquels l'Asie

Antérieure doit peut-être son plus brillant développement et

qui, par les Proto-Mitanniens et les Proto-Hittites, remontent

bien au-delà du XVII-ème siècle avant J.-C.

Quand l'empire d'Ourartou, après une glorieuse histoire,

disparut de la carte, il avait, comme le montre Adontz,

accompli sa mission, sauvé la citadelle arménienne des inva-

sions montées de Mésopotamie. Ni Assur ni Babylone, qui
avaient un moment annexé le reste du vieux monde, n'avaient

pu réduire en esclavage la future Arménie. Et au même mo-

ment, l'Ourartou passa le flambeau à la jeune nation indo-

européenne qui reçut de lui semblable mission.

En quelques pages frémissantes où le savant cède la plume
au patriote, Adontz montre la grandeur tragique d'un tel héri-

ménienne, comme le bastion ourartien,

sera une place assiégée. Sans doute, elle s'accommodera de la

suzeraincté achéménide qui, d'ailleurs, nous le voyons bien par

l'Anabase, respectera son autonomie. Elle échappera même à la

conquête macédonienne et c'est peu après, à la faveur.de

l'anarchie hellénistique, que l'Arménie antique atteindra sa

plus forte extension avec le roi Tigrane, un grand souverain mé-

connu qui mérite. sans doute bien plus que son contemporain

Mithridate Eupator l'admiration de l’histoire _si l'on veut_bien
observer que Mithridate a brillammenî.« suicidé son empire »,

tandis que Tigrane a assuré la survle de son peuple pour

l'éternité.

L'oeuvre esse

tage. La forteresse ar

ntielle de Tigrane le Grand, c'est, quand il

fallait choisir entre Orient et Occident, e'ntre lîîo_me e.t les

Parthes, d'avoir, en s'accordant avec Pompée, cl_zozsz l’Oc’c1'dent.
Choix décisif, car ce sera celui de toute la nation arménienne
après lui. Mais, comme le remarque Adontz, au prix d’8 com-
bien de souffrances ! Justement parce que no_fre ami était un

des plus éminents byzantinistes de ce temps, il a pu, au cours

d'articles aussi précis qu'impartiaux, nous montrer tout ce que

Byzance doit à l'Arménie, à commencer par la grande dynastie

« macédonienne» qui a valu au vieil empire l'étonnante re-

naissance du X-ème siècle. Adontz nous a rappelé aussi com-

bien Byzance -a mal récompensé l'Arménie de son apport. Je

n'en veux pour preuve que cette brillante thèse sur l'Arménie

WP --
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àl'époque justinienne où il nous a fait voir l'empire d'Orient

s'appliquant systématiquement à dénationaliser la partie du

Hayastan que le partage théodosien lui avait dévolue. Surtout
c'est Byzance qui, sous prétexte de prendre personnellement
en main la défense de la Grande Arménie contre Tinvasion

seldjoukide, a mis fin au XI-ème siècle aux florissants Etats

des Bagratouni et des Ardzrouni, en bref à l'indépendance ar-

ménienne, et cela pour abandonner aussitôt le pays aux Turcs.

Mais pourrait-on dire que l'Occident, des Croisades au XX-ème

siècle, n'a pas

-
à son tour les plus lourdes responsabilités à

l'égard d'un peuple qu'il a périodiquement poussé aux aven-

tures pour l'abandonner à l'heure du péril ?

Combien, après un tel programme, nous devons regretter
que la grande histoire d'Arménie qu'Adontz avait commencé
à écrire se soit, par suite d'un destin cruel, arrêtée aux pre-
miers chapitres ! Regrets d'autant plus amers que la réussite -

en ce qui concerne ces chapitres se révèle à nos yeux plus pai‘-'
faite. Du moins pouvons-nous nous féliciter de posséder ainsi -

une oeuvre en soi magistrale, et cela pour la partie de l'histoire
.

arménienne qui était jusqu'ici la moins accessible, sinon. totale-

ment inconnue. Cadeau magnifique de l'illustre savantà ses— «

compatriotes, puisqu'il restitue à ceux-ci quelque dix szeclesd

leur plus lointain passé, cadeau royal fait-par lui, ren-

mourant, à son pays dont il vient de doubler l'histoire.



NICOLAS ADONTZ
(NOTICE BIOGRAPHIQUE)

Le Professeur NICOLAS ADONTZ est né le 23 janvier 1875 dans le vil-

lage de Bernagoth du district de Zanguézour (Arménie transcaucasienne).
*

Après avoir terminé ses études primaires à l'école arménienne de

ar Tathév, il entra au Séminaire Guévorguian d'Etchmiadzin pour y faire ses

ds
tudes secondaires. Le Séminaire d'Etchmiadzin était une école supérieure

'q & joué un grand rôle dans la vie culturelle des Arméniens du Caucase.

On y ense1gnzut tout ce qui concerne la culture générale et, plus spéciale-

ént, tout ce qui a trait aux études arméniennes.

J.ÎÆS maîtres du jeune Adontz dans ce Séminaire comptaient parmi

:;ëÈñ
lectue—ls les. plus connus de l'époque et pour la plupart étaient de

àâfiysfi" de la culture du peuple arménien, attachenent aux tradxtxons na-
vélos

vënéraüou du rôle joué par TEghse armémenne pour la conser-

il serendit à Tiflis et l'année suivante il entra au gymnase russe

e, dont il obtint le diplôme après y avoir étudié, entre autres,

Adontz part pour Saint Pétersbourg dans le but de faire ses

ures et il entre à la Faculté d'Histoire et de Phxlologle de

il smt également les cours de la Faculté des langues orien-

d1rec‘aon du Professeur N. Marr. Il y 6Ludxe aussx bien les

sc 1ent1f ue en présentant une étude intitulée " Le Synaxaire et
-

les

i ques arméniens ». Il obtient la médaille d'or.

ä‘î a. Faculté décide de le nommer attaché à l'Université
S

pour parfaire ses -

399 au cours de l'automne, le jeune savant part pour Munich.
suit les cours d'orientalisme et de byzantologie. Il tra-

outre-— dans les b1blxothèques de la capitale bavaroise.
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années d'études, il rentre à Saint-Pétersbourg où il se consacre & des tra- 4

vaux philologiques. d

.En 1903 et 1904, il fait un voyage au Caucase, à Tiflis et à Etchmia- \Î
dzin A Tiflis il complète sa connaissance du géorgien en prenant des le- f

gens particulières avecun prêtre..

)

A Etchmiadzin, il travaille sur les vieux manuscrits arméniens de

la riche biblothèque du couvent et recueille des matériaux pour ses travaux

. ultérieurs.

-
.

- De retour à Saint-Pétershourg, Adontz prépare, entre certaines mono-

graphies, son grand ouvrage en russe, « L'Arménie à l'époque de Jus-

tinien », qu'il devait présenter comme thèse pour obtenir le titre de

« maître (magistros) en théologie ». En 1908, il soutient brillamment sa
thèse devant le jury de l'Université, thèse que le Professeur Marr, membre

du jury, apprécie particulièrement. Il obtient le titre qu'il désirait et de-

vient privat-docent de l'Université.

Cette thèse se compose de 525 pages in 8° et représente l'œuvre la

plus importante

-
d'Adontz aussi bien par son contenu que par son volume.

Les quatre-vingt-dix premières pages de cet ouvrage traitent de la géo-
graphie politique de l'Arménie. Avec une grande minutie, l'auteur déli-

mite les. frontières de la première, deuxième, troisième et quatrième Ar-

ménie et trace la topographie des villes et des grands bourgs. Dans la

suite de l'ouvrage, il étudie en détail les « réformes » de Justinien, ré-

formes dont le but était l'hellénisation de l'Arménie. La deuxième partie
$

du livre est consacrée à l'Arménie persane..Adontz y étudie l'organisa-
tion seigneuriale de l'Arménie, relève les particularités de la féodalité

arménienneet soumet à une analyse profonde le « Gahnamak >» précisànt
\

. le nombre des seigneurs (nakharar) arméniens -et leur ordre hiérar-
'chique. -

)

La seconde œuvre d'Adontz fut une thèse sur « Denis de Thrace et ses 1
vu

commentateurs arméniens », qu'il présenta à l'Université de Saint-Pé-->

"sf

tersbourg en 1916 pour l'obtention du diplôme de doctorat. La discussion
>> /

"publique det cette thèse, soutenue par l'auteur, fut un grand succés pour
43

"';
lui; il obtint le titre de docteur en philologie arménienne et fut nommé -r en

« professeur extraordinaire ».
"

Cet ouvrage, d'une grande valeur scientifique, de 307 Pages in 8°, f…;_
édité en 1915 à Saint-Pétersbourg et constituale 4.ème tome de la série

.« Biblioteca Armeno-Georgica ».

.

rot.

En dehors de son activité scientifique et professorale, Adontz a été aus- .

'a rr

ot

si un publiciste érudit et a participé aux affaires nationales. De 1903 à ..

$

1904 il fut, à Saint Pétersbourg, le directeur de la revue littéraire— et ar«

tistique « Banber », à laquelle collaboraient, les principaux écrivains de

l'Arménie russe et de l'Arménie turque.
Devenu un de; chefs du parti conservateur armémen, il collabora.

_

au quotidien « Nor Dar » (Nouveau Siècle) de Tiflis, organe de ce part;
e

* où il donnait son opinion autorisée sur les plus importantes des questmns +

qui agitaient la vie nationale. >

Pendant de longues années, il fut "membre du « Conseil d’adnums’

30



tration des biens des Eglises Arméniennes > Après la mort du prince -

Abamélik Lazareff, curateur honoraire de l'Institut Lazareff de Moscou,
-

-

Adontz fut nommé en 1916 à ce poste par les communautés arméniennes
:

de Saint-Pétersbourg et de Moscou.
En 1917, Adontz dirigea

-
l'expédition organisée par la Société Impé-

riale Archéologique Russe, pour étudier les antiquités de la région de V)m
(Arménie turque) occupée à cette époque par les Russes.

:

Après la révolution russe, en 1917, Adontz resta quelque temps à

Léningrad.et y poursuivit son activité scientifique. En avril 1920, il quitta

-

la Russie, passa en Finlande, puis à Londres. Après une année de séjour

dans la capitale britannique, il vint s'établir à Paris.

'
A Paris, malgré des difficultés matérielles, il publia quelques é@udes

importantes en français. Il collabora en même temps à quelques revues

amémmnes tellés que « Haïrénik » de Boston (U.S.A.), « Sion » de Jé-
- « Handess Amsorya » de Vienne, « Bazmaveb » de Venise,

-

< Anahit » de Paris, x Vem > de Paris, ainsi qu'au quotidien < Haratch »

de Paris.
Il futle fondateur et le président du « Cercle littéraire arménien »

fie Päris et membre de la « Commissxon du Fonds Melkonian ». Il parti-

1
cipaà la plupart des activités de la colonie arménienne de Paris dans le

* .—domame culturel. Très apprécié comme conférencier pour sa vaste érudi-

-tion, 11 fit plusieurs conférences sur l'histoire etla culture arméniennes.

-
--

En1930, invité par les Professeurs Grégoireet Pirenne de l'Univer-
» “sité lere de Bruxelles, il fut nommé Professeur de ladite Universnté -

1
et y enseigna la langue et la littérature arméniennes ainsi que la byzanto-

flogie:"
+

"“ - Il poursuivit dans cette ville ses travaux philologiques et historiques.
*Plusxeurs de ses études parurent dans la revue « Byzanüon » et dans

';!Amuæure de l'Institut Oriental ».

Il nest pas possible actuellement de donner une liste complète de

ses. travzmx quisont dispersés dans les revues armémeme5, russes et

»{z 14 à 3

t fL’H tom: de lAnonyme dans ses rapports avec S_ebws et Mame. de Kharene



EN ARMENIEN :

Kassia la nonne et les Arméniens dans Handès Amsorya, 1904.

Mastog et ses élèves d'après les sources gréco-latines, Vienne, 1925.

Note sur Koriun, dans Handès Amsorya, mai 1927 et janvier-février 1928.

Remarques critiques sur Eznil, dans Bazamvep, 1929-1930.
Les conceptions religieuses des anciens Arméniens, dans Hayrénik, 1926, oct.

- 1927 janv.
La Gloire, des Bagratides, dans Hayrénik, 1928, nov. - 1929.

La paysannerie dans l'Arménie ancienne, dans Hayrénik, 1927, nov.-déc.
Les courants politiques dans l'Arménie ancienne, dans Hayrénik, 1927, fév.-

mars.

Artavan Arsacide (figure byzantine), dans Hayrénik, 1929, sept.
Bardas César, dans Hayrénik, 1930, sept.-oct.
Une princesse mamikonienne sur le trône de Byzance, dans Hayrénik, 1929,

mars-août.
i

Basile l'Arménien, dans Hayrénik, 1931, juin-sept.
Les Arméniens dans la science à Byzance, dans Hayrénik, 1930, déc., 1931,

janv.

Sur Moïse de, Khorène (à propos de l'ouvrage du R. Père Akinian), dans

Hayrénik, 1932.

La date de l'évangile de la reine Mlké, dans Sion, 1936, août.

La critique de l'histoire, de Moïse de Calancaït, dans Anahit, 1939, avril-
mai.

Qui est l'auteur de Neht Socrate ?, dans Sion, 1936, septembre.

EN FRANCAIS :

Note sur les synaxaires arméniens, dans la Revue de l'Orient Chrétien,
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Vas Dès que la nouvelle de la mort de Nicolas Adontz parvint à Paris, la

Commission d'Editions du Fonds Melkonian, constituée _par 1'Ï?nîon Géné-

rale Arménfenne de Bienfaisance et dont dr fansa1_t partlÊ'. 3
€Ï’ën‘vôye:— à Bruxelles un de ses membres, M. Jean

Zamevè a:m1 äm_ïge
du

défunt et lui-même un philologue et historiographe' aïma31911 ,.) mgué,
-_- pour recueillir tous les manuscrits du bienl'eBtettî S]a‘ ÏïÉ1ïÀèqËÂISBËOÎÏZ
- conservés, avec d'autres collections prédieusez 3 3 2

SNRE W 3

i

t des travaux
n pattes ses manuscrits qui présenten

" “ç ÿ
Nubar de l'Union et ate ice de

du Fonds Melkonian. Celle-ci ré-
__ achevés soient publiés par la Commission l 21.

3

äôlüt'd’édfiter dîa.bord 1ï grand travail d'Adontz sur la période des origines

; > ares M
j ait être le premier volume d'une monumen-

- au med sot moi es
Êîè,£”r.et que la mort l'a empêché d'achever. d zaväe‘â %uj

doreee dts
dernièrement emportépar une cruelle maladie, etè 't

chobanian, président

la Commission du Fonds Melkonian, se chargéren terne,
del'édition. La Commission demanda une préface au grand historien fran-

dos
$

dicieusement relevé et commenté, dans



diger une Histoire d'Arménie, et elle obtint de lui une noble et substantielle

page appréciant et définissant la haute valeur scientifique

-
de l'œuvre

d'Adontz.
-

Nous joignons à la présente notice la reproduction d'un fort bel éloge
d'Adontz par le Professeur Henri Grégoire, le byzantiniste belge bien con-

nu, son collègue et ami de l'Université Libre de Bruxelles, et qui a paru ré-

cemment dans l'Annuaire de l'Université Libre de Bruxelles (New York).

«Les Etudes byzantines ont éprouvé une perte, non seulement doulou-

reuse, mais encore irréparable dans toute la force de ce terme, par la mort,

survenue à Bruxelles en 1941, de mon collègue et ami Nicolas Adontz, an-

cien professeur à l'Université de Saint-Pétersbourg et le plus dévoué des

collaborateurs de notre Institut et de la revue « Byzantion ». Nicolas Adontz

était de tous les savants arméniens celui qui connaissait le mieux l'his-

toire et la littérature byzantines.

-
Dès ses débuts dans la carrière scienti-

fique, il avait pris à tâche de mettre en pleine lumière la part immense

prise par les hommes de sa race au développement de la civilisation by-
zantine. Au risque de passer pour un nationaliste arménomane, il s'est

obstiné dans. une besogne de réhabilitation en partie double. Il avait à

lutter. d'abord, comme tous les byzantinistes, contre le tenace préjugé
anti-byzantin, et en second lieu, contre une sorte d'ostracisme, plus: ou

moins volontaire et conscient, dont les grands Arméniens au service de

Byzance ont été trop lontgtemps les viotimes de la part des historiens
éblouis par la façade grecque de l'Empire d'Orient. Nicolas Adontz était

à la fois un patrñote arménien et un patriote russe. Il aimait ses deux

patries. Il n'avait cessé de croire en l'avenir glorieux de la grande Rus-
sie et dans le génie de la nation martyre à laquelle il demeurait religieu-
sement attaché. Il retrouvait dans l'histoire de Byzance l'une et l'autre
tradition.-Doué d'une mémoire merveilleuse, connaissant par cœur les
ltextes de la Eyzantine et les chroniques arméniennes, il avait depuis sa
première jeunesse consacré le meilleur de son temps à compléter les unes
par les autres, les sources grecques et les sources arméniennes, faisant
Preuve dans ce travail, devenu chez lui une vraie passion, d'une rare: pers-

:

Picacité et d'une imagination vraiment créatrice. Quiconque a suivi ses

recherches et contrôlé ses publcations a eu à vaincre d'abord une certaine

méfiance, causée par l'enthousiasme même avec lequel Adontz utilisait
ses historiens nationaux, que bien peu de byzantinistes peuvaient consul-

ter Cirectemient dans l'original. « Armenica non ligitur » : cette cons-.
tatation ne faisait qu'enflammer son zèle, et les byzantinistes « purs »,
trop portés à s'en tenir aux historiens « classiques », hésitaïent parfois à.
suivre un arménisant aussi militant, aussi désireux de donner raison aux

écrivains de son peuplé et de sa religion. Mais, je puis dire, pour avoir par-
tagé au début cette sorte d'inquiétude, que dans la majorité des cas litigieux,

°

, Adontz finissait par triompher ou, ce qui est mieux, par. convaincre.-Il
est vrai qu'il cherchait et trouvait des Arméniens partout à Byzance et
jusque chez les Bulgares, Mais il est vrai aussi que systématiquement plu- _

gieurs générations de byzantinistes avaient fermé les yeux sur l'origine
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certainement arménienne d'une foule de grandes familles byzantines. C'est

grâce aux innombrables mémoires de Nicolas Adontz, qui pourraient dès

à présent être réunis sous le titre « Familiae armeno-byzantinae », que

les dernières synthèses historiques, dues à Charles Diehl, à Vasiliev, à Os-

trogorsky, ont rendu à l'Arménie ce qui lui appartient. Des dynasties en-
-

tières, et notamment deux des plus glorieuses, celle d'Héraclius et celle

que fonda Basile surnommé le Macédonien, viennent incontestablement de

l'Arménie. C'est le sang des soldats arméniens, c'est le génie de grands

chefs militaires et de grands hommes d'Etat « haïk » qui ont, à plusieurs

reprises, sauvé, redressé, consolidé et rajeuni un Empire auquel on a donné

bien des noms différents et qui, à certaines époques, méritait, au moins aus-

si justement que d'autres, celui de Byzantino-Arménien qu'Adontz préfés

rait. Si nous en avons souri, c'est à tort. Et qu'on me permette de dire ici

combien le dédain, témoigne si longtemps aux sources arméniennes, a été

préjudiciable à la vérité historique. Le dernier mémoire donné par Adontz

à l'Académie Royale de Belgique (Mémoires 1938) et qu'il a intitulé « Sa-

muel l'Arménien, Roi des Bulgares », a eu beau provoquer à Sofia des pro-

testations et des haussements d'épaule : il n'en constitue pas moins

-
une

contribution de premier ordre à l'histoire nationale de la Bulgarie; et ceux

qui voudront bien l'étudier de près reconnaîtront que, là encore, la thèse

essentielle d'Adontz est fondée. Au reste, dans toutes les controverses qu'il

a soutenues à propos de prosopographie byzantine, il est selon moi demeuré

vainqueur, malgré la mauvaise humeur que des critiques comme Doelger

. et V. Laurent lui ont parfois témoignée.
« Je ne dis rien ici de sa thèse monument:

... ménie à l'époque de Justinien, ouvrage capital, à 3
:

avait toujours regretté qu'une traduction française ou angla1.s_e ne le…? mis

à la portée des chercheurs. C'eùt été et c'est plus quo jamais le. drole de

l'Ecole byzantine de Bruxelles d'entreprendre cette tâche {ndlspensable,
que nous ne perdons pas de vue. Nous devons cette satisfactxop posthyme

| aux mâñes d'un collègue excellent dont le cœur valait l'esprit et qui ne

comptait parmi nousque des amis. dit
ses

:

« Nicolas Adontz, auquel son association à notre centre d'Etudes BVï£
causé un grande joie, maisqui a éprouvé sur notre sol b.elge l'a plus gran

-

douleur de sa vie, la perte d'une compagne à laquelle il était tendreräxen
attaché, a eu au moins la consolation de se dire, en ferïnant

les

YÎÏ‘â‘ ÎÂÎ
- l'atmosphère lugubre de l'invasion allemande, qu'il a\_ra.1t onde dci cer

les

l’enseigèmènt de la langue et de la littérature armémenn_e
en cg cÊ'yîv[în

*. redeviendra pour toujours le foyer d'un humanisme é.largl ét etr

l'à é-
:

rice Leroy, aujourd'hui prisonnier en Allemagne. mais. désigné ‘Îès
ai Prt'

.. sent pour lachaire de linguistique à notre Unversité, est son éleve'
irect.

"

Quant à l'histoire byzantino-arménienng, cette discipline nouvelle qu ëdontZ
-

avait _créée,fions prom.ettons solennellement 8 maître trop tôt dxspa_m
qu'elle lui survivra, et qu'une chaire Nicolas Adontz perpétuers sa n'lémçlre

in. sranieuse.otte oi Fin danqu'a 1e mot tant d'ardéur

d'amour et de foi ». :

ale, en langue russe, sur lAr-)

trop peu connu, et dont il
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CHAPITRE I

EPOQUE PREHISTORIQUE

La préhistoire comprend la période antérieure à l'écriture
et base sa documentation sur les données archéologiques et an-

thropologiques. t

Le passé préhistorique de l'Arménie n'est pas encore mis

suffisamment en lumière. L'exploration en a été commencée.

mais n'a pas été poursuivie avec une régularité méthodique.
Le sol cache dans ses entrailles bien des surprises. Tout de même

le pou qui a été fait dans ce domaine permet de se faire une idée

du lointain passé du pays.
Les premières fouilles avaient été entreprises par quelques

archéologues russes en 1876. Ils découvrirent une grande nécro-

pole comprenant 75 tombeaux près de Dilijan, dans la localité
.

dite Redkin-Lager (1).
L'honneur d'une exploration plus systématique revient à J. de

Morgan. En 1887-1889 il a excavé plus de 576 sépultures dans les

environs d'Alaverdi et Akhtala, stations du chemin de fer

lis-Alexandropol (2).
Ensuite l'ingénieur allemand V. Belck a fouillé environ 300

sépultures près de Getabak, non loin de Gandzak-Elisavet-

pol (3).

(1) Les résultats en ont été publiés dans l'ouvrage de F r e de r i c

B a y e rn, intitulé : Contrib_ution à l'archéologie du Caucase, précé-
dée d'une introduction biographique par E. Chantre, Lyon, 1882.

Friedrich Ba y er n's Untersuchungen über die ältesten

Gräber und Schatzfunde in Kaukasien, Lcrausgegeben mit einem Vorwort

verschen von Rud, Virchow. Zeitschrift für Ethnologie, 1885, Berlin.

(2) J. de Mo r g a n. Mission scientifique au Caucase. Etudes ar-

chéologiques et historiques. Tome premier. Les premiers âges des metaux

dans l'Arménie russe»

(3) Verhandiungen der Berliner Gesellschaft für Anthropologie,
Ethnographie und Urgeschichte, 1894.

1
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Peu apres, en 1895 AJ Ivanovskl, envoye par 'la Souete Ar-

cheolog1que de Moscou, a excavé plusleurs nécropoles et decou-
-

vert 91 tombeaux à Getabak Kalakend Amd] adzor, Vank;
etc., (1);

Les fouilles les plus 1mportantes après celles de Moxgaü
sont dues, sans doute, à la pioche de E. Lalayan, président de-
la Société Elhnofiraplnque Arménienne ; il a mis au Jour plus
de 500 tombeaux (2).

j En Arménie turque un seul tumulus a c’te étudié à Samn‘àm- ,

''alti près du fort de Van (3). La majeure part1c de 1Armeme :

n'est donc pas encore explorec tate

Des deux premières permdes de la préhistoire, la paléoh-
, thique et la néolithique, l'une n'a pas existé en Arménie ni en

ere

Iran, l'autre, sielle a réellement existé, n'a pas été de longue du-
-- 3)

. rée. C'est l'avis de J. de Morgan, qui n'avait trouvé que quelquçs
-

objets isolés de l'époque néolithique et n'avait rencontré aucune

trace de. l'industrie pakohlhlque. Il croyant l'Arménie mhaln-
table à l'époque glaciaire.--

3

Depuis on a relevé sur lebord du fleuve Zangu, pendant
qu'on creusait le sol pour construire une usine en 1925 un sque-

'

lette humain situé à la profondeur desix mètres et un out11 de
silex devant lui. Les archéologues qui ont examinésur. place le }

squelette, le tiennent pour un type paleohtlnque (4). SI cetav1s '.;
se confirme, l’hypothc«se de Morgan sera ebranlee (5)

le

"4 Marepmfltfl 16 apxeoaorin 1911 t

(2) E. L a l a y a n. .Les fouilles des tombeaux en .irmcmesame-

. tique, Erevan 1931 (en arménien).

(3) L. W..Kimng, The prehistoric cemeter_1 at Shamzramalti. near

Van in Armema.P:ocedlngs of the Soczetj of the Biblœal Archeolog_;.
XXXIY (1912) pp. 198 et sq. Pide i

(4) La même année, 1925, on a découvert en Palestine près du lac---

de Tibériade un crâne auxtraits d'homme néanderthalien. Revus biblique, -

…;
1925, p. 583 et suite. Adolphe Lo ds, Israël, p. 46.

-

R7FA9
d

(5) A. K a l a nt a r ; L'âge de la pierre en Armeme revue «Nork»34
" nn° 5 et 6. XSamuc—hanLâgvdelap1erl'c. y

]

Note de la Rédaction. - Feu N, Adontz n'a pas eu connaissance fle
larticle dusavant sovictique B. N. Vasnevsk1 : «Ein paläoantropologischer

-

Fund in Anmenien ».. (Mitt. der Anthropol. Geselschaft in Wien, 1934
:

. pp. 102-111). pour qui tous les caractères typiques de l'Homo Primigenius .

font defaut à lYhomme de Zanga; celui-ci présentant «dejat les caractères .

du type mordiquepostérieur, auquel Bunak attribue la prcnmère civilisa- .

tion de fer en Armeme D'une manière generale Visnevski n'admet aucun



Quant à l'âge néolithique; les importantes découvertes

faites après Morgan ont constaté son existence indiscutable en

Arménie. L'exploration de la colline de $res prèg d'Edjmiacin
exécutée en 1913 et de quelques localités près du village d'Éylar
à 15 kilomètres d'Érivan en 1927, a été très productive. On y a

'excavé une centaine de tombeaux comprenant un riche mobi-

lier. Ces tombeaux présentent à l'extérieur des petits tertres

souvent circulaires hauts de 30 à 150 centimètres qui cachent.

sous des monceaux de terre et de pierres de propres sépultures
couvertes fréquemment d'une dalle. Là on a trouvé à une profon-
deur de 150 centimètres dans la couche de cendre des objets on

pierre d'origine néolithique.
|

On a recueilli aussi des urnes funéraires qui attestent L1

pratique de l'incinération. Dans l'amas des ossements humains,

il n'est pas rare de rencontrer des os d'animal.
-Un sarcophage souterrain creusé dans le roc, a été excavé

'à Eylar, plein de cendres et contenant un marteau en basalte,

une dent de cheval et un tesson.
Parmi le mobilier de sépulture on. voit quelques disques

.
et une petite balle qui font peut-être partie de la fusaïole -

“pftgu-ve que le tissage et la fabrication des vêtements étaient con-
-

nus des habitants néolithiques du pays.
}

Des constructions mégalithiques,. si : caractéristiques de

l'âge ncohlhlque se trouvent partout et en abondance en Ar-
-

ménie, sous forme de dolmens, menhirs, cromléchs, cairns 'et
-

murs cyclopéens. La région du mont Aragac (déformé par les
"Turcsen Alagôs) présente à cet égard un musée naturel d'ar-

chéologie, tellement elle est riche de monuments préhistori-

ques.L'ancien district d'Aragacotn situé sur le fleuve de Kasak,
-

qui prend ses sources sur le mont d'Aragac et se jettedans l'Ara-

xe, sont littéralement couverts de vestiges mégatithiques. Dans
"

les environs des villages Osalkkan, P'arbi, Kos, Amberd, Akc, il y a

des champs qu1 s'étendent sur plusieurs kilomètres et qui
. comptent par centaines des dolmens, des cromlechs, des menhirs.

'Unterrain rocailleux près d'Ogakan seul comprend une multi-

tude de dolmens. On a des champs de cromlechs au nord de.
P’al‘hi et à Amberd ; un riche dépôt de menhirs à Samiran. Der.

aprouhe—memt antnex cette race et les Mäditerranéens. Visnevski mppuie'
ses conclusions anthrop*olofllques par des arguments géologiques

:

qui.

placent ladécouverte à l'époque post glaciaire.
3



nièrement on a enregistré plus de vingt groupes de mégalithes.

Ces monu.rents sont abondamment représentés aussi dans

d'autres parties du pays. Ils se rencontrent près du village Ka-

rakilisa dans le district de Sisian, ainsi que sur le mont de Ka-

éalak non loin de Suga.

Dans les champs mégalithiques, sur les terrasses plus éle-

vées on a remarqué des constructions en gros blocs ; elles sout

composées de plusieurs murailles concentriques à hauteur des-

cendante. Une douzaine de constructions de ce genre ont été

découvertes et la mieux conservée en est celle qui se trouve

"entre Ko$ et Afavnatun.

-
La destination de ces constructions

n'est pas connue. Il y en a qui semblent être des forteresses,

surtout celles qui comptent plusieurs étages ; d'autres ser-

vaient probablement d'enceintes autour du sanctuaire.

Ce qui rend plus enigmatiques les

-
constructions en

question, ce sont des murs qui partent de leur muraille exté-

rieure et descendent jusqu'à la plaine. Ils sont construits de

pierres ordinaires de dimensions moyennes et ont quelques cen.

taines de mètres de longueur. Quelquefois des murs analogues
se croisent avec d'autres et forment de petits lots de terrain, qui

-

ont servi peut-être de maisons d'habitation..Des explorations

ultérieures et plus minutieuses préciseront leur destination (1).

Appartient apparemment au même type de monuments

néolithiques, le mur qui a été découvertprès du village de Day-
Iakla situé sur les sources de l'Arp'a, tributaire de l'Araxe. Dans

l'enceinte de ce mur on trouve des chambres circulairesdont les

murs sont faits de petites pierres et le toit de grandes dalles

Un trou au toit sert de fenêtrç. Les chambres ont été destinées.
croit.on, à l'habitation ; on y a relevé un marteau de pierre, deu};
scies en obsidienne et un couteau également en obsidienne, Iles
alentours sont riches de tertres, dont quelques-uns ont été

(1) Il existe à Erevan depuis 1923 une Société d'archéologie armé-

nienne qui a organisé plusieurs expéditions dans la région d' îl‘wgaébm
dont nous venons de parler et c'est au cours de ces expéditions qu'elle
a fait des découvertes -mégalithiques. Le professeur dfarchéolosie àS! {ri

l'Université d'Erevan, A. Kalantar, les a résumées dans un ouvrage cité

plus haut : L'âge de la pierre en Arménie,-dans la revue aaa 5
(1925). H. Berberian en a donné un bon et complet Üom‘Ï’t‘e'l‘emdu’ dlah—Q
la Revue des Etudes Arméniennes, t VII, fascicule 2, 1927.

!
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Mer

fouillés, mais on n'a trouvé que des cendres à la profondeur de

2 mètres et demi.

L'âge de la pierre se présente ainsi presque exclusivement

d'après des monuments qui se sont conservés à fleur de sol. Les

fouilles ultérieures mettront au jour ce que cache le sol.

Les fouilles qui ont été exécutées ont découvert de nomb-

reux tombeaux qui appartiennent presque tous à l'âge du métal

qui succéda à celui de la pierre polie ou néolithique. Leur

nombre s'élève à 1700. Un riche mobilier a été mis au jour. Avant

d'examiner la question chronologique concernant l'âge des tom-

beaux, il est nécessaire de présenter un résumé succinct de leur

contenu.

Les tombeaux excavés accusent un même style dans leur

construction. La forme typique représente une espèce de caisson

ayant pour parois quatre grandes dalles et pour couverture, une

ou deux larges pierres. La différence porte sur les dimensions

des caisses et surtout sur l'habileté avec laquelle les pierres sont

choisies et ajustées entre elles. En substance les tombeaux re:

produisent la forme des dolmens. Dès lors, plus ils se rappro

chent des dolmens, plus ils sont anciens.

Les tombes muraillées en moellons et recouvertes d'une

dalle ou simplement voûtées en moellons doivent être consi-

dérées comme les plus récentes.

Le mort était introduit dans la tombe parie côté ou, le

plus souvent, par la partie supérieure. II existe des tombes où

les morts sont placés dans des jarres comme dans des cercueils.

Parfois on emploie deux jarres réunies ; le corps du mort est

placé dans l'une et les pieds dans l'autre (1). Les morts se trou-

vent dans la position assise ou accroupie.

Les objets contenus dans les tombeaux sont des articles

d'armement, d'outillage,de parure et des pièces de poterie. L'ar-

mement se compose d'épées, de lances, de haches, d'arcs et de

flèches. Les poignards se rencontrent plus fréquemment que les

épées. Ainsi on a recueilli dans certaines nécropoles 76 poi-

gnards et seulement 7 épées. De ce nombre 69 poignards sont en

(1) Ge mode original de sépulture a été connu aussi en Palestine

On y a découvert des (Corps d'enfants enfermés dans une ou deux am-

phores opposées orifice contre orifice. (A. Lods, Israël, p. 130).



bronze et 7 en fer. Les premiers se ramènent à deux types, soit

que la lame et la poignée forment une seule pièce, soit qu'elles
soient distinctes. Les armes en fer, poignards ou épées appar-
tiennent au dernier type.

- Les lances de bronze et de fer ont la même forme, leur lame

étant foliforme avec une nervure médiane ; on la fixait sur

'une hampe en bois au moy'cn d'une douille. Les haches sont très

rares. On en a trouvé une en bronze et cinq en fer, dont quatre
munies d'un marteau et d'un tranchant et une d'un marteau et

d'une pointe. Il est dificile de dire si ces haches servaient d'ar-

mes ou constituaient de simples outils.
*

Les arcs font défaut dans les nécropoles fouillées. Mais
les ceintures gravées dont il sera question plus loin donnent
une idée assez précise de la forme des ares qui étaient sans au-

'cun doute en usage. Ils avaient trois partie courbées, ce qui re-

tient l'attention.

Les flèches sont suffisamment variées ; elles ont la p011‘1c
en obsidienne, en bronze et en fer. Certaines sont munies de

tiges rentrant dans le bois, d'autres ont une douille conique, il

y en a qui sont triangulaires avec ou sans barbelures. Les poin-
- tes métalliqus reproduisent la forme des pointes de pierre..

Il faut noter aussi quelques têtes de massues en pierre ou
en bronze, ainsi qu'une bague dentée qu'on tient pour un instru-

ment de boxe.

De petits anneaux debronze de 3 à 4 cent1metres de (ha-

mètre, ont été retrouvés près des pieds des morts. Leur destine-
>

L1on reste incertaine : on les croit une partie du lasso (1).
'Les outils se composent de couteaux droits et courbes, en

bronze et en fer, emmanchés diversement, soit en os, en bois, en

tige métallique carrée ou en forme d'anneau ; de peignes de
bronze ou d'or, ornés d'anneaux en bronze ; de pierres.à
aiguiser avec un ou deux trous parfois portant un anneau de

bronze. Les tombeaux des femmes cont1ennent des æmulles
. courtes et longues de bronze, de fer et d'os, ainsi que des pin-
cettes à épiler en bronze. On a catalogué encore deux faucillss
de bronze et trois fourches (découvertes, une par Morgan et

deux par Lalayan) de destination inconnue.

(1) E. Lalayvap,-o. c., p. 168.

.
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L'inventaire des ornements mentionne des boucles d'oreil-
les, des boucles de cheveux, des colliers, des bracelets, des ha-

gues,des ceintures, des fibules, des épingles, des medalllons des

chaînettes, des pendeloques etc...

Les boucles d'oreilles ne sont autre choses que des anneaux

de bronze, rarement d'argent, quelquefois enfilés d'une ou plu-
sieurs perles de cornaline ou de verre. Les petites perles qu'on
rencontre dans certaines tombes servaient peut-être aussi de
boucles, attachées aux oreilles au moyen d'un fil. Une boncle
porte, au lieu de perles, deux pièces d'os percées. Il y en a qui
sont faites d'unfil de bronze roulé en anneau et dont le bout fi-

nit en spirale au milieu de l'annéau.

Les colliers se fal)rlqufucnt au moyen dc diverses perles pré-
parées de cornaline, de verre, de porcelaine ; il y en a aussi de

quartz, d'agate, d'andalousite. Dans quelques colliers les perles
de cornaline rouge sont enfilées tour à tour avec de petites perles
de plomb, et des pendeloques de plomb jouent le rôle de mé- :

daillons. Les colliers comptent de 40 à 80 perles en général. Il se

rencontre égalementdes colliers faits de larges anneaux de

. brôn7c recourbés à leurs extrémités. De grosses perles de verre

. ou de cornaline, de même que des coquilles du genre cyprea,.
e

_serva1ent paraît-il, à être p01tccs au cou. :

Les bracelets découverts en grande quant1te portent le meme
-

caractère que les boucles, étant fa1ts_ de la même matière, c'est-

à-dire de bronzL,‘ de fer, d'argent, de plomb et de différentes

perles. Ils sont plats ou ronds et on les portait au bras, à l'avant-

bras et aux pieds. La plupart nesont autre chose que de simples
' anneaux lisses à palme martelés. et qu'on employait comme bi-

JOUX et comme monnaies. Ceux qui servaient uniquement de bi-

joux portent des ciselures et des ornements variés en relief. Les

"boutsdes anneau presentent parfois la figure d'une tête de ser.
\

pent. i

'Les bagues, moins fréquentes que les bracelets, sont égale-
mentdes anneaux ordinaires enroulés d'un fil ou 'd'une lame

debronze sans aucune pierre. On les trouve dans les tombes de

- femmesaussi bien que d'hommes et même d'enfants.

«3 Les ceintures se présentent comme des lames de bronze, la
' bordure couverte "de décorations géométriques . et la partie

moyenne ciselée. La lame est parfois assez large pour y figürer

7
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des scènes de chasse. Deux ceintures méritent surtout l'attention.

L'une représente un homme à tête d'animal et debout sur un

char attelé de deux chevaux ; devant lui la figure d'un archer

qui chasse un troupeau de chamois. Sur l'autre on voit un ar-

cher à tête d'oiseau qui se tient derrière deux chevaux ; au-des-

sus des chevaux un scarabée qui vole, au devant une flèche et

un second archer. Est-ce une scène mythologique ?

Les fibules ressemblent à un arc formé d'un fil de bronze

et muni d'une aiguille. Cette dernière fait, en quelques exem-

plaires, une seule pièce avec l'arc. Il est curieux de noter qu'on
a découvert une grosse fibule pareille à celle qu'on emploie en-

core de nos jours en Arménie pour attacher les bêtes aux man-

geoires dans l'écurie.

Les épingles, en grand nombre et très variées, ont la tige
debronze percée d'un trou. La variation porte sur la forme de

la tête. Chez les unes la tête n'est pas suffisamment marquée,
chez d'autres elle est conique ou prismatique. Il y en a aussi à

tête assez massive et lourde. Quelques-unes ont pour tête une.

figure d'oiseau. Souvent les épingles sont garnies de pendelo-
ques et de différents ornements de bronze, tels que petits cy-

lindres massifs de bronze ou clochettes suspendues à l'épingle
par des chaînettes.

Les boulons, d'une quantité énorme, servaient non seule-

ment à fermer les vêtements, mais on les employait commegar-

niture pour vêtements aussi bien que pour les ceintures. Cer-

taines tombes ont donné plus de 200 boutons. Quand à la forme,

les boutons sont ronds, hémisphériques, en losange, en olive

percec, etc...

La ceramlque constitue une partie considérable de 11nven-

taire sépulcral. Il y a des tombes d'où l'on a tiré jusqu'à vingt
vases. A elles seules les fouilles de Lalayan ont donné 672 pièces
de poteries sans compter ce qu'on a brisé pendant 1’ewhumaüoñ
ou le transport. La poterie se divise en deux categones sulvant

qu'elle est faite à la main ou au tour.

Les pièces de la première catégorie sont rudimentaires

quaf1t à la pâte et à la forme. Les cruches sont munies d'une

anse, les écuelles plus nombreuses sont à fond plat ; les mar-

mites ont différentes formes et il y en a qui ont des pieds. Au-
-

cune poterie à la main ne porte d'ornements. >
3



Les pièces faites au tour sont beaucoup plus élégantes de

forme, préparées d'argileplus fine. Les cruches ou vases pour
l'eau ou le vin sont de différentes dimensions, de forme sphéri-

>

que et légèrement conique à la partie inférieure, au col court et

au fond plat.
Les marmites ou vases pour cuire sont assez larges et pres-

que sphériques, à deux anses et à l'orifice serré ; la partie su-

périeure est marquée de lignes horizontales. Les plus petites
n'ont qu'une anse ; il y en a qui sont sans anses. Une pièce ac-

cuse une curieuse forme, elle représente un quadrupède très

ventru, bas sur pattes. Les coupes ont les formes les plus variées
suivant la fantaisie du potier. Quelques-unes ressemblent à un

verre, d'autres à un large gobelet cylindrique avec une longue
anse. Un exemplaire a pour anse une figure de tête de cerf.

.

Les plats, d'un travail grossier, et les passoires ont la même
forme. Les écuelles faites plus soigneusement sont ornées de
moulures sur le bord. Les écuelles petites et profondes ser-

vaient de lampe à huile comme il est en usage encore de nos

jours dans les villages arméniens.
Les fouilles ont révélé quelques autres objets dignes d'être

signalés : miroirs de bronze, fragments de bride retrouvés dans
les ossements de chevaux, une charrette et de nombreux tribu-
la (1). Le tribulum présente une planche garnie de petites pier-
res aigües ou de dents de fer pour écraser les gerbes, ce qui est
en usage actuellement en Arménie.

On a retiré aussi des tombes des restes d'étoffes en laine.
Les empreintes que certaines étoffes ont laissées sur la rouille
des armes de fe}‘ permettent de postuler l'existence de tissus de
chanvre ou de lin. Les étoffes offrent nombre de variétés quant
à l'épaisseur du tissu et a la finesse des fils. Des restes de cor.

dons,' de rubans Sat de lanières de cuir ont été également relevés.
Les figures g}:aV_ees sur les _ceintures de bronze montrent que les

Vêteænenls n'étaient pas faits d'une seule pièce, mais cousus de
plusieurs morceaux.

Cet aperçu rapide permet quand même de se faire une idée
de la culture du pays. Avant de la caractériser, revenons d'abord
à la question de la chronologisation des nécropoles fouillées.

(1) Tribulum (TF{@O)\O‘J), instrument à broyer, à battre le blé.
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J. de Morgan a essayé de les grouper en quatre classes et

d'en faire remonter la plus ancienne au troisième millénaire

avant notre êre. Son avis est que le cuivre et le fer ont été dé-

couverts en Arménie et que c'est ici que l'industrie du fer a pris
naissance dès avant le vingtième siècle avantJ.-Ch. Antérieu-
rement le pays se trouvait à l'âge de bronze, Mais l'industrie

du bronze n'était pas encore appliquée en Arménie. Le bronze,
étant un alliage de cuivre et d'étain, ne pouvait être inventé que
dans un pays qui possédait de l'étain. Or ce métal fait défaut

en Arménie et dans toute l'Asie Antérieure. Pour s'en procurer
il faut allier jusqu'en Chine. J. de Morgan reconnaît la Chine

comme la patrie du bronze. C'est de là que la connaissance du

bronze est arrivée en Arménie. L'âge de bronze n'y a pas été

de longue durée : il a cédé à celui du fer. Le savant français
réserve à l'Arménie l'honneur de l'invention de ce métal. Comme

la Mésopotamie ne possédait pas de mines, il admet que le fer

lui venait de l'Arménie ; ni la Sync ni l'Egypte ne pouvaient
le lui procurer, etant elles-mêmes également dépourvues de ce

métal.

- Or les fouilles ont constaté l'existence du fer en Chaldée

à l'époque d'Akkad, sous Sargon I et Naramsin. Il s'en suit que
l'Arménie se trouvait en possession de fer avant cette époque.
Cela l'autorise à repousser l'âge de bronze, antcueur à cel… du

fer, vers le tr01s1eme millénaire. ,

J.. de Morgan a oubliéque les anciens connaissaient des gi-
sements d'étain dans une région beaucoup plus proche que la

"Chine, notamment dans la Drangiane, province orientale de la

Perse (1). Il en existait également dans les parages de l'Indus, et

ce gisement était renommé par la haute qualité de l'étain (2).
Ces mines pouvaient bien fournir leurproduit à la Chaldée et À
l'Elam pour fabriquer le bronze. L'étain porte le même nomen

arménien, anag, en assyrien, anaku et en indien, naga. L'ider -.
tité s'explique évidemment par lemprunt, mais dans quelle di-
rection ? Cela reste incertain (3). Le plateau arménien est tmp

(1) S tr a b o n, XV 2, 10. yivetars ds map/œùtois axttirepos
|

(2) Géogr. Armén., p. (39, éd. Sto>ukr1

(3) Anaku Slgnlfle dans les inscriptions cune1fomleS plomb. Le

mot arménien arçic, emprunt iranien, signifie plomb ; mais son équi-
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peu exploré pour qu'on puisse conclure qu'il y manque des mines

stannifères. Morgan admet lui-même la chance de révéler un

jour des gisements d'étain oubliés depuis des milliers d'an-
nées (1).

3 .

Laissant de côté le problème compliqué et presque insoluble
des origines de la métallurgie, il suffit pour notre but de consta-

ter que la civilisation en Mésopotamie et en Egée a coïncidé
avec l'âge du bronze ; c'est dire que cette civilisation a été ba-

sée sur l'industrie du bronze. Dans le monde égéecn l'âge du

bronze a débuté au cours du troisième millénaire avant notre

ère. En Chaldée le cuivre apparaît avec la première dynastie
historique, vers 2500 (2). Le bronze est aussi connu: les casques,

les haches, les pointes de lances, et d'autres armes, le tout en

bronze, étaient habituels. L'Arménie ne pouvait, en vertu de

sa situation géographique, rester à l'écart du mouvement cultu-

- rel de la Mésopotamie. Naramsin a laissé une stèleà Pir Hus-

sein, village près d'Amida (3). Les incursions assyriennes vers

l'Arménie n'avaient-elles pas pour but, entre autres, de chercher

le métal nécessaire ?
.

>

L'âge de bronze est suivi partout par celui du fer. La con-

- naissance et l'emploi du fer se sont répandus peu à peu jusqu'au
moment où il a ouvert une no_uÿéllè époque du progrès de l'hu-

manité. La Mésopotamie connaissait le fer depuis longtemps. Les

Egéens en faisaient usage dès la fin du second millénaire avant
-

Mais l'industrie du fer l'a emporté sur celle du bronze

vers le milieu du second millénaire en Mésopotamie et en Egée.

'

valent en persan moderne arziz a le sans d'élain, Le mot classique armé-
'

nien pour plomb est kapar, qui rappelle le sumérien Ku-Babbar, argent.
Le syriaque awära, plomb, s'il remonte aussi au summérien, peut suggé-
rer que la vocable sumérien se compose de Kub et abbar et que le sy-

riaque.a conservé le second élément.
;

(1) JL de Morgan, Mission, I, p. 35, ef. l'Humarnÿté préhistorique:
p. 125.

'

:

(2) K i n $ 0: c. p. 42.

(3) Naramsin vivait 3200 ans avant Nabonide contemporain de Cy-
rus (555-532), ainsi que. le scribe de Nabonide ( ‘abi‘mÿaÿdD l'a calculé.)
King (History of Sumer and Akkad, 1910 ; p. 61) trouve cette date exa-

gérée et propose l'an 2600. Sç‘lol}_ Lehmann-Haupt (Zwei Hauptprobleme
der Babylonischen Geschichte, p. 172 et suite) de scribe de Nabonide a

commis une faute em écrivant 3200 au lieu de 2200. .

+ +
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Il doit en être de même en Arménie. La plupart des nécropoles

explorées ont donné des mobiliers en bronze et en fer. Cela in-

dique qu'elles appartiennent à la fin de l'âge de bronze ou au

début de l'âge de fer.Certaines sépultures comportent des sque-

lettes accroupis avec des objets de bronze et, en même temps,
d'autres squelettes allongés et devant eux des armes de fer. Il

est évident que les derniers squelettes avaient été introduits

dans la tombe à une époque postérieure. Les tombes, assez rares,

dont l'inventaire se compose exclusivement de bronze, sont cer-

tainement plus anciennes.

On n'a pas trouvé dans les ruines de Troie de traces de

fer. Tiglatpalasar (1117-1080) ne mentionne pas non plus le fer

parmi le butin qu'il avait fait pendant ses campagnes dans le

nord de la Mésopotamie sur les frontières de l'Arménie (1).
Mais Assurnasirapli (884-859) atteste qu'il a rapporté du pays de

Zawani, dans la région d'Amida, parmi un riche butin, aussi

300 biltu (talent) de fer parzillu (2). Les objets de butin, com-

posés de différents ustensiles, étaient tous faits de siparri, bronze

(ou cuivre). Tiglatpalasar avait employé des haches de bronze

(ou de cuivre), akkulat erè, pour ouvrir un passage dans les mon-

tagnes de Kañiari (Masius), tandis que Agsurnasirapli dispo-
sait non seulement de haches de bronze, mais aussi de hachettes

de fer, kalabate parzilli (3).
On peut dire que l'âge de fer est postérieur au XII* siècle

avant J.-Ch. Les tombes de l'âge de fer en Arménie se divisent
en deux groupes, suivant le style géométrique ou naturaliste des

objets trouvés. Les ceintures de bronze qui portent des figu-
rines humaines et animales s'offrent comme les premiersessais

naturalistes. On a trouvé une certaine ressemblance entre le style

(1) Bud ge et Ki n g, Annals of kings of Assyria, pp. 41 et 43.

(2) Ib id e m, pp. 238 et 347 etc. La liste de butin comprend 2

biltu caspi 2 biltu hurasu, 100 bîltu anaku, 200 biltu siparri, 300 biültu -

parzilli, 1000 dikar siparri, 2000 kapi siparri etc. Les métaux mention.

nèssont : caspi argent, hurasu or, anaku étaün ou plomb, siparri cuivre, --

parzillu fer. Le métal eru ne figure pas ici ; signifie-t-il cuivre et sipar-
ri, bronze ? La traduction anglaise rend l'un et l'autre tantôt par cuivre,
tantôt par bronze. J. de Morgan a pris siparri cuivre pour fer d'après la
traduction de J. Menant, ce qui a influencé ses conclusions. (Missions, T, -

p. 201). :

s

à

5

(3) Tb i d e m, pp. 39 ; 230, 331.



de ces ceintures et l'art dit Hallstattien. Cela a débuté au IX°

siècle avant J.-Ch,, ce qui contribue à dater les ceintures en les

rapportant à l'époque urartienne qui commence du IX° siècle.Les
boucliers de bronze du roi urartien Rusa II (680-645) et celui

de Rusa III (605-585) représentent des spécimens admirables du

même style naturaliste. On l'a retrouvé aussi. en Osethie et au

Taliche, ce qui a donné lieu de penser à tort à une invasion des

Osèthes en Arménie au VII siècle (1). Il serait plus historique
de rappeler l'invasion des Cimmeriens et des Scythes au même

siècle. Une partie des Seythes resta cantonnée cn. Arménie dans

la région de la Sakasène (2). Il est curieux que les ceintures gra-

vées aient été excavées exactement dans les environs de la ville

de Ganjak (Elisavetpol) qui correspondent à peu près à l'an-

cienne Sakasène.

Avec l'âge de fer on entre déjà dans la période historique.
Les nombreux petits Etats de l'époque de Tiglatpalasar fini-

rent par se réunir pour former l'Empire d'Urartu, IX°-VIIe ss. On

n'a révélé aucune tombe appartenant à l'époque suivante jus-

qu'aux premiers âges chrétiens. La pratique de l'inhumation au-

rait-elle été abandonnée sous l'influence du mazdéisme ira-

nien ? La grande majorité des tombes excavées se rapportent
à la fin de l'âge du bronze. Elles présentent la culture du pays

à cette époque sous les traits suivants : la tombe, étant consi-

déréc comme une demeure pour la vie d'outre-tombe, permet
de se faire une idée de la maison d'habitation dont la tombe

n'était évidemment qu'une copie. Cela veut dire qu'on construi-

sait des maisons de grosses pierres ajustées entre elles sans

mortier. Il y avait également des maisons souterraines. L'inven-
taire domestique se composait surtout d'ustensiles en céramique.
Les pièces excavées en grande quantité prouvent la richesse

de la poterie et sa variété de forme et de couleur. Il y

en a de toutes les grandeurs, depuis les cuillers jusqu'aux immen-

ses jarres, et de toutes couleurs, noire, rouge, gris-verdâtre.

Les vêtements qu'on portait étaient courts, serrés d'une

ceinture estampéeavec pantalon volant et jambières.

Bijoux et parures étaient en honneur tant chez les femmes

(1) Mo r g a n, Missions, I p. 204.

(2) S tr a b o n, XI, 8, 4.
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quechez les hommes. Dans une tombe, le corps de la morte -

-

était chargé de toutes sortes d'ornements : boucles rondes aux

> oreilles, deux colliers au cou, une ceinture de bronze avec deux

" pendent1fs l’un en forme de . clochette, l'autre figurant

-
un

-

cygne; la main gauche était munie de huit bracelets, plats et

r0nds ; les doigts portaient trente bagues ; deux bracelets or-

nement les pieds. Dansla même tombe on a recueilli un poignard, -

ce qu1témoigne que la morte était une personne privilégiée, peut-
être. une pnncesse -

Les grains de diverses matières et la verroterie cons-"

tituaient unornement préféré. Les miroirs de bronze, les épin-
gles et les pendeloques variées faisaient partie nécessaire de la

toilette féminine. Le diadème,formé :d'une large bande de bronze

se retrec155ant vers ses extrémités, ne semble pas être une coif-

fure
:

commune,mais.plutot réservée aux personnes de haute si-
+ d

L’abondance des armes ne peut s'expliquer que par le ca-
--

ractère combattif et guerrier de la population du pays à cette

epoque Lachasse, au faucon surtout, n"était point nerrl1rfu‘ à

tribula attestent bien la prat1que de l'agriculture. Les

ossements sont la preuve de l'élevage des animaux domestiques
tels que chevaux, boeufs, vaches, moutons, porcs, chèvres, buf—
fles et volaille. *

«

dre La metallurgœ ava.1t atle1nt un certain degré de progres.
Le bronze, le cuivre, le plomb Yargent et lc fer, étaient connus. > '_ 3h

L’or était rare. On connaissait. l’art de couler, martelcr. et1rcr Po

Llforger
Let :

4

Une documéntatxon quelconque sur la v1e pohhque et so- >

ciale fait completement defaut La population était probable-
ment répartie en tribus et en clans. On peut présumer l'exis-
tence d'une confédération. ou d’un groupement des tribus. Le

pays opposaà T1g1atpalasar une coalition de 60 roitelets ; et

ceux-ci ne composa1ent pas toute la force du plateau arménien...
-

Le mode de sépulture, tout individuel, est l'indice que le
- régime tribal a été dccomposc pour faire place à la famille. Le
- mobilier funéraire prouve à son tour que d'après les croyances

existantes le defunt continuait à vivredans sa tombe. On le
-

croyant sujet à la faim et à la SOlf Le sepulcre neta1t JamalS -
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"d'hommes et treize de femmes.

‘Ces dans le solsableux se sont mieux con

:

metres:

en admettant la longuer
%

par une fractionde100. Plus la tête

- chycéphale ;

dique. L'indice entr

-

voir le compte

ut1927), P- 291.

clos. On se bornait à en rendre l'entrée d1HIclle pour le Garder
contre les bêtes de proie et les voleurs.

Si les grandes figures en pierre représentant des poissons (1)

qui ont été signalées dans la même région où les fouilles ont

été exécutées, appartiennent à l'époque dont il est question,

on aura la notion nette d'un culte que le pays pratiquait dans

les temps reculés.

Ajoutons que dernièrement on a découvert un ou meme

deux systèmes d'écriture ou de signes énigmatiques gravés sur

les roches dans la région dc Garni et sur les parois d'une caverne

dans les environs de Thahne, ainsi que dans quelques autres

endroits. On prétend que ces écritures appart1cuucnt à lt.poque

antérieure à lcmp11e urartien (2).

Une des précieuses découvertes dues aux f0ullles ce sont

les crânes humains, dont l'étude peut Jeter quelque lum1e1e sur

la race des habitants du pays.
K

Les fouilles de 1887-1888 ont donné une dizaine de crânes.

En 1893 on a mis au jour sept crânes masculins et deux féminins.

En 1906, treize crânes ; en 1908, trente-sept, dontvingt-quatre
Malheureusement les ossements

étaient pourris à un tel point qu'on ne saurait les toucher sans

les réduire en poussière. Ceux d'entre eux qui avaient été pla-
servés.

‘

aractériser et classer les races

humaines d'après la forme des têtes. Sonprincipalcriterium est

l'indice céphalique. Ainsi nomme--t-on le rapport de la largeur

de la tête à sa longueur, ou la proportion entre ses deux dia-

100, la largeur sera exprimée
est large, plus l'indice cépha-

11que s'accroit. Si l'indice dépasse 80, c'est que la tête est bra-

s'il est au-dessous de 75, la tête est dolichocépha-

3 75 et 80 caractérise une mésocéphalie.

s fouilles de l'année 1908 au nombre de 37

L'anthropologie tendà c

Les Cr1nes des

(1) Il est préfèrabü-e de les appela dzukn polsso( que visap qui signi-

die dragon. Peut-être y at-il un 1apport entre dzukn et daggon, dag des

Philistins-
(2) La découverte a été annoncée dans le ]rourrml « L'Arménie So-

orhrdayin Haÿastan, 29 décembre 1926 et 4 janvier 1927 ;
viétique » -X

«rendu dans la Revue des Etudes arméniennes, t. VII, fasc.
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ont été l'objet d'une étude approfondie par un spécialiste (1).
On est arrivé à la conclusion que ces crânes marquent une doli-

chocéphalie nettement prononcée. L'indice céphalique des

crânes masculins se réduit à 72,7 et celui des crânes féminins à

76, 3. L'indice facial a donné 55,4 et 53,2 ce qui rattache les

crânes au groupe des leptoprosopes. D'après l'indice nasal 43,5
et 47 ; ils sont leptorhiniens ; et l'indice de l'orbite 83,5 accuse

plutot un microsème. -

Tout cela est caractéristique pour la dolichocéphalie et

prouve que les habitants de l'Arménie à l'époque en question
formaient une race à crâne allongé.

-

L'anthropologiste 11allen Sergi a démontré que le monde
méditerranéen a été occupé

-

primitivement par une race doli-.

chocéphale, dite homo méditerraneus. L'Asie Mineure au con-

traire, était habitée, d'après le même savant, par une race bra-.

chycéphale (2).
L'Anglais Ripley ne partage pas la théorie de Sergi.

D'après lui la plus ancienne couche ethnique en Asie Mineure

appartenait également au type dolichocéphale et représentait
un rameau de la même race méditerranéenne. C'était aussi le
cas pour l'Europe entière (3).

\

Si cet avis est justifié, il y a raison d'admettre que les do-.

lichocéphales de l'Arménie faisaient partie de la même race.
méditerranéenne. La domination des dolichocéphales coïncide

avec l'âge de bronze, alors que l'âge suivant, marqué par l'in-
dustrie du fer, est l'ère de la civilisation de la race brachycé—
phale à qui appartiennent aussi les peuples de Naïri et d'Urartu.

(1)-Boo u n a k, Russkij antropologiéeskij journal, (Journal russe .

d'Anthropologie) 1929, XVII, fasc. 3-4. v. L a l a ya n: o. c. p. 219.
-

(2) S er gi, Europa, l'origine. dei populi enropei, Turin, 1908
(3) W. Ri p de y, The races ofEurope, p. 448.



CHAPITRE II

L'ARMENIE AUX HAUTES EPOQUES

\ 1." Le s

/
g r'a n'd'e à "1 l'a n'a »

,
d'eid'iM i s toire

de e n°1. M UM

L'âge de la civilisation mésopotamienne, dans l'état actuel

de nos connaissances, dépasse à peine le seuil du troisième mil- .

3

lénaire avant notre ère. Les ténèbres qui planent sur l'humani- +

té au-delà de 3000 ne sont pas encore percées parla lumière his-

torique.
La plus ancienne civilisation, celle qui s'appelle suméro-ak-

à:

kadienne, embrasse le troisième millénaire tout entier. Ses

créateurs étaient les Sumériens et les Sémites akkadiens, qui

n'allaient pas, si graves que soient les revers de la fortune, lacher

l'hégémonie politique et culturelle de l'ancien monde durant

mille ans, de 3000 à 2000 av. J.-Ch.

Au début du deuxième millénai

ethniques apparaissent sur la scène et dép

domination politique.
Quel était l'état de l'Arménie pre

ne ? TFaisait-elle partie du monde civilisé et quel était “lc nom
qu'elle portait dans ces temps lointains ? Au fond, sait

absolument rien. La documentation à ce sujet fait défaut. On a

1 retrouvé la stèle de Naramsin, un des proches spccesseurs _de
à Sargon d'Akkad, près d'Amida (Diyarbekir) au village de Pir-

+0: 3
' 1

Husseïn, mais nous ne sommes ici qu'au pied du plateau armé

re, de nouveaux éléments

lacent le centre de la

à l'époque suméro-akikadien-

à
te

i
S

de
nien (1). ä

»)
.

3

1e
(1) L'existence de la stèle ne sert pas encore de preuve que Naram- 'Ê

22 2D : R :
)

:
:

id? Adcke

.

sin ait conquis le. pays jusqu'à Amida. Il est possible que l‘? roi id°Akkad
à

ait éricè la stèle au cours d'une incursion, tout comme Tiglatpalasar I T
+ »

é
: .

.

.

) >

à /
a laissé sur le sol arménien, près de Molazgend, le souvenir de sa cam â}

i

3

1.
*

:]

3
P
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"Certains documents mentionnent un pays nommé Tugris
Rte t.. -; - qu'on a voulu dernièrement identifier avec l'Arménie. Sàrgon
te 2

./

. d'Aggur (1980-1948), distinct -de Sargon d'Akkad (2633-2579),
à

à boue: rapporte dans une de ses inscriptions qu'il a subjugué les pays «$

"‘—_ s « depuis la mer d'en-bas jusqu'àla mer du soleil couchant » et
: '

inet " . qu'il les a couverts d'un réseau de routes.

r
-.- :

-

-
Les pays en question sont : Assur, Akkad, Amurri, Anzan,

> -

.- Elamtu, Marhasi, Lullubi, Tugris et Subartu. Ils sont tous connus,
ie:

:
j

sauf Tugris. Placer ce pays en Arménie serait contraire au con-
PR

-::
-_-

texte, d'après lequel les neufs pays nommés étaient tous situés

.
Ro

(
.. entre la mer d'en-hbas, c'est-à-dire le golfe Persique et la mer de

e

M

fr 219

:

l'Occident, la Méditerranée. Cela n'autorise qu'à chercher le
patte > -..

..

Tigris soit. dans les montagnes frontières de l'Elam
et

à l'Ouest de Î’Empire, dans la région d'Amanus (1).
é soit

"-

u

Hammurapi (1955-1913) menti0nn‘e"Tugriâ avec Gutififn ét
"

doute :

"-

:

pagne victorieuse contre les rois de Naïri, sans pouvoir conquèrif tolu;tà

le pays. Peut-être la stèle a-t-clle été apportée, comme butin, de Ba
, où elle était primitivement élevée, cf. H a 14, The ancient his

de"
-

the Near East, p. 186, note 2
.

?

>

Al

S (1) Ge document est une tablette de Sarrukin-Sargon d'Agéur
pas encore publiée, mâis dont E. Forrer s'est servi dans. son

/

article documentaire sur Yhistoire de 1’Assyriç dansle Realleæü…ñ_ de
Assyriologie, I, pp. 239-243. La tablette porte une liste des pays

S Pet

pire de Sargon avec l'indication en ribit de la longueur des rou

ets 9 chaque paÿs ;|ribit, pl de beru < double-heure » est. une mesure (d'à
We 1

peu près 10 km. 600 m. (plus exactement 692 m. d'après Th‘urcau_bmî
gin, Revue d'Assyriologie, XVIII, p. 133). Ainsi 1) Assur a 120 »,

i

km. ; 2) Akkad, 180 r. = 1903. km. ; 3) Anzan, 90 r. = 952 km, 3 4) PJ
90 r. =952 km. ; 5) Marhasi, 40 r. =425 km.; 6) Lullubi, 90 T.ë925‘£“?"

Re:
. 7) 60 r. = 638 km. ; 8) Subartu,

"-

120 ». = 1275 km. Dany, 1e
rr

er:.- Forrer, ces pays sont respectivement l'Assyrie, la Babylonie, la P-e1—Êà
3 E i

four

-e-. Carmanie, la Susiane, la Médiec Occidentale, l'Atropatène, Çl’.t‘;1—.mém_e 1
zwe'c

A

sopotamie et la côte dç-Syfie. Il n'explique pas les raisons q… '1’Ont’ a Mé-
à cds îld‘çntifi'ca‘ti-ons, ni le parti qu'onpeut tirer de ces chiffres em}?u;ené

;

sants. Lavaleur réelle de cesdonnées n'est pas à exalgérer : trois a‘ taie

des
» aes

120 ribit, trois autres 90 ; Yun a 180 (2 fois 90); Tugris a 60 (la n‘: Pes 3
te

'

120), Marhagi, 40 r. (peut-être 30, danslequel cas.
rie 3e

> à »

on aura part
multiples de 30). De pareilles données ne peuvent être employées a3ËÊ re

bylone--

4 3
tory of.

-
"5

Qui n'est

de 'em-
tes dans

lité._E. W e i d n er,-Die Iaschriften der Altassyrischen Roc _uti-]
+3

p. 24, a raison de placer Tukris=Tugris dans les montagnes doi"s'le fon 3
l'Elam.

:

}-n_gs de "rdi

à 18 "Mo



© bubartu au nombre de sept pays monta6n<m\ (1). I

(1879-1847) connaît plusieurs rois de Tugris en disant qu'il re-

çut « le tribut des rois de Tugris et des rois du Haut.Pays dans
sa ville d'Assur » (2). On a admis que sous le nom de Haut-
Pays s'entend le pays qui porte le même nom dans les textes
Littites et qu'onplace dans l'Arménie Mineure ; de là provient
l'idée de reconnaître en Tugris la Grands Arménie. Pourtant il

est fort discutable que Sam$i-Adad Iait poussé ses armes aussi
loin que la Petite Arménie. Le Haut-Pays ne peut signifier ici
autre chose quela région adjacente de Tugris au nord de 1’Lhm
ou de l'Amanus (3).

Dans la même inscription de Sargon d'Assur.où il est ques—
tion de neuf pays, on énumère les provinces d'Agsur au nombre

.

de six : Mari de Zupri, Rapigum, la région du Tigre ou l'Agsur:
:

:

proprement dit, Arrapha jusqu'a Lubdi, Lullubi et Armani de

- «Simesi». Arrapha est la région de Kerkuk, Lullubi, la province
de Suleimaniè et Armani de Simesi se trouve au sud de Lullub1

) et d’Arrapha "donc dans la région de Hanekin..
Armani n'a aucun rapport avec le nom d’Armenle ; il faut

-

s'abstenir de pareille tentation, Retenons l’attent10n sur Zupri
qui apparaîtra plus tard sous la forme de Supri, pour désigner
'une région sur la frontière de l'Arménie. Lubdi aussi sera le -

nom d'une région enArzanène. sous Assarhaddon (681-669). Si-
-

mesiest le nom du défilé que le turtan de Salmanasar III tra- -

-

st* Îversera en venant de Gilzan, par Parsua et Namri, pour rentrer
t

- dansla capitale. Le défilé de Simesi revient plus au nord que

la région de. Hanekin. Le mouvement des termes ethniques ou

geo°Taphlqutäs, vers le nord, comme Supri, Lubdi, Simesi
.

11te une attention. part1cuhere Même à la lumière de ce pheno—
.înene, Arm'lm ne peut pas être rapproché d’Ar1ncme, car Ar-

mani est une autre forme de Halman

Un autre pays portant le même nom d'Anna… est connu

 su_r les frontièresoccidentales de l‘elnpll‘ede Sargon d'Akkad.

dr E , Wet d'un e r, Die Ihsbhriften der Altassyrischen Koeni-

gen,p. 243
(2) Ib», p. 245. 4

$

(3) E. Former identifie les-deux-Haut-Pays,-tandis que .

"P.Haup,Akkadische und Sumerische Keilschrifitexte, p. 41, croit "que
. ia Haut-Pays des Assyr1ens est 1dent1que à l'Elam.
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Il se trouve dans un document où il est question d'une coalition

de dix-sept rois contre Naramsin, le troisième successeur de

Sargon d'Akkad, donc vers 2550. La liste des coalisés nous est

conservée et nous la rapportons ici en note (1). On y voit que le

cinquième coalisé est un roi du pays Hiffi et le onzième, Mada-

kina, roi du pays d'Armani. Le site précis est difficile à fixer ;

il faut le chercher dans le nord de la Syrie. Cet Armani peut

bien être une autre forme de Halwan (Alep), tout comme Ar-

mani de Simesi est celle de Halman. Mais on l'identifie, avec

- plus de raison, paraît-il, à l'Hermon, nom biblique (2).

Nous sommes en fait en pleine obscurité au sujet du nom

et du sort de l'Arménie à l'époque sumero-akkadienne (3).

Rappelons que la langue arménienne a conservé quelques
vocables dont l'existence est attestée dans les documents de cette

époque. En As}e Mineure, il y avait à cette même époque une co-

lonie sémitique composée de marchands (famkare). Mécontents

du prince indigène Nur-Dagan, prince de la ville de Purushanda,
les marchands demandent par des envoyés (sukallu) l'interven-
tion de Sargon d'Akkad (2633-2579). La demande est acceptée :.

(1) La coalition se compose de : 1) Anmaila, roi de Gudusua (ou Gu- -

sua) ; 2) Buiaina, roi de Rakki ; 3) Lapanila, roi d'Ulliwi ; 4) ...n'tpala, roi

de..., 5) Pamba, roi de Hatli; 6) Zipani, roi de Kane$; 7) Rur..., de (Pu-

rushanda) ; 8) Huwaruwa, roi d'Amurru ; 9) Tissenki, roi de Parasi ;

10)….; 11) Madakina, roi d'Armani; 12) Kippu, roi des cèdres, Ama
nus; 13) Tassi, roi de...; 14) Ur-harak, roi de Larak; 15) Ur-banda, roi

-

dd Nikki; 16) Illushiumali, roi de Tunki ; 17) Tisbinki, roi de Kursaura.

E. For rer, Die Roghazkoi-Texte in Unschrift, I, p. 2. S a y c e,

IRAS, 1928, p. 206. H ro z n y, Archiv. Orientalnÿ I, n° 1.

(2) E. D h or m e, Revue Biblique, 1929, p. 132 ; aussi l'Evolu-

tion religieuse d'Israël, du même auteur, L, La religion des Hébreux no- -
mades, p. 170. Reppelons qu'une localité nommée Arman-Akarsali est men- --

\

tionnée dansle traité que Adad-Nirarÿ I (1336-1305) conclut, après une -

guerre victorieuse, avec le roi de Babylonie et d'après lequel la frontière -

entre les deux pays passait par la ligne de Pilaski-Arman-Akansali---
Lulume (Lullubi)."L. W. K i n g, The Annals of the Kings of Assy- -

ria, p. XXXIL

(3) E. Weidner, Der Zug Sargons von Akkad nach Klcinasien, 1922.

d£Îm5. Boghazkôi Studien ; le texte déchiffré et traduit. E. Dhonme, Revue
|

Bzêlquue, 33, 1924, pp. 5-22, traduction française avec commentaires re- -

- produite par L. Delaportes, Les Hittites, p. 38 et suiv. dans L'Evolution
de l'Humanité.

s



le roi akkadien se met en campagne, arrive à la ville de Puru-

shanda, la prend et ramène à la raison l'oppresseur Nur-Dagan.
\

Sargon profite de l'occasion et fait transporter dans son pays

quelques plantes, arbres frutiers et arbres ordinaires, y compris:
hashuru, tiltu, salluru, sirdu (1). Ce sont les mots conservés

en arménien : Andzor-pomme, f'ut-mûre, salor ou glor-prune,
sird- gro…,, C’cst un fait d'extrême importance et qui, avec

d'autres éléments lexiques du même caractère, servira en quel-

que sorte de torche pour jeter la lumière sur le caractère

raciale de la population préarménienne de l'Arménie.

Le deuxième millénaire se signale par l'hégémonie de

nouveaux éléments ethniques. Les Hittites entrent en scène en

Asie Mineure, les Hurrites en Haute-Mésopotamie ou en Subartu,

comme disent les Assyro-Babyloniens ; enfin, les Kassites en-

vahissent la Basse-Mésopotamie ou Babylonie.

Ce qui importe surtout, c'est qu'avec ces peuples la" race

indo-européenne sort de la pénombre de l'histoire pour donner

au monde la première preuve de son génie organisateur. Cela

ne veut point dire que les Hittites, les Hurrites et les Kassites

fussent tous indo-européens. Il faut reconnaître qu'on ne sait en-

core rien sur l'origine de ces peuples. On constate que la couche

supérieure, la classe dirigeante, chez eux, était constituée d'élé-

ments indo-européens, qui ont servi de ferment pour créer un

grand mouvement politique. On peut concevoir le vif intérêt

que présente ce fait pour l'histoire de la future Arménie, pays

voisin et de langue indo-européenne. La domination hittite et

hurrite a duré jusqu'à 1200 avant J.-Ch. et a été renversée sous

les coups de la véritable invasion des Indo-Européens en la per-

sonne des Phrygiens, dont faisaient partie les Arméniens.

Que savons-nous sur l'Arménie durant l'époque de 2090 à

1200 ? Il est 111d1spcnsable de retracer le cadre des événements

de l'époque, l'histoire des Hittites et celle des Hurrites, avant de

s'arrêter sur le sort de l'Arménie au même moment.

Parmi les coalisés contre Naramsin, nous avons cité plus
haut uncertain « Pamba, roi du pays de Hatti ». C'est la plus
ancienne mention du Hatti, un des petits états de l'Asie Mineure

avec lequel les marchands sémites de Kanes (près de Césarée)

(1) N. A do n 7, Emprunts de haute époque en arménien (Re-
_

vue des Etudes indo-européennes), t. I, 1938, fasc. 2-4, pp. 457-467.



eutretenalent des.relat1ou> commercmles Plus ‘tard sous Sar-

_ gon d'Asgur (19801948), donc audébut du deuxième millénaire,
__ onvoit les petits Etats asianiques en lutte contre des éléments

:

d'origine indo-curopéenne. D'où et quand ceux-ci sont arrivés,
- on l'ingnore. Ils sont là, semble-t-il, depuis peu de temps. Pas

nombreux, mais bien armés et possédant une cavalerie - le

Par cheval étant jusque là inconnu dans le pays
- les nouveaux ve-

- nus s'emparent du pouvoir et même imposent leur idiome

"à la population indigène. De la sorte les Hittites se trou-
vent indo-européanisés, devenus Néo-Hittites. Il est convenu de
les afipeler‘Hittifes et, pour les distinguer des anciens ou véri-

"(tables Hittites, on donne à ces dermers le nom de Proto-Hittites.
L'évolution pohüque de l'Asie Mineure offre un aspect à >

peu près analogue à ce qui s'était passé en Babylonie. Les élé-
ments indo-europeens jouerontle même rôle dans le milieu hit-
tite queles Sémites chez les Sumériens. Tout comme les Sé-

/

mites ont réuni les cité-états des Sumériens pour créer le ré-

glme monarchique, les Indo-Europeens feront la même chose
"- envers les petites pr1hcxpautes asianiques et fonderont une puis-
"-

sante monarchie. ,

Le plus ancien roi h1ttlteéonnu est Pithanu, roi de Kus-

7 gar (1) et cest lui qui inaugure la politique d'unification du
-

pays Aniftta, son fils et successeur, contemporain de Sargon d'Ag-
- sur, mpporle que son père à fait la guerre contre le roi de Ne-
sä (2) et l'a emmené, comme pnsonnler, à sa résidence. Anitta

-

lui-même a combattu quatre rois : Piuista, roi de Hall… ; Huz-

. züa, roi de Zalpuwa le roi de Parughanda, et le roi de Sala-

-
tiwara. Tous ces pays oucités nous sont connus d'après les tab-
lettes de Kanès de l'époque de Sargon d'Akkad. Anitta les a ré-

- duits en vassalité et a pris le titre de grand roi (3).
Tuthaliia Isuccéde à Amtta sur letrône et le remet à son

f1ls Pusarma ; le fils et successeur dece dernier, Labarna, se dis- à
Ungue comme grand guerrler

s il fa1t Ia conquête de plusieurs

(1) Kusgar est probabl'c‘mcnt 1d.enüqu,e à Kussaura des Tablettes de
Kanes ; nom conservé dans le Garsauritis et Gursaura-Archelais sur Ja"

!

- pointe SE du la Tatta
- (2) Nesa est Nyssa, patrie de Grégoire de Nysse.

À €) Le texte d'Anitta, tradu1t par Hroznyÿdans Archiv Orzentalm I

(1929), ‘PP 878»299



cités, comme Wilusa, Hupisna, Tuwanuwa, Nenas£a, Landa,
Zallara, Parsuhanta, Lusna. Le site de ces localités n'est pas.

connu, sauf celui de Tùwanuwa, identique.à la Tyane des au-

teurs classiques. L'unification du pays était presque réalisée sous
>

-

l'égide de Labarna. Aussi la tradition lui attribuera-t-elle l'hon-

neur d'être le véritable fondateur de l'Empire hittite.
l

:

Hattusil, son fils, pense déja à l'extansion vers la côte de.

la Syrie. Il marche contre Halpa (Alep), mais n'arrive pas à s'en
'

emparer et périt, semble-t-il, dans cette campagne.

Mursil I venge la mort de son père, prendHalpa et déporte
la population pour l'installer dans son pays. Il se sent assez fort

pour s'engager dans un raid hardi sur Babylone : « l'homme de

'Hatti marcha contre Akkad», dira de lui la chronique baby-
lonienne (1).

Mursil I a dû se battre aussi contre les gens du Hurri, pro-

bablement au cours de la campagne contre Babylone. Retenons

que c'est la première mention des Hurrites. Le roi hittite est as-

sassiné parle mari de sa soeur Harapsili, Hautili, qui monte sur

letrône. Il continue la guerre en Syrie et en vient aux mains .

avec les Hurrites. Au nord il attaque les Kaskas (ou Gasgas), tri-

bus montagnardes, qui apparaissent ici pour la première fois,
mais qui ne cesseront pas de troubler par leurs incursions dé-

;

vastatrices le pays de Hattus. Hautili entre aussi en conflit avec
:

une reine qui s'appelle Sugza. Après sa mort, son fils et succes-

seur tombe sous la glaive d'un usurpateur nommé Zidanta. Mais

celui-ci jest assassiné par son fils Ammuna, à qui succède

Hanna, son fils. Télépinu, mari de la sœur de Huzzua, Istapa-

rija, tue Huzzija et s'empare du pouvoir (2),

; Télépinu est l'auteur du texte qui nous documente sur les

rois précédents (3). Il régna jusqu'en 1650. Après lui on n'entend

. plus rien des rois hittites durant environ deux siècles. L'em-

Mac-ej
i

(1) On place généralement ce raid en 1806, mais Poetze, Hethiter,

Churriter , und ASSJr6r, p. 53, partisan de la chronologie courte, pro-

pose l'an 1758. ;

(2) K i n g. Chronicles concerning early Babylonian kings, vol.

II, 1907.
,

*

(3) Boghazkäi-Studien, F. H r o z n y. Hethitische
texte aus Boghazkôi ; Nr. IV. Eine inschrift des Künigs Telibinus der äl-

teste hethitischetext, pp. 90-129.



pire hittite disparait ou plutôt se réduit à un Etat provincial.
Mais il ne resurgit au premier quart du XV°* siècle: Tuthaliia II,
en scène depuis 1475, fonde lesecond empire qui durera jusqu'à
1200 av. J. Ch. Pour distinguer les deux époques de la vie poli-
tique de Hittites, on appelle la première, l'Ancien Empire, fondé

par Pithana et la seconde, le Nouvel Empire. L'Ancien Empire
dura de 2000 à 1650 environ, le Nouvel Empire de 1470 à 1200.

L'éclipse de l'état hittite dans l'intervalle de 1650 à 1475

coïncide avec la sombre époque des Hyksos, et tient évidemment

à leur invasion dévastatrice. L'origine de ces peuples mystérieux
reste toujours dans le domaine des hypothèses. Le plus récent

traitement de la question tend à mettre en vedette les Hurrites,
nation asianique, mais commandée pardes chefs indo-europé-
ens. D'après cet avis qui gagne chaque jour davantage du ter-

rain, la conquête de la Haute-Mésopotamie par les Hurrites,
l'invasion des Hyksôs en Egypte et l'installation des Kassites en

Babylonie sont étroitement liées entre elles comme les effets

d'un mêmephénomène, à savoir l'irruption des Indo-Europé-
ens de la branche orientale en Mésopotamie peu après l'appa-
rition des Indo-Européens de la branche occidentale chez les

}ittites.
Lesenvahisseurs oxgamsenl les Hurrites, tout comme leurs

frères occidentaux l'avaient fait à l'égard des Hittites, détrui-

sent le royaume d'Asgur et se rendent maîtres de la Mésopota-
mie depuis l'Amanus jusqu'à la chaîne du Zagros. Ils repoussent
les Hittites de la Syrie du nord et les tiennent en respect dans
la boucle de l'Halys. Ce sont eux également qui fomentent le
mouvement des Hyksôs et les lancent sur l'Égypte. Lorsque les

Pharaons secouèrent le joug des Hyksôs, ils portèrent leurs

- armes jusqu'au nord de la Syrie et firent la guerre contre les

rois de Mitanni. Ils considéraient par là que le fléau des Hyksos
était venu de ce côté et qu'il fallait le combattre à sa source

pour empécher le retour de pareilles aventures. Autant dire
wils tenaient les Hurrites pour instigateurs de l'invasion bar--

bare en Egypte, les Mitanniens n'étant qu'une branche du peuple
hurrite.Cela renforce la théorie que les Hurrites avaient constitué .

un important facteur historique en Haute-Mésopotamie dans

la prem1ere moitié dudeuxième millénaire avant notre
3

En tout état de cause, au sortir de la trouble époque des -



Hyksos, les Hurrites concentrent leurs forces et créent un puis- -

sant empire au coeur de la Haute-Mésopotamie, ayant la région
de Harran (Osrhoèn'e) pour centre. C'est l'empire duMitanÀÏ

En, Egypte règne la 18-me dynastie, en Babylonie, Ja dy-
nastie des Kassites. En 1473, lors de la campagne de Thutmès III
contre Kargamisg, le roi de Hatti lui envoie des présents. Le nou.

vel empire hittite entre en scène et revendique ses possessions de
ddlS dans la Syrie septentrionale. C'est la lutte contre le Mi-
tanm Ce dernier, qui affrontait en même temps les attaques
des Pharaons, comprit bientôt que la menace du Hatti était plus
réelle et plus dangereuse que celle d'Egypte. Dès lors le Mitanni
croit indispensable de solliciter l'amitié des pharaons comme

appui contre les Hittites.

Le roi de Mittanni Arfatama (1430-1405) donne sa fille en

mariage à Thutmès IV (1420-1411). Les Hittites enlèvent au Mitan-

ni ses possessions en Syrie. Le petit fils d'Artatama, Tugratta,
marie sa fille Taduhepa à Aménophis III (1412-1376). L'alliance
de l'Egypte ne sauva d'ailleurs pas le Mitanni. Par malheur

pour ce dernier, l'Assyrie se soustrait à ce moment à la suze-

raineté mitanienne et prend le pas sur lui. Serré de deux côtés

par les Hittites et par les Assyriens, le Mitanni languit peu a

. peu et disparait définitivement vers 1300, laissant sa succession

à l'Assyrie.
Le duel pourla suprématie s'engage maintenant entre deux

(anciens partenaires, Hatti et Assur. Pourtant de graves évene-

ments viennent changer le cours de l'histoire et mettre fin à la

concurrence du Hatti et d' Assur. L'invasion des Thraco-Phry-
giens, nouveaux flots des IndoEuropéens, engloutil dans son

tourbillon l'Empire Hittite vers
,

1200 et arrête, pour quelque

temps l'ascension de l'Assyrie, _]usqua ce qu'elle reprenne sa

place, dès le dixième siècle, parmi les Etats de nouvelle for-

mation.
Il n'entre pas dans notre sujet de suivre même sommaire-

v—r'nent les péripéties de la lutte entre les Hittites, les Hurrites et

les Assyriens, moins encore de désigner la part qui revient à la

Babyonie et à l'Égypte dans cette lutte. Ce qui nous intéresse,

c'est la situation de l'Arménie durant cette période, de 2090 à

1200 avant J.-Ch.
»

-

Ni dutemps du premier empire hittite (2000-1650), ni à la



* ÿre1flièfè‘ époqüeïmr'r‘itc (1860-1500) nous ne possédons rien sur

l'Arménie... Mais l'époque hurrite presente toutefois un intérêt

",' part1culler de l'avisde quelques autorités qui considèrent le >

-

plateau arménien comme le berceau où plutôt l'habitat des Hur-
rites avant de descendrede là en Mésopotamie. Ils pensent aus.

si que l’emp1re d'Urartu représente les derniers efforts du peuple
-

t bumte pous s'assurer un foyer national.
b

-

Quand à la période du second empire hittite et du Mitanni, :

-

les documents.. cunelformfis fournissent des renseignements
-

extrêmement curieux sur la partie occidentale de l'Arménie,
Arzanène, Sophène et le pays en amont de l'Éuphrate, la Haute-

Arménie. Ces régions situéesau carrefour de deux mondes ri-
-

vaux, le monde hittite et le hurrite,;ont joué un certain rôle, en
>

defendant leur mdepend'mce contre les ambitions de p…ssants
1 voxsms Une de ces régions porte 18 nom suggestif de Hayasa, en

quoi ona voulu reconnaître le nom national Hay des Arméniens.

' Delàle haut 1nteret que presente le Hayasa et qui nous oblige .

-

à exposer, avec une attentionparticulière, son histoire, avant de
.

revenir à la questxon du rapport entre Hayasa et Hay.
. Il serait utile de rapporter ici la liste des rois hittites sous.

+. de secoûd empire (1475-1200) et celle des rois de Mitanni (1500-
°

1300) (pour faciliter l’or1entat10n des lecteurs

Rats hittites (1) Rois de Mitanni.

3 Tuthalua II (1475) ÿ >">1. Paysagatta (1500).
. Hattusil II.. .

3

"2. Saussgatar (1455-1430).
Tuthalija III (1410-1390) - -

3. Artatama (1430-1405).
Suppiluliuma (1380—1346) "4.Sutarna (1387-1367).

.

Mursil II (1345-1320). -

.
5. Tuératta.

Mumatalh (1293). °: . Mattiwaza.
. Urhi-tesup (1293—1286)- : Rois d'Assyne
.

Hattusil III, frère de 6. 1. Assürubalht (1362-1337).
: Tu”tlmlüa IV ,

:*

dies

do :

4 Adad—\1ram (1336-1305).wwç@@æ®wb
(1) La transcription des noms hittites aussi bien que hurrites est con--

vcnt10nne}île Les uns préfèrent Les rendre par les consonnes sonores :
-

Dodhalija, Dusratta etc ; les autre». croient que ces gens ne d…15hmmmcnt
pas les sons sonores et les sourds. L'avis de T h ur e a u D a n gin, -.

- Syria, 1931, n 'est pas convaincant : - pi peut aussi aboutir à wi, comme

-
par exemple c'est le cas en arménien, et l'écriture - wi ne postule pasla :-
prononmatflon - In..

K rex

V
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8. Salmanaz‘àbÏ:(13044213).
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tt 11. Tuthaliia, V (1200).
-

4 'Tukulti-Ninurta I (1)...
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o Hayasa, Isuwa et Alse

dt
#2

-.- Le pays de Hayasa apparaît à la lumière de l'histoire dèsde

-
>

début du XIV siècle avant J.-C. sous le règne de Tuthalija III.

(1410-1390) et fait la guerre contre ce roi et ses deux successeurs

pour la défense de son independance. L'histoire de ces conflits
-

est racontée dans les Annales de Suppllullum‘l, rédigées par son >

-

fils et successeur Mursil II, ainsi que dans celles de Mursil II lui-
On trouve aussi des renseignements historiques très im-

portants dans le traité conclu par Suppiluliuma avec le roi mi-

tannien Mattiwaza et dans le tralte du meme roi avec Huqqqna'
roi de Hayasa.

-

das

t

Ces documents permettentde dessmer Plust01re du Havasa
-

et aussi du pays d'Alge ,voisin du Hayasa (2).
Les Annales de Suppiluliuma au début sont defectueuscs

d' D’apres "C ava i g n a c,'Rha; 1936 Suppfldlmma a régné de

1280 à 1260 et son successeur de 1260 à 1220.
*

> (2) .
Les annales de Suppiluliuma ont été \pufbhces p‘u‘ E. Forre r,

.Die BoghaJ.az Texte in iUmschrif6 dans “”rœ.senschaflhche Verdffentli-
-

chuangender Deutschen 0rœntqasellschuft 42, 1926. Le textetranscrit est

- reproduit par E. Ca va i g n a c avec la traduction française dans
.

Les Annales de Subbiluliuma, Strasbourg, 1931. Laitraduction seule dans -

4Lr Revue des Etudes Anciennes, 1930, p. 229 et sqa -

-
\ -

Les Annalès de Mursil,-publiées -et traduites -en allemand par

'A "G o etre Die Annalen des Mursilis, dans Mittäilungen der Vor-

- derasiatisch - Aegyptischen Gesellschaft, 38 Band, 1933, aussi par

A

Fo o », Die ersiten zehn ch1enznqsmhre des Kônigs Murgi.. .

dk lis JL, damls Hetltitlsche I(erlschr"l texte aus. Bogha:Àul 919 pp. "1h6-,
228.

:

:,

>>

Le 1rfutfi die Suppxlulmnn avec le roi Mattiwaäza cn. lzm°‘ue alkkadien-

ne, publié avec traduction allemande par E. Weidmner, dans Po-
.

-

litische Dokumente aus Kleinasien, Boghazkôi-Studzcn, henn.us«euemen
Von Otto Weber, 8 Heft., 1923. }

:_ Le traité du même roi avec Huqqana, en thittite, transcrit et tra-dmt
3 par

- J o han me s F rie d'ri c h :-Staatsverträge des Hethitischen-

Reiches, dans .Mullezlungen d. V“orderaszatzsch-ACgÿpùschen Gesel 84 .

Band 1930. >
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tionné avec Kaska dans les opérations militaires des souverains

On y lit distinctement le nom du Hayasa ; ensuite il est question
du peuple Kaska qui venait de prendre la ville de Samuha.
« Mon père partit de Samuha » continue notre document. Com-

me c'est Mursil qui parle, « son père sera Suppiluliuma >. Un

peu plus loin il dit : « Mon grand-père était en santé » ; c'est

Tuthaliia. Il s'en suit donc que Tuthaliia avec son fils Suppi-
luliumsa, avaient entrepris -une expédition militaire contre le +

Hayasa et les Kaskas. C'est la première campagne connue. s

Après avoir repoussé les Kaskas, Tuthaliia descend du
3

Haut-Pays pour aller combattre les gens de Masa qui moles-

taient le Kammala. « Et tandis que mon grand-père, poursui-

vent les Annales, était dans le Kammala et que mon père était

sous ses ordres, en arrière l'ennemi Kaska reprit les armes »
-

et ravageale pays de Hatti. Les incurseurs étaient les gens des à

deux villes, des Kaskas, Gadhariüa et Gazzapas. Tuthaliia revint ‘g'
de Masa, attaqua les envahisseurs et les mit en fuite. : -N

« Après que mon grand-père fût parti de là, il alla au pays--.
de Hayasa et mon père était à ses côtés. Quand mon grand-père vit

fut arrivé au pays de Hayasaÿ, (contre ?) lui Karannis, roi de--

Hayasa... (à) Kummahapour la bataille »... la suite manque.

;

C'est la seconde campagne que le même roi Tuthaliia mène,

toujours avec le concours de son fils Supiluliuma, contre le

Hayasa, dont le roi Karannis oppose de la résistance dans la ville.

de Kammaha.
°

Le nom du roi Karannis rappelle bien Karanitis, le can-

ion de la ville de Théodosiopolis, arménien Karin (Karen} ; et

Kummaha peut avec plus de certitude s'identifier à la ville de

Kammax, dans le canton de Daranalis sur lY'Euphrate.
Ce dernier point détermine la position géographique du

Hayasa dans la vallée du Haut-Euphrate. Au nord de Kammaz,
le Hayasa confinait avec le pays de Kaska, qui s'étendait jus-

qu'à l'embouchure de l'Halys. Aussi Hayasa est-il toujours men-

hittites.

Le nomde Hayasa se lit encore dans un fragment en con-

Etudes : E. F o rr er, Hayasa-Azzi, Caucasica, 9, 1931

E.: C ava i gn a c, Le premier royaume d'Arménie,
Revue Hiltite et Asianique, fase 17, 1934. Le même : Subbiluliumaet son

temps, 1932, Paris.

28
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nexion avec les mots : Tuthaliia, mon grand-père... Gantuzzili.

Il s'agit évidemment d'une expédition dirigée contre Hayasa par

le même Tuthaliia soutenu par Gantuzzilis, qui n'est pas son fils,
mais sont général. Il est mentionné dans les Annales de Mursil

comme l'un de ses généraux opuant contre

.
Nuhassi, la 7-me

année de Mursil.

Les Annales de Suppiluliuma ne reviennent plus au Hayasa.
Mais dans le traité avec Huqqana, Suppiluliuma relève quel-
ques traits très intéressants et qui remontent également au règne
de son père Tuthalija. Le traité est rédigé à la première person-
ne et c'est Suppiluliuma qui parle en s'adressant à Huqqana. Il

lui rappelle le bon accueil qu'il lui a fait et qu'il l'a honoré,
homme simple mais brave, en lui donnant sa sœur en mariage.

-

Aussi Huqqana ne doit-il reconnaître personne sauf le roi so-

leil Suppiluliuma, son fils héritier ou ses autres fils ou ses frè-

res, s'ils arrivent au pouvoir. Huqqana doit les défendre contre

les usurpateurs. En retour Suppiluliuma s'engage à traiter de
.

la même façon Huqqana et son fils et héritier. Leurs fils sont liés
>

des mêmes obligations mutuelles. Suppiluliuma appelle en té-
\

moignage les mille dieux, qui surveillent l'exécution stricte du

traité pour punir celui qui trahirait son serment et permettrait.
une infraction à ses engagements. Les dieux sont témoins aussi

de la convention militaire par laquelle les deux côtés s'enga-
gent à assurer le concours militaire contre les ennemis ; ils ont

également l'obligation de se prévenir l'un l'autre en cas de con-

jurations dévoilées contre eux,

Ensuite Suppiluliuma donne une curieuse instruction à

""Huqqana à propos de son mariage avec sa soeur. Il lui parle

(ainsi : « Ma soeur que je t'ai donnée pour femme a elle-même

-- « des soeurs et des demi-soeurs. Et celles-ci te sont apparentées

-

« de par ton mariage. Or en pays de-Hatti il y a une loi ; ne

Pia touche pas tes soeurs et cousines. Ce n'est pas permis. Celui

« qui se pe1metlra une action pareille en Hatti, celui-là ne

©vivra pas, il mourra ».

« Comme votre pays est peu civilisé, vous êtes habitués à

« prendre vos sœurs et cousines. En Hatti ce n'est pas permis.
-«Si un jour une soeur, une demi-soeur ou une cousine de ta

(« femme vient chez toi, offre lui à boire et à manger. Buvez,
« mangez, passez bien le temps. Mais ne la touche pas. Ce n'est



« pas permis, c'est un cas mortel. \Ie lessaye pas spontanément

"set si quelqu'un lV'insinue de le faire, n'écoute pas. Ne le fais

« pas Que cela te soit défendu sous serment.
« Prends bien garde aussi aux femmes du palais. De quel-

+ que femme du palais qu 'il s'agisse, d'unefemme libre ou d'une

« esclave, ne l'approche pas, ue lui parlepas. Que ton serviteur

« ou ta servante ne l'approche pas, prends.y bien garde. Quand
« une femme du. palais passe, prends garde à son chemin et dé-

« tourne-t-en. Le cas suivant d'une femme du palâis sera une

utleçon pour toi.

« Qui était Mariya et pourquoi est-il mort ? N'avait-il pas
« rencontré une esclave du palais, ne l'avait-il pas regardée ?
« Or le père de moi, le Soleil, l’apewcut d'une fenêtre et lui dit en

« colère : « Pourquoi as-turegardé cette, femme ?» Et Mariya
< trouva la mort pour cette faute. es

« Un cas qui a causé la mort d'un homme mérite que tu y
« prennes garde..

l

« Quand tu seras retourné en Hayasa, ne touche pas aux

« femmes de ton frère ni à tes soeurs. En Hatti ce n'est pas per-
- (# .Nis. S'il Varrive de revenir au palms, nefais pas cette chose

:

« quiest dcfendue Tu ne dois pas non plus prendre une nou-
- « velle femme du pays d'Azzi et si tu en as déjà une, qu'elle soit .

« considérée commeta concubine, mais ne la fais pas ta femme.
< Reprends ta fille que tu avais donné à Mariya et donne-la

« àson frère. Et les gens qui ont été deportes de Hatti dans le

- « pays de Hayasa, renvoie-les ; restitue également lés frontières .

!

« de Hatti. Celui qui ne rendra pas les déportés et les cache, tu.
« Tui disd'un air fâché : < Pou1quœ ne les rends-tu pas 4 »

'

La suite est abimée, seule une partie est lisible. La parole .

y est adressé aux gens de Hayasa et à uncertain Mariya, Ceux-ci >

doivent, à l'appel de Suppiluliuma, aller à son aide avec leurs

fantassins et charretiers ; s'ils refusent et: s'ils passent du côté
". de son rival, quel qu'il soit, le serment qu'ils ont prêté les îera

périr avec leurs femmes, leurs fils, leurs maisons et leurs gens.
« Si vous, gens de IIayas‘1, me defendez amicalement à l'ave.. :

« nir, moi aussi je vous défendrai, gens de Hayasa, Mariya et
« ses aparentés parmi les gens de Hayasa; je défendrai aussi le
« pays de Hayasa. Si vous vous conduisez.bien et défendez le
« Soleil et les gens de Hatti, moi aussi, le _Sole1l, je vous dé- --



À fendrai. Mais si vous me causez du mal, moi aussi, le Soleii, je

+ devant les dieux.
« Or entendez ces paroles que je vous impose sous le ser-

« ment : Si vous, gens de Hayasa et Mariya, ne les observez pas,
+ que ce serment vous fasse périr, vous tous avec vos femmes,
« vos fils, vos frères, vos soeurs, vos familles, vos maisons, vos
« champs, (vos villes), vos vignes, vos déserts, vos Détails groS et
< menus et toute votre possession ; et que vous soyez effacés de
« la.terre noire. Je ne ferai ancun mal aux gens de Hayasa, à
« Mariya et au pays de Hayasa (1) »

Malheureusement le texte tel qu'il est, nous laisse dans l'in-

certitude sur plusieurs points. Quel est le rapport entre les trois
peuonnes: Karannis, Mariya et Huqqana, et qui est le dernier

Mariya ? Mariya avait été exécuté par Tuthalija. Etait-il un suc.

cesseur de Karannis ? A quelle occasion séjournait-il à la cour
de Halti ? Il avait sinon un fils, en tous cas un frère, celui qui
devait prendre, sur l'ordre de Suppiluliuma, la femme de Ma-

riya, une f_ille de Huqqana. Mariya étant victime d'une impru-
dence sans aucune portée politique, on espérait voir sur letrône
son fils ou du moins son frère, tandis que c'est Huqqana son
beau-père, qui assura le pouvoir.

l

A

A

_

On est porté à croire que la mort violente de Mariya avait

causé des troubles dans le pays de Hayasa et par suite le roi

hitlite est intervenu pour écarter l'héritier legitime au. profit .

de Huqqana, qui, peut-être, pendant les troubles set:nt montré

partisan de Hatti. -

* .)

+ Mais comment exphquer le fait donnant que dans le
traité conclu avec Huqqana le roi hittite s'adresse, à la fin du

.

traité à un certain Mariya. A en juger d'après son nom,. il appar-

Aient à la famille de ce Mariya qui avait été mis à mort à la cour

hittite. On ne comprendra pas alors la préférence que Suppiluliu-
"ma venait de donner à Huqqana contre un membre de la famille

régnante, tel Mariya, tout en restant en termes loyaux avec ce

dernier au point de passer avec lui un contrat.

La question est embarrassante. On se demande si la der-.
nière partie fait vraiment corps avec le traité de Huqqanaet si

(1) L Fri e dr i c h,-0. c. pp. 107-136.
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elle n'est pas un fragment d'un autre traité conclu avec Mariya,
identique au premier Mariya, exécuté par Tuthliia. Le texte du

traité de Huqqana qui nous est conservé n'est pas authentique,
mais c'est une copie postérieure faite sur un original fort dé-

fectueux suivant l'aveu du copiste (1). Il est possible que le co-

piste se soit embrouillé en confondant les deux documents dis- -:

tincts et ait rattaché le débris du contra de Mariya à celui de .

Hugqqgana.
Quant au caractère juridique du document qui nous oc-

cupe, c'est un traité d'alliance et non pas de vassalité, comme on

le croit à tort. Malgré le ton, un peu tutélaire, dont parle Suppi-
luliuma, il traite Huqqana, en fait, d'égal à égal. Il n'y a rien

dans le traité qui soit conçu à l'avantage du roi hittite. Aucune
clause ne lui réserve quelque supériorité. ou quelque avantage
que ce soit. Tout est réciproque : l'amitié, le concours

militaire, l'abstention (l’hostilité, la fidélité au serment, au trai-

té, les points essentiels du traité. Il n'est pas question de tribut

ni d'autres engagements imposés à Huqqana à titre de vassali-
té. Rien ne prouve que le Hayasa ait été opprimé et réduit à la

"merci du Hatti. Au contraire Suppiluliuma ne dissimule pas que
le Hayasa retenait encore les terres qu'il avait enlevées au Hatti
et qu'il y avait aussi des déportés hittites dans le pays de Huqqa-
na. Une clause du traité engage Hugqqana à rendre les déportés
et à se retirer des régions envahies.

L'empire hittite n'a en vérité réussi à désarmer ni le

Hayasa, ni le pays des Kaskas. son voisin. On le voit aux prises .

avec ces deux pays sous Mursil, fils de Suppiluliuma, monté sur
- le trône après le court règne de son frère Arnuwanda. L'histoire

:
-

des préparations militaires contre le Hayasa et les Kaskas a été >

rapportée par Mursil lui-même dans ses Annales (2).

OW I e d'r ir ériu bresNLNH o r re n, ZDMG',
N. F., 1, p. 181. Viet

(2) Les Annales de Mursil sont connues en deux. rcdna-Œmns, l'une em- -
brasse les expéditions que le roi a conduites lui-même au cours des dix
premières années de son règne, ainsi qu'il le dit à

Les savants appellent cette rédaction Annales décennales. L'autre ré-
la fin de ses Annales. -

daction plus détaillée comprendle recit de toutes les campagnes, con- -
duites aussi bien par Mursil que par ses généraux pendant, paraît-il, tout-

son règne et s'appelle Annales complètes. Dans la première rédaction -



Les six premières années du règne de Mursil ont été absor-
bées par des guerres contre le pays de Kaska au nord de Hatti

. et contre l'Arzawa, au sud. Il est hors de notre sujet de nous

arrêter sur les détails. Signalons seulement les principaux
points du théâtre de guerre. Les Kaskas ont envahi le pays
frontière de Turmitta ; les villes de Halila et Dudducka, les

fautrices des troubles, ont été ramenées à la raison par Mursil.
Le roi se dirige vers le pays d'Ishupitta. La région de Tipia

avec la ville de Kathaidduwa, le pays montagneux Asharpaia,
celui de Tarikarima, les régions de Kamama, de Zihariia, se sont

révoltés tour à tour et ont été réduits par le roi hittitæ à l'obé-

issance.

Les Kaskas avaient occupé Asharpaia et coupé la ligne de

communication avec Pala. Mursil les bat et retourne séjourner
à Ziulila. Le cas de Tipia était le plus grave. L'annaliste fait re-

marquer que les villes des Kaskas n'étaient pas soumises au pou-
voir d'un seul homme. Autant dire qu'elles ne présentaient pas
encore d'organisation politique, mais formaient des tribus as-

sez nombreuses, ayant chacune son chef. Un certain Pihhuniia
réussit à unifierles clans dans la région de Tipia et a en disposer
« à la manière d'un royaume », comme dit notre document.

Pihhuniia poussa ses ravages jusqu'à la ville de Zazzisa et même

occupa le pays d'Istitina. Mursii marcha contre lui, le battit et

l'obligea à se soumettre. Après la ruine de Tipia, Mursil tourna

ses armes contre Anniia, le roi d'Azzi. C'était la septième année

de son règne.
Les peuplades des Kaskas étaient connues des Hittites depuis

le premier empire hittite. Elles troublaient de leurs invasions

fréquentes le Haut-Pays, c'est-à-dire le nord ou le nord-ouest du

-
Hatti. Il s'ensuit que le pays des Kaskas occupait la région mon-

tagneuse longeant le littoral de la mer Noire entre les sources

du Lycus et de l'Halysen Petite Arménie jusqu'à l'embuchure de
- ce dernier fleuve. Les endroits que nous venons de mentionner

ne se laissent pas localiser. Il y en a qui sont connus depuis le

manquent les tablettes pour une partie de la "me, toute la 8me et en par.

tie la neuvième années. La seconde rédaction est également lacunaire

au début, et après la 12me année ; les évenements des annres suivantes

appartiennent aux années 19me à 27me ou, comme croient quelques uns,

16 à 24.



- temps des oolonles assynennes en Cappadoce ; tels sont

Turhumit, Tuhpia qui se trouvaient sur la grande route com-

merciale des caravanes assyriennes dans la région de Yozgat et

\Merrifon et qui sont identiques respectivement à Turmitta et à
.

Tipia des Hittites. Les tablettes cappadociennes connaissent aus-

si la ville de Tawinna dont le nom rappelle bien l,](J—JW des

- Byzantins, unchâteau où Grégoire le Taronite enferma le duc de-

missionnaire de Trébizonde en 1103. Mursil, après avoir soumis

le Pala, s'arrêta sur le chemin de retour à Ziulila. Cela donne à

penser à Zela, Zilé d'aujourd'hui et à Palalce (pour Palalea ?)
une station près d'Amasia d'après la Tabula Peulingeriana (1).

De toute façon le voisinage des Kaskas avec la Èetile—Armé-
nie est hors de doute. Là le pays des Kaskasconfinait avec celui

du Hayasa. AussiMursil, dès qu'il en eut fini avec le dangereux
Pihhuniia, chef des Kaskas, se porta-t-il contre Anniia, le roi

d'Azzi, ou de Hayasa. Ces deux termes sont synonymes et s'em.-

ploient alternativement dans les Annales de Mursil dans le même

sens territorial. Suppÿul_iuma, comme nous l'avons vu ci-dessus,

mettait en garde le prince de Hayasa, Huqqana, de prendre une

femme d'Azzi, c'est-à-dire de Hayasa.
Mursil écrit à Anniia que pendant le séjour de son père en

. Mitanni il avait attaque la ville de Darnkuwa et amené en Haya-
"sa des prisonniers, du gros et du petit bétail et qu'il était temps
de les rendre. Le roi d'Azzi lui répondit qu11 n'était point disposé
à lui livrer les gens déportés.

Mursil de nouveau écrit à Anniia : « Je suis arrivé et j'ai

campé à l'entrée de ton pays. Je n'ai pas attaqué ton pays et je
n'ai pas emmené les habitants, non plus que du gros, ni du petit

- bétail. Mais tu as cherché querelle à moi, le Soleil, et tu es venu

altaquer le pays de Dankuwa et tu l'as dépouplé. »

Comme Anniia commençait à le menacer de son côté, Mur-

sil ouvrit leshostilités, se mit en marche et s 'arrêta devantla

forteresse . frontière d'Azzi, Ura, située sur un rocher escarpé.
La smile manque: le sort d'Ura reste incertain.

L'annéesuivante,la huitième de son règne, Mursil partit de
notiveaucontre Annna._,ll Jui envoya le même message au su-

(1) de voi g na c, RHA 1936, p. 173 cherche Pala au N.-0. de

lacapitale Hattuéa, vers lla Palp‘lflafl'ome
f



jet des habitants hittites déportés. Annna promit d'accéder à
. sa demande ; le roi hittite, sans en venir aux mains, retourna

pour célébrer la fête de la déesse Hepet de Kumanni.
La neuvième année, Anniia n'ayant pas tenu sa promesse,

Mursil lui écrivit pour la troisième fois et sans résultat. Anniia

entendait faire échange des déportés et refusait de livrer les

Hittites avant d'avoir reçu ses propres sujets déportés.
Mursil partit pour Kizuwatna, au sud de son empire et

Anniia profita de l'occasion pour prendre l'offensive, entra au

Haut-Pays, ravagea la région d'Istitina et mit le siège devant la

ville de Kanauwara. Les troupes et les chars de Mursil canton-

naient alors dans le Haut-Pays sous le commandement du grand
échanson Nuwanza. Le roi écrit à Nuwanza : « Voilà que l'en-

« nemi hayasien a pénétré par le Haut-Pays jusqu'à Iétitina, l'a

«pillée et a

-
assiégé la ville de Kanauwara. Conduit les trou-

-

pes et les chars au secours, va àKanauwara et chasse de là l'en-
« nemi ». Nuwanza se hâta au secours de la ville assiégée, mais:

.

au moment où il voulait engager le combat, les seigneurs lui de-

mandèrent si l'on s'était assuré des présages par le signe du vol

des oiseaux et des entrailles d'animaux. Le grand échanson en ré-

féra au roi à Kizzuwatna. Mursil demanda des oracles et en-
-

voya au général la réponse favorable par l'intermédiaire du

prince Nana-lu-is. Le roi se trouvait sur la route de Kargamis
- lorsque le même prince arriva avecla bonne nouvelle :-Nu-

wanza avait attaqué l'ennemi hayasien et avait mis en déroute
- son armée forte de dix mille hommes et de sept cent hommes

de chars. .

Le grand échanson ava1t certainement e\agerc ses succès.

Les événements qui suivirent prouvent que les forces d'Azzi

n'étaient point écrasées. Le roi Mursil se prépara à aller en per-

sonne continuer la lutte contre l'ennemi. Dès qu'il eut réglé les

affaires de Kargami$, il retourna à KizZzuwatna. De là il se rendit

à Tégaramma (1). Nuwanza, le commandant en chef de l'armée,

"0D'après les Annales complaie& le roi serait venu à Tégaramma
directement de Kargami$, mais dos Annales décennales indiquent que

c'est de KizZzuwwatna et mon pus de Tégaramma-qu'il projetaüt d'aller -

-

-

contre le Hayasa au Pays d'Azzi. S'il ne s'agit pas dansle premier docu-

ment de l'omission du nom de Kizzuwatna, Tégaramma serait un point
du Kizzuwatna.

*
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vint aussi avec ses toupes à Tégaramma. Le roi désirait entrer

en campagne contre le Hayasa, mais ses officiers le lui décon-

seillèrent à cause de l'année qui touchait à sa fin. Mursil partit
pour Harrana ; l'armée le suivit. La ville d'Iiahrissa et la ré-

gion de Piggainariessa s'étaient révoltées et refusaient de lui
livrer des troupes. Mursil marcha en hâte contre elles, fondit

dans la nuit sur le pays de Piggainariessa, le mit à sac et re-

gagna le jour suivant la ville de Iiahrissa et la traita de la même

façon.

Le lendemain Mursil alla attaquer la ville de Taptina; en

chemin il livra aux flammes la ville de Tarkuma. Les villes de

Taptina, Hurgama et Pikurzi s'empressèrent de déclarer leur sou-

mission avec l'engagement de fournir des troupes. Le jour sui-
vant le roi pilla les villes de Haisehla et de Kantissisa et puit
prit le chemin du retour par la ville de Hakpissa en Hattusa pour
aller hiverner à Ankuwa.

Les Annales décennales n'indiquent pas le nom des villes
que Mursil soumit après Piggainariessa. Elles disent que Mur-
sil prit la ville de Iiahrissa; puis la ville de Piggainariessa, en-

suite qu'il se jeta sur les villes des Kaskas, les vainquit et après
avoir incendié Piggainariessa rentra chargé de butin à Hattuga.

Il en résulte que par les villes des Kaskas, il faut entendre
les villes énumérées dans les Annales complètes, à savoir Tapti-
na, Hursama, Pikurzi, Haisehla et Kantissisa. Cela nous permet
de tracer la route suivie par Mursil et en conséquence de nous

orienter sur la région de la guerre.
t

Mursil est parti de Tégaramma, d'où il se porta à Harra-
na. Il est impossible de penser à Harran de Mésopotamie, com-

me on l'a fait. En effet Mursil venait de quitter Kargamis pour
Tégaramma ; valait-il la peine de faire un si long voyage pour
retourner de nouveau dans la région de Kargamis et même plus
loin à Harran ? Mursil était arrivé à Tégaramma pour faire

campagne contre le Hayasa et ce pays était fort loin de la Har-
ran mésopotamienne. On est d'accord pour placer Tégaramma
à l'ouest de Mélitène, pour l'identifier avec Gauraina, moderne
Gorun. Notre Harrana doit être cherchée à proximité de Téga-
ramma, dans la direction du Hayasa. Rien n'empêche de la re-
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connaitre dans l'Arané de Ptolémée et des Babyloniens, une des

stations sur la route unissant Mélitène à Sébaste (1).
Poursuivant sa marche, le roi hittite s'était approché de la

frontière du Kaska, dont il ravagea quelques villes et de là, il

tourna à l'ouest vers la capitale du Hatti. Il y a toute raison de

chercher les dites villes kaskéennes sur la source de l'Halys, à

l'est de Sébaste. L'une de ces villes, Horgana, peut être identifiée

à Harsana, le Xapçuj‘_yçy byzantin sur le bord de l'Halys, près de

Sébaste. Finalement Mursil regagne sa capitale, sans doute, sui-

vant la route qui conduit de Sébaste à Hattus-Pteria, près de

Yozgat, pour se rendre à Ankuwa, près de la moderne Alisahr,
sur la route Yozgat-Césarée. +

En somme, le roi Mursil a fait une tourné militaire dans la

periphérie orientale de ses domaines sans trop s'écarter de deux

grandes lignes de communication entre Tégaramma et la ré-

gion de Sébaste et entre Sébaste et Pteria-Yozgat. Ces lignes
de communication existent, sans doute, depuis la haute antiquité:
Mursil ne touche point pendant cette tournée le sol du Hayasa.
Il lui fallait d'abord rétablir l'ordre dans ses villes frontières en

-
révolte, peut-être alliées des Azzi, lors de la récente invasion.

L'année suivante, la dixième de son règne, Mursil marche

de nouveau contre le pays d'Azzi. La première campagne avait

eu lieu en sa septième année, pendant laquelle il prit la place-
forte d'Ura. Mursil rejoignit ses troupes et ses chars à la ville

d'Ingalawa. Les habitants d'Azzi, se rappelant sa victoire anté-

rieure et celle du grand échanson Nuwanza, ne se risquèrent pas

à se mesurer avec lui pendant le jour et décidèrent de le sur-

prendre nuitamment. Mursil, instruit de leur intention, prit les

précautions nécessaires et se dirigea vers la ville-d'Arinsa,
« ville au milieu de la mer ». Ses habitants s'étaient retirés

dans la montagne et la garnison seule défendait la ville. Mur-
-

sil rompit leur résistance, s'empara de la place et la «dépouina
complètement de ses soldats».

Le lendemain le roi partit pour combattre la Vllle de Duk-

kamma, Les habitants terrorisés par le sort d'Aripsa, lui ren-

dirent la place et s'engagèrent à fournir des troupes. Mursil

(1) Ptol. V. 6, 18, p. 882. Theoph. Cont., p. 374 ; NM.-Adontz, l’Arme-'
nie à l’époque de Justinien, pp. 74 et 82.
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*. epargne.la V111e et deporta seulement dans sa propre cap1tnle
trois mille hommes pour les enroler dans sonarmée.

A. la nouvelle du succès hittite, la population d'Azzi qui
"se tenait dans les places fortifiées et dans les rochers escarpés,
pèrdit courage. Les seigneurs du pays vinrent trouver le vain-

queur et lui demandèrentgrâce en s'engageant à lui fournir ré- .

gulièrement des soldats. Ils promirent en même temps de lui

rendre les deportes hittites qui se trouvaient chez eux. Mursil

fut satisfait, leur demanda d'affirmer par serment l'engage-
ment pris et retourna danssa capitale, «sans avoir, toutefois,
mis en ordre le pays d'Azzi>». Cela allait l'obliger à aller une
fois encore contre le pays d'Azzi.

L'année suivante, la onzième, ]VIursfl s'y rendit. Les habi-

tants, à cette nouvelle, delegument un certain Mutti(s), origi-
naire de la ville de Halimana (1), qui alla à la rencontre du roi

-

et lui dit : « Notre seigneur, tu nous a déjà exterminés, ne viens

« plus chez nous. Compte-nous, seigneur, parmi tes sujets. Nous

« sommes prêts à te fournir régulièrement des soldats, des com-

« battants de chars, Nous te remettrons encore les déportés hit. - .

>

-

« tites qui sontretenus chez nous.» Mursil consentit, reçut les

departçs et rentradans son pays pour aller hiverner à Anku-
-

wa.
l

-

L'échec de Mursil est évident : il n'arrive pas à « remettre

enordre » le pays d'Azzi qui s'en débarrasse par les vaines pro-
messes habituelles. La délivrance des captifs reste le seul ré-

sultat réel des efforts du roi hittite. Il veut ajouter à cela la
soumission de trois villes, Ingalawa, Aripsa et Dukkamma.
Quelle en est l'importance ?

À

On pense qu'Ingalawa serait Ingila, Angel-tun arménien, mo-

derne Igil ; et Dukkamma, Datvan, sur le bord du lac Van (2).

Pourtant le pays d'Azzi ne s'étendait pas jusqu'à la région d'In-

gila, moins encore à Datvan. Les documents hittites distinguent

(1) Ge nomrappelle localité en Sophène et la . patrie de
'

Basile, auteur de l'ouvrage géographique que Gelzer a publié sous le nom
de Georges de Chypre : G e or gii C y pr i, Descriptio Orbis Ro-

mani, p. 49-

(2) L'auteur de ces identifications est E.
-

F'o rr er dans

lexikon der Assyriologie, 1, 88, article ALZI. E. C la v a i g n a c. Le

premier royaume d'Arménie dans RHA, 1934, fasc. 17.



nettement le pays d'Azzi de ceux d'Isuwa et d'Alge. Ces: derniers
étaient situés sur la rive gauche de l'Arsanias dans la région de

Harput.
Pour arriver à Ingila il faudrait traverser l'Isuwa. Mursil

ne dit mêmepas qu'il a franchi l'Éuphrate, comme le dit son

père lors de sa campagne victorieuse à travers Isuwa vers le

Mitanni. L'idée d'identifier Dukkamma à Datvan ct en consé-

quence Ingalawa à Ingil est probablement suggérée par le site
du troisième point Aripsa « au milieu de la mer » (1). Cela a

porté à penser au lac de Van. Cependant Suppiluliuma au faite

de sa puissance ne s'avança que jusqu'à la source du Tigre et -

il est peu probable que son fils, dont l'état était beaucoup moins -

favorable, ait poussé jusqu'au lac de Van.
Le récit de Mursil donne l'impression que ses opérations

avaient un caractère plutôt démonstratif contre les avant--postes
ennemis. Le résultat insignifiant qu'il atteignit prouve aussi:

qu'il ne s'agissait pas de campagnes sérieuses. Les villesque
le roi hittite prétend avoir conqmses se trouvaient sur la rive >
occidentale de l'Euphrate. Le pays d'Azzi s'appuyait sur le

mont de Dersim,.. au sud de la ville Kummaha-Kumahi, qui
constituaitun bastion naturel contre les attaques hittites, tout

comme plus tard il rendra le même servicé aux Pauliciens dans

la lutte contre Byzance. Aussi y-a-t-il ralson de rechercher In-

'gqlawa Aripésa et Dukkamma sur les 116nes conduisant - vers

Kummaha. En partant d'Ankuwa, Mursil avait à suivre ou la

direction de Sebaste—Kawah, oubien celle de Kazana-Arana à :

,)
5:

-

-

Dans cette région qu 'est la Petite Arménie, Ptolemee con.

naît de nombreux postes et entre autres Dagonœ qui peut être

rapproché de Dukkamma(2). La « ville en mer » était pro-
"

bablement un fort dans ln marécage, formé peut-être par les

(1) Gôtze, o. c. p. 132 ; A-ri-ip-sa-as S «AG AA» B. BA.
(2) Dukkamma ne peut être identifié à Datvan. D'ailleurs Datvan

.,gllgmne la ville de Dat. Dat-avan. Dat est le nom propre que portait un

prince du canton voisin d'Astianène au IV* s. On le retrouve dans Dat-

aben , nom du prince de Bznuni, régionde Datvan, chez Fauste, III, 9

Dafincv‘ama ou Dognavana de VItinéraire romain est une des stations

unissant Tigranocerta à Isumbo: Tigranocerta 30, Zanzerio 20, Cymi-
za 22, Dyzanas 27. Patansana 26, Vastauna 32, Melchia 26, Dagnevana 15,

15, Isumbo. Co n ra d Mil le r,-Ifineraria Romana, 1916.
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eaux de l'Euphrate. Aujourd'hui encore un poste turc sur le

confluent du fleuve d'Arabkir l'Euphrate, donc dans la

région qui nous intéresse, porte le nom suggestif de Denizlu (1).
Au siècle suivant les documents hittites sont muets sur

l'Azzi ou le Hayasa. : Cela tient probablement au fait que les

souverains hittites étaient attirés en Mésopotamie et en Syrie,
où l'Assyrie en expansion d'un côté et l'Egypte de l'autre se

disputaient l'ancien rôle des Hittites dans la politique mondiale.

A la veille de la destruction de l'Empire hittite, le pays
d'Azzi rentre en scène. Sous Tuthaliia IV (1260-1230) il est men-

-

tionné avec les Kaskéens et Lukka, comme pays ennemi, et le

roi hittite prend des mesures de précaution contre leurs at-

taques (2).
L'histoire du Hayasa-Azzi se résume en ceci. C'est un royÿ-

aume situé sur le haut Euphrate autour du massif de Dersin.

Il jouit de l'indépendance, mais se trouve sous l'influence po-

litique du Hatti sans être, toutefois, son vassal docile. Get Etat

apparaît et disparaît presque simultanément avec l'Empire hit-
.

tite. De ses rois nous ne connaissons que quatre : Karanni, Ma-

riya, Huqqana et Anniia.

Il a son panthéon à lui. Une tablette défectueuse qui fai-

sait partie d'un traité conclu peut-être avec Suppiluliumma,
nous donne une idée de ce panthéon. On y lit après le nom des

dieux hittites, ceux du Haiasa-Azzi :

1) < Ugur du pays de Hayasa \

2) % Istar de la ville de Pa-a-ad-teu Padteu

3) ' ...a-nu-us de la ville de La-hi-ir-hi-la
*

Lahirbila
4) %

Zag-ga de la ville (le nom adisparu)
-

5) 4 U (= Tesup) de la ville d'Ar-ni-ia,
*-

Arniia

6) % Ta-a-ru-mu-ué de la ville de Kam(uha) Kamuha
7) % U (=Tesup) de la ville de Pa-ah-hu-u-te-ia--Pahhuteia
8) 4 Te-ri-id-ti-tu-u-ni-i(6) de la ville de Ta-ma-ad-ta Tamadta

-

9) 4 U-na-ga-ag-ta-as de la ville de Ga-zu-u Gazù

10) % U(Gagéga-an-na-as) de la ville d'Ar-hi-ta Arhita
11) < Ba-al-ta-ik de la ville de Du-uk-ka-am-ma-na

Dukkammana

(1) Deniz « mer », deniz-Ju « marécage ».

(2) F o r r e r, Haÿasa-Azzi, p. 22.



12) % U-na-ag-ga-aé-tu-ag de la ville de Bar-ra-ia Barraia

13) ' ...hu-hu-us de la ville de Ga-ag-mi-ia-ha Gasmiaha
14) < Si-il-li de la ville (le nom a disparu).

Les villes indiquées sont inconnues sauf Kamuha, iden-

tique à Kamaz. D'ailleurs, le déchiffrement des noms, aussi bien

L des dieux que des villes, ne semble pas sûr. Il faut attendre la

découverte d'une copie plus complète et mieux conservée. No- "‘:
tons qu'on lit aussi dans ce fragment le nom d'une ville qui s'ap-

X

pelle Tel-Hayasa.
Le nom de Hayasa pose un problème ethnique d'une por-

tée particulière, ainsi qu'il a été mentionné. Mais avant d'y re-

venir il est nécessaire de poursuivre l'histoire des petits Etats

voisins qui semblaient être solidaires avec le Hayasa et peut-
être même congénères. $

7

>

ISUWA ETALSI

Au sud de Hayasa, dans la vallée du Bas-Arsanias, se trou-

vait le royaume d'Isuwa, comprenant le territoire entre l'Eu-

phrate et Harpat,
La situation de ce petit Etat entre deux grands voisins,

Hatti et Mitanni, était extrêmement délicate. Il aurait fallu une

politique habile pour échapper à l'emprise de deux voisins

ambitieux. Il n'a cependant pas su éviter des conflits armés avec
.

eux.
3

i
Un premier conflit avec Hatti eut lieu sous Tuthalia III

)

(1410-1380), paraît-il, à l'instigation du roi de Mitanni, Tusratta.

C'est au moins l'avis du fils et successeur de Tuthaliia, Suppi-
luliuma. Dans la préface du traité qu'il conclut avec Matiwaza,

- fils de Tusratta, Suppiluliuma met à l'origine de l'hostilité entre

- les deux empires les intrigues que Tusratta avait nouées dans

le pays d'Isuwa en l'excitant contre Hatt1 Voici ce qu'il ra-

conte :

« Du tempsde mon père le pays d'Isuwa se révolta. Les

« gens du pays de Hatti passèrent au pays d'Isuwa. C'étaient :

« les gens de Gurtalissa, les gens d'Arawanna ; le pays de Zaz-
-.

/

« zisa, le pays de Kalamasma, le pays de Timna, le pays mon- rait
-

< tagneux de Haliwa, le pays de Karna, les gens de Turmitta, le
ée



.

« pays d'Alha, le pays de Hurma, lepays montagneux de Hara-
- « na, la moitié du pays de Tégaramma, les gens de Tepurzia, les

« gens de Hazga, les gens du pays d'Armatana, tous ces pays se

-« révoltèrent du règne de mon père » (1).
-

i

Cela veut dire que les troubles surgis dans le pays d'Isuwa

-

avaient gagné les régions d'au-delà de l'Éuphrate, c'est-à-dire

- sur la rive occidentale. Les pays énumérés se trouvaient entre

l'Euphrate et Gorun (Tégaramma). Tuthalia avit essayé d'étouf-

fer la révolte, mai_é les séditieux avaient quitté leur habitation
à

pour passer l'Euphrate et se refugier dans le pays d'Isuwa.

, Le roi de Mitanni manœuvrait non seulement en Isuwa

contre Hatti, mais également dans le nord de la Syrie, notam-

ment dans le royaume dit de Nuhagsi, au sud d'Alep.
Suppiluliuma décida de mettre finaux intrigues du Mitanni.

Ecoutons ce qu'il raconte à ce sujet : «Moi, le Soleil Suppiluliu- .

« ma, le grand roi, le roi du pays de Hatti, le héros, le favori de
-

< Tesup, je memis en route et franchis 1’Euphraté pour aller

« combattre les ambitions de Tusratta; j'arrivai au pays
"À d’Isuwa

« Je reconquis le pays d'Isuwa.. Jefis rentrer les 10fu°‘l€S
- < chez eux, Les gens et les pays qu1 sous mon père avaient pas-

« sé au pays d'Isuwa, à savoir : les gens de Gurtalissa, les gens
« d'Arawana, le pays de Zazzisa, le pays de .Tegaramma (2), le ..

« pays de Timmina, le pays montagneux de Haliwa, le pays mon-

« tagneux de Karna, les gens de Turmitta,-le pays d'Alha, le
« pays de Hurma, le pays montagneux de Hamm la moitié du >

« pays de Tégaramma, des: gens de Tepurzia, les gens deHaz- .

$

< ga, les gens
:d’Armatana : ces gens, ces pays, je les réduisis

« et je les renvoyai au paysde Hatti. Les pays que je conquis,
< je les laissai libres et leurs habitants restèrent à leursplaces.

-

« Les gens que je délivrai  rentrèrent auprès de leurs conci-
(« toyens Le pays de Hatt1 repr1t ses places » (3)

(1) W e i d n e r E. M. Politische - Dokumenle aus Kleinasiens.

Bogazküi-Studien, 8.
(2) Te“£mammæ pour IKalamasma dans Yénumération ci-devant. La

. leçon ide Kalamasma semble préférable pour la malsVorn que Tefiammma
_

est mentionnée plus bas.

(3) Certains comprennent cette phrase dans le sens :_H'aû‘ç1 reprit
leurs places, c'est-à-dire que les habitants hittites allèrent en Isuwa
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Il s'agit, comme on voit, de la même population, « gens et

pays », qui avaient adhéré au mouvement révolutionnaire
d'Isuwa contre la domination du Hatti. Suppiluliuma ramène

Isuwa à l'obéissance, mais il ne la punit pas de déportation :

« ses habitants restèrent à leurs places ». il se contente de ra-

patrier les réfugiés des pays énumérés. L'expression « je dé-
livrai » les réfugiés, ne laisse-t-elle pas entendre que les soi-

disant réfugiés étaient, au moins en partie, les hah1tants dépor.
tés par Isuwa ?

s

Le roi hittite rétablit l'ordre et continua sa marche vers le

pays de Nuhassi. Il arriva au pays d'Alsi, prit le fort de Kut-

mar et en fit don au roi d'Algi, Antaratli.
Algi est le même peuple quisz_1ppellc Alzi et dont le pays,

Anzilu, Anzitène, se trouvait à côté d'Isuwa, à l'est de Harput,
jusqu'aux sources du Zibeneh-su. Le fort de Kutmar d»eüait’
ètre près de ses frontières (1).

-

Suppiluliuma, après s'être assuré de l'amitié dA151, pour-
suivit son chemin et arriva par le fort de Suta à Wassuganni,
capitale de Tusratta. Ensuite il franchit l'Euphrate,, s'empara
du pays de Halpa (Alep) et entra dans le pays de Nuhassi.

Sarrupéa, r01 de Nuhasm, avait demandé la protection de

Suppiluliuma contre le roide M1tanm, Tuaratta Celui-ci n'osa

s'avancer contre lui. Nuhassi fut arraché sans coup fer1rà la sup-

rématie du Mitanni au' profit du Haiti. Ge qui nous intéresse

dans cette question, c'est le traité que Suppiluliumaconclut avec
le successeur de Sarrupéa, le roi Tetti, et où il y. a mention des

événements «Lepays d'Isuwa s'était révolté contre Hat-

ti, dit Supplluhuma dans ce traité ; je partis au pays d'Isuvwa...

(lacune) et je le soumis. Ensuite je me rendis en Mitanni au se-

cours de Sarrupéa. Lorsque j'arrivais la région des montagnes

de Kasiari... (lacune) Antarath, le roi du pays d'Algi... » (2)

prendre les places des gens rapatriés. C'est faux. Si lon avait voulu

installer des Hittites dans ce pays Commis, on n'aurait pas rapatrié les

réfugiés ressortissants de Hatti.

(1) F o rr er, E. Reallexzikon der Assyriologie, p. 89, identifie

Kutmar avec le village de Kunmar à 18 km. de Hani. Dans Provinzein-

tetlung, p. 20, il cherchait à tort Videntifier avec Kutemran ou Kimar,

(Aou aouyv

()) Weidner, E. Politische Do].umen1e p 59..
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Le texte a des lacunes et on ne saurait trop insister sur ce

qui paraît en ressortir, que la forteresse cédée au roi d'Alsgi se

situait près des montagnes du Kagiari. Si tel est vraiment le sens

du texte, il faut admettre que le royaume d'Ali s'étendait à cette

époque jusqu'à la région de Kasiari.

Revenons à Isuwa. Il est mentionné dans un autre traité
conclu entre Muwatalli, petit-fils de Suppiluliuma, et le roi du

pays de Kizvatna, Sunassura.

Sous Muwatalli (1320-1305) l'Isuwa se souleva de nouveau

contre Hatti. Le roi entra en Isuwa et réprima la révolte. « Les

gens d'Isuwa », c'est-à-dire les rebelles, s'enfuirent dans le pays
Hurri. Muwatalli réclama l'extradition des fugitifs, mais essuya
un refus. Il paraît que le Kizvatna aussi s'était détaché du Hatti
pour adhérer au pays de Hurri. Muwatalli dit que les habitants
des villes rebelles avaient fui sous son grand-père Suppiluliu-
ma au pays de Hurri et s'y étaient établis, mais qu'ensuite ils
rentrèrent dans le pays de Hatti. On leur aurait donné du bé-
tail. Malgré ces soins ils se révoltèrent de nouveau sous son

règne.
s

C'est une allusion que Muwatalli fait aux événements re-

latés ci-dessus. Il désigne donc sous le nom de Kizvatna l'en-
semble des pays et des villes que Suppiluliuma énumère dans le
traité de Mattiwaza.

;

La question si controversée de l'emplacement du Kizvatna
trouverait donc sa solution au profit de la Tyana Cilicienne (et
non pas la Tyana Pontique). Kizvatna comprenait le Tabal (Ca-
taonie), le Tégaramma et la province de Mélitène,.

La défection du Kizvatna amenait celle d'Isuwa et inver-
sement les agitations surgies en Isuwa se communiquaient à la
région au-delàde l'Éuphrate, le Kizvatna. Cette solidarité poli-
tique s'inspirait-elle d'une affinité raciale ou d'une animosité -

contre Hatti, on ne saurait le décider. Toutefois les noms de
certaines villes parmi les rebelles, Zazzisa et Alha, se rencon.
trent en plein Urartu sous la forme de Saszissa et Alhu.

- .

Isuwa et Alsi servaient d'Etats-tampons entre HÀtti et Mi-
tanni. Mais leurs sympathies allaient de préférence vers Mitanni. -

La rivalité du Hatti et du Mitanni en matière d'influence poli-
tique dans ces deux petits Etats s'attenue le jour où l'Assy-
rie renaissante entra en jeu au détriment du Mitanni. La déèa— s



. Muwatalli. Le fils de Hattusil, Tuthalia IV (1260-1280) « réunit .

dence de Mitanni commença après la mort de Tusratta. Il fut tué

par son fils Mattiwaza, mais le trône fut usurpé par son oncle

Artatama. Mattiwaza est forcé de solliciter la protection du Hatti,
tandis que l'usurpateur et son fils Suttarna avaient pour soutien

l'Assyric.
Dans cette conjoncture Al$i crut prudent de tourner ses re...

gards vers l'Assyrie et parvint par cette politique à élargir ses

frontières aux dépens du Mitanni.
4

Isuwa eut aussi de la chance. La lutte qui ne tarda pas à s'en-

gager entre le Hatti et l'Assyrie surle terrain du Mitanni créa des

conditions favorables pour Isuwa. Le Hatti intervint dans l'af-
faire de Mattiwaza et le rétablit sur le trône paternel. Il favorisa
Isuwa et, pour contrebalancer l'alliance d'Alsi avec l'Assyrie, il

élargit son territoire et le mit sous les ordres du roi Arisarma.

Isuwa doit cette bienveillance au roi hittite Hattusil, frère de

le grand pays d'Ugasta et le pays d'Isuwa et en forma une mai-
son » (1).

i

e

De cette façon les royaumes d'Isuwa et d'Algi se présentent
avec le royaume de Hayasa, comme les premières organisations
politiques connues en Arménie. Les trois royaumes, apparus
vers 1400, curent deux siècles de vie politique et disparurent
simultanèment vers 1200 avec le grand empire deKlatti dans le

tourbilion de l'invasion phrygienne.
Il faut mentionner encore deux peuples, Subari et Muzri,

qui se font connaître à la même époque que les peuples précé-
dents. Adad-Nirari, roi d'Assyrie (1336-1305) affirme que son

père, Assuruballit, fut le premier à « soumettre le pays de Muz-

ri et à renverser les forces du vaste pays de Subari » (2). Lui-.

même aurait conquis Subari, notamment ses villes de Suri, Na-

bula, USgakan et la région de Kasñiari (3). Suri est Izaura des

auteurs byzantins, Sor d'aujourd'hui aux abords de Tur'abdin.
Assukani ou Wassuganni, capitale du Mitanni, semble être le

Biba-s byzantin (de Bethwage ?), Tel-Bes d'aujourd'hui près de

(1) F o rr e r, E. Reallexikon der Assyriologie, 1, p. 267.

(2) E Ebelinge B. Meiss n et, E. Wei d ne r,
Die Inschriften der Altassyrischen Kônige, XX, 1 ; 1. 31-32 ; pp. 63-65-

(3) Ib. 59-61.



-_Tel-Armen. Nabula a maintenu son nom jusqu'à nos jours, Nible

actuel. Ces localités déterminent l'emplacementdu Subari.
:

-

-

Salmanasar I, fils et successeur d'Adad-Nirari, doit avoir

fait plusieurs expéditions contre le Subari et ramené le pays
des Muzri au pied d'Assur (1).

"-

Son successeur Tukulti-Ninurta (1243-1221) repr1t les hos-
tilités contre ces: deux pays et deporta la population du Muz-

ri(2). Il prétend avoir conquis les pays suivants : Babhi, Kut-
' muh1, Buse, Mumme, Alzi, Madani, Nihani, Alaia, Tedimzi, Pu-

rulumzi.Notons que Alzi est identique à Aléi (3).
Subari ne peut être séparé de Supri. Le terme de Subari

- désignait à l'origine toute la Mésopotamie ; Adad-Nirari l'ap-
plique à la région de Kasiari. Plus tard Subari ne significra sous

la forme Supria que la région d'Arzanène.

\Muzri était le nom d'une région au nord de la capitale de -

1’Assyne, où le clan kurde Masuri a mamtenu son souvenir. Ce

termese trouve en rapport avec Muzur ou 1\1(u)mu1,canton sur
_

-

le versant des montagnes de Dersim, où la nv1crc Muzur, af-
fluent de 1’Arsan1as prend sa source..

+

(1) Ib», p. 117-119. à ir
(3

(2) Reallexikon dez- Ass_pmlogzq 1, p. 89.
(3) Tb., p. 89- .



3. LES ETATS DE NAIRI
:

(en Arménie) >

Une catastrophe bouleversa le monde c1v1hse et chanfiea
le cours de l'histoire. Le grand Hatti reçut une terrible secousse -

€t suecomba sous ses ruines vers 1200. Le royaume de Hayäsa
et quelques autres qui étaient étroitement liés au monde hittite.
disparurent également. A l’epoque qui suit l'Arménie appa-
raît sous le nom nouveau de Naïri.

i

à

La révolution s'est produite par l'invasion des Phrygiens.
Par un jeu de fortune l'empire hittite, qui était nédans le tour-

billon de la première invasion des Indo-européens au début du

second millénaire, périt dans la seconde invasion indo-eùûropé-
enne à la fin du meme 1mllcn*ure Les envalusseurs étaient les

Phryglons
Ils arrivèrent de l'autre cote des detr01ts de la Thrace, :,

poussés peut-être par l'immigration des Doriens en Hellade..
Deux mouvements de peuples déclanchés du nord agitent les

Balkans et le monde égéen entre 1400 et. 1200 environ : l'inva-

sion des Achéens et celle des Doriens. Les documents égyptiens
;

parlent avec horreur de la dévastation des peuples qu'ils ap— t

Ppellent « peuples de la mer ». En 1294, à la bataille de

entre Hatti et l'Egypte, l'armée hittite comptait parmi ses ef-
-

fectifs les peuples suivants : Padasa, Masa, Dardanui, Iliuna,
-

Kirkiga, Lukki, Danauna, c'est-à-dire, Pédasiens, Mysiens, Dar-
daniens, gens d'Ilion, Gergisiens, Lyciens et Danaëcns. -

--Après un siècle, en 1195, L'Egypte est attaquée par les

Libyens et leurs nouveaux alliés : Pulesti, Tiakari Sakal$a, Da-

nauna, Vagaga, à savoir, Philistins, Teucriens, Sacralassmns (P151-
- die), Danaens, Uassiens (vfllc de Carie). R

. C'est pendant ce remous ethnique que les. Phrygiens sur-

gissent à la face de l'histoire. Ils étaient probablement établis

-
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en Thrace depuis l'époque des Achéens. De là ils passent en Asie

Mineure à l'époque de l'invasion dorienne.

L'Empire hittite est attaqué et renversé par les Phrygiens.
La capitale Hattus est prise et rasée et ses archives sont, vers

1200, réduites au silence pour toujours.
La brusque chute du Grand Empire s'explique en partie

par le fait qu'il était notablement affaibli depuis qu'il avait per-

du ses riches possesions euphratesiennes au profit de l'Assyrie.
Les vagues phrygiennes déferlent sur les frontières d'As-

syrie. D'autres peuples, et parmi eux quelques-uns des sujets
du Hatti, évincés de leur habitat par le choc de l'invasion, se

ruent également vers l'Assyrie en quête d'une nouvelle patrie.
La sécurité de l'Assyrie se trouve en jeu. Les tribus bar-

bares se répandent sur la bordure nord de l'empire, sur la vaste

bande montagneuse qui se prolonge de l'Euphrate au Zab. La

population locale s'irrite, s'agite. Les séditions éclatent l'une

après l'autre, sans doute sous l'influence des nouveaux venus.

L'Assyrie aurait pu dominer la situation, si elle n'avait eu

un autre ennemi aussi redoutable dans le dos. Les bédouins ara-

méens qui rôdaient dans les déserts syro-arabes se déplaçaient
eux aussi vers l'Empire. Ils envahirent les provinces de Damas à

Amida et de l'Amanus à Harran.
Avec la perte de ces fertiles territoires, l'Assyrie perd la

source de sa prospérité. La lutte sur deux fronts absorbe ses

forces. Son lustre se ternit. Il continue une existence sans gloire
jusqu'au moment où il se redresse dans les conditions favo-

rables du seuil du IX° siècle.
i

De cette façon, à la suite des mouvements ethniques, le

monde politique perd son équilibre et il a fallu trois siècles pour

qu'un nouvel ordre s'établisse.

De cette époque trouble et transitoire un moment se prête
particulièrement à l'attention : le règne de Tiglatpalasar I

(1117-1080). -

,

C'est de sa bouche que nous sommes informés de l'état
troublé de l'époque. Les Annales qu'il a laissées nous font con-

naître les répercussions que l'invasion phrygienne a produites
sur les frontières de l'Assyrie. Une série de peuples sont venus

et se sont rangés dans les montagnes au-dessus de l'Assyrie,
prêts à des aventures hardies. Un réseau de petits états couvre
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le plateau arménien. Tiglatpalasar a eu le soin louable de nous

conserver les noms de tous ces peuples et Etats. Il nous rend

compte des mesures militaires qu'il a prises pour barrer la route

aux envahisseurs et pour pacifier la population montagnarde
troublée par leurs agitations. Il a porté ses armes aussi sur le

plateau arménien.

La lutte que Tiglatpalasar inaugure sur toute l'étendue de

la zone montagneuse entre l'Assyrie et l'Arménie constituera une

rude tâche en perspective. Elle mettra l'Assyrie aux prises avec

l'empire qui se formera en Arménie et determinera leurs re-

lations politiques à travers toute leur histoire.

Il est intéressant d'entrer dans les péripéties de la lutte de

â4 Tiglatpalasar contre les montagnards, telles qu'il les raconte.

,;ÿ Elle a absorbé les cinq premières années de son règne, de 1117

Wet. à 1112 (1).

:_ L'année même de l'avènement de Tiglatpal_asap vingt mille

à Muski qui, conduits par cinq rois, avaient depuis cinquante ans

( envahi les pays d'Alzi et de Purulumzi, tributaires de l'Assyrie,

î descendent et occupent le pays de Kutmuhi.

à. Le roi assyrien traverse la montagne du Kasiari, attaque
fi Muski dans le pays de Kutmuhi et fait six mille prisonniers.

b Si l'on compte, à partir de l'avènement de Tiglatpalasar en

1117, cinquante ans de recul, on aura la date de l'arrivée des

Muski vers 1170. Sous le nom de Muski on entend les Phry-
giens. Les Muski sont donc l'avant-garde des Phrygiens qui

\ détruisirent l'Empire hittite vers 1200 et se ruèrent vers l'Assy-
rie. Alzi est une autre forme d'Anzi, terme ethnique d'où An-

__ zitu, Anzitène, terme géographique. Purulumzi appartenait cer-

tenaiment au même peuple. Le site de Kutmuhi se précise par
sa ville de Serisa, qui est Sareisa des auteurs anciens et Serig

d'aujourd'hui entre le Tigre Occidental et le mont du Kagiari,
Tur 'Abdincontemporain. Les Muski venant du pays de Hatti,

Seite
e
set

r
,..

(1) Le Prisme qui porte l'histoire de ces cinq années se trouve au

Musée britannique. Il est publié par H.-Wim c k l e r, dans Keilin.

schriftliche Bibliothek, éd. E. Schrader, I, pp. 15-47. 1889. Nouvelle

édition de A. E. Wallis Budge et L. W. King, Annals

of the Kings of Assyria, 1902, pp. 27-108. D. L uc k e n b i l,-Histo-

rical records of Assyria, IL, 1926.
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dt Èô_té de Mélifène, ont envahi 1’Anz'iièné,et p.ousêé. jusqu'aux
abords du mont Kagiari. di-

4
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La résistance courageuse d'une poignée de Muski au puis-
: sant roi d'Assyrie était de nature à encourager les peuplades

voisines subjuguées par l'Assyrie. Kutmuhi se soulève le pre-
>

mier, celui.là mêmeque Tiglatpalasaravait défendu contre les

ehvahissel_us sans lui inspirer apparemmentaucun sentiment
de reconnaissance. Son voisin Babhi accourt à son aide;

Le roiassyrien les bat l'un après l'autre, fait prisonnier le
. foi de Kutmuhi, Kili-Tesup, fils de Kali-Tesup qu'on appellait -

aussi Sarrupi. Le roi de Babhi, Sadi-Tçäup, fils de Sattuhi, tombe
également entre ses mains . Ce dernier résidait dans la ville

d'Urrahina (1).
-;

Pee -

!

"..De ce récit retehons deux choses : si Alzi n'est pas iden-

tiqueà Azzi peuple du Hayasa, il appartient en tous cas avec Pu-
rulumzi à la mêmerace qu'Azzi. Kat-muhi, sous la forme de

Kum-mubhi rappelle Kumaha ou Kamuha, capitale du Hayasa, et
fait penser à une origine commune. Toutefois les noms formés

par le suffixe - Ai, commeKutmu-hi, Bab-hi, Sattu-hi, . Urrahi-
na, gravitent vers le plateau àrménièn, où ce lsuffixe est bien
constaté dans la langue d'Urartu, Cela peutsignifier que les gens
d'Alzi, Purulumzi, Kutmubhi et Babhi, qui habitaient l'Anzitène
et la grande Sophène - cette dernière s'étendait encoresous les

- Arsacides arméniens au-delà du Tigre jusqu'à Bnabel - sont
déscendus duplateau arménien, outout au moins se trouvaient
apparentés à sa population. >

La mention des Muski ou des Phrygiens est 'un autre fait

significatif en regardde la traditionconnue de lorigine phry-

". (1) Prisme T, 62, II. 84.
:

.
d

-.

Il ne faut pas confondre Kutmubhi, avec Kummubi Fo rr e r, Die
Provinzeinteilang, p. 17, a bien. vu que les Annales d'Assurnasirpal dis-

|

tinguent le pays deKud-mabi- ou Kut-mühi (Annales, I 74 et II 87 =
-

Bu dg e et K i n g, pp.279; II, 87 p. 326) de celui de Ku-mu-hi III, 96r
p. 375 et pass.). Celui-ci est la Commagène, "celui-là -

Muski et se trouve entre Kagiariet le Tigre.
'A. U n g n° a d, Babylonisch-Assyrisches Keilinschriftlesebuch,

_

n° 64, le premier signe du nom.en quelstion est rendu par Kad (donc Kad-
muhi) tandis que Forrer lit Kud-mui. Nous préférons Kut-mubi.

En substance, Kutmubi et Kumubhi sont deux formes du même nom,
peut-être pour distinguer les deux fractions d'un même peuple.

f

est mentionné avec



gienne des Arméniens. La pénétration partielle des éléments ar-

méniens dans les frontières de l'Arménie future remonte par

conscquenl à l'an 1170.

L'année suivante, 1116, T1“13tpalasar a affaire au pays de

Subari. Une révolte venait d’y éclater. Les troubles avaient gagné
les pays d'Alzi et de Purulumzi qui refusaient de livrer le tri.

but. Quatre mille « Kaski et Urumi, soldats du pays de Hatti »,
étaient venus s'installes en Subarti. Il semble que la sédition
ait été fomentée par ces nouveaux venus, tout comme le Muski

avait soulevé le Kutmuhi, qui n'était pas encore calmé. Le roi

assyrien entra dans ces pays et rétablit l'ordre. s

Subari est le pays qui apparaîtra plus tard sous le nom de
Supr1a, et qui embrasse la région des villes de Bume ou Oppu- e
mu et de Kullimmeri. C'est l'Arzanène, une des provmces de

l'ancienne Arménie, à l'est de la Sophène.
Les envahisseurs Kaski et Urumi ou, d'après un texte pa-

rallèle, Urumi et Abegli, qualifiés de guerriers de Hatti, étaient

des tribus venant du pays de Hatti. Kaski nous est bien connu,
- peuple pontique qui ravageait fréquemment le territoire de

Hatti. Kaski, Urumi et Abesli comptaient, sans dont», parmi les

victimes de l'invasion phrygienne. Evincés de leur habitat, ils
: avaient dû chercher une nouvelle patrie et ont poussé ]ust1ua

Subari. Ces troubles furent étouffés.
-

Qui sont ces fuyards ? Dans l'incertitude où nous sommes
sur leur origine, il ne serait pas trop. hardi d'y reconnaître les

: ancêtres des, Colchi, Apsili et Am(p)reutae des auteurs classiques,
peuples de la famille 1ber1cnne ou géorgienne. Nous y rev1en—

drons en connexion avec d'autres questions analogues.
En 1115, Tiglatpalasar part contre le pays de Haria (plu-

tôt Hurria) et le peuple de Babhi sur les montagnes où « aucun

roi(assyrien) n'a jamais mis le pied ». Il passe par la route

entre les monts Idni et Aïa, attaque les gens de Babhi dans la

montagne d'Azu, les met en déroute, ravage 25 villages du pays
de Haria rangés au pied des monts : Aïa, (Suira, Idni, Sezu. Sel-

gu, Arzanibiu, Urusa et Anitku. . l

Haria semble être le pays, ou une partie du pays, du peuple
Babhî(1).

$

(1) Babhi est la vraie leçon du nom qu'auparavant on lisait Kurhi.
' C'est Forrer, Reallexikon I, p. 328 qui a relevé cette leçon et qui a reconnu



Dans ce cas il faut le situer près de Tel-Fafan, dans le Boh-

tan. Ge pays n'était pas en révolte, ni soumis à la domination

de l'Assyrie. Néanmoins il n'évita pas le coup du roi guerrier
qui cherchait des conquêtes et pour qui les désordres réels ou

inventés n'étaient qu'un prétexte pour nourrir ses ambitions.

Il profita d'une dissension intestine dans les pays d'Isuwa

et de Daria et les soumit au tribut. Isua est Isuwa, dans la boucle

de l'Euphrate, à l'est d'Alzi. Daria n'est pas connu ; il doit être

à côté d'Isua.

La même année, Tiglatpalasar va contre le pays de Sugi,
« qui était dans le pays de Habhi », et qui ne reconnait pas
l'autorité de l'Assyrie. Il combat les forces des régions de Hime,
Luhi, Arirgi, Alamun et toute la masse de Babhi. A la bataille

rangée sur le mont de Hirihi, il les écrase et fait prisonniers 25

dieux de ces pays.
»

.

Les régions énumérées se trouvaient au pays de Sugi et ce-

lui-ci faisait partie du pays de Habhi. 1) La mention de Babhi

prouve que Habhi n'en était pas loin. Alamun était aussi le nom

local du Zab. D'où il faut conclure que Habhi avec ses subdivi-
sions se trouvait entre le Bohtan et le Zab au voisinage de Babhi.

'Tiglatpalasar opère encore dans la région du Petit-Zab.
A deux reprises il franchit ce fleuve et soumet les pays de Mildié,

Adaus, Saraus, Amaus, Murattas et Saradaus, après une victoire

dans la montagne d'Aruma. Ces pays se situent dans la région
de Suleimanié et leur population formait un groupe à part et, à

en juger d'après les noms, se d1stmfiua1t des Assyriens comme

des autres montagnards.
De cette façon le roi assyrien exerce d'abord ses armées

sur la vaste zone montagneuse qui s'étend de la boucle de l'Eu-

phrate jusqu'au Petit-Zab puis il se décide à tenter l'aventure

sur le plateau arménien.

son nom dans Tel-Fafan au confluent ide deux Tigre (Hartmann, Bohtan,

p. 66)-

(1) Si Haria a quelque rapport avec la v1lle Har-ra-nia, mentionnée

par Salmanasar III, avec Gilzan et Mana (Annales, 181) et aussi dans la

prière d'Asarhaddon, n° 35, avec la ville d'Anisus près de Hubugkia
(Knudtzon, Assyrische Gebete, p. 130) il faut croire que Haria était entre
Babhi et Hubugkia. Au cas où la vraie leçon serait Hurria, comme le pro-
pose Forrer, on peut aussi lire Hanrania, Hurramia.
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En 1114, Tiglatpalasar gravit le Taurus Arménien après
avoir surmonté les difficultés de passage par des routes impra-
ticables à travers seize puissantes montagnes (1) et franchit l'Éu-

phrate, c'est-à-dire, l'Arsanias, l'Aracani arménien. Il a dû faire

abattre dans les montagnes les arbres dits urumi et préparer des

ponts avec pour l'avancement de ses troupes.
Il entre en Naïri, terme qui apparaît pour la première fois

pour désigner l'Arménie. Vingt-trois rois de Naïri rassemblent

leurs troupes et leurs chars et viennent s'opposerau roi assyrien.
Les pays de ces 23 rois sont énumérés :

1. Tumme. 13. Paiteri.

2. Tunube. 14. Uiram.

8. 15. Sururia.

4. Qindari. 16. Abaeni.

5. Uzula. 17. Adaeni.

6. Unzamuni. - 18. Kirini.

7. Andiabe. 19. Albaia.
8. Pilaginni. 20. Ugina.
9. Aturgini. 21. Nazabia.

10. Kulibarzini. 22. Abarsiuni,

11. Sinibirni. }
23. Daiaeni.

12. Himua. i

On se range en bataille. Tiglatpalasar attaque les rois de

Naïri « avec fureur de ses armes terribles » et détruit leurs for-

ces « loin-étendues ». « Les corps deleurs guerriers tués, il les

« éparpille sur les hauteurs des montagnes, hors de leur villes,

« comme de la paille ».

Le vainqueur enlève 120 chars de combat et poursuit 60

rois de Naïri avec ceux qui étaient venus à leur aide jusqu'à la

mer d'en-haut. Il prend leurs villes, emporte leurs biens, dé-

vaste et livre le pays aux flammes, « De grands troupeaux de

« chevaux, dit-il, d'immenses quantités de mulets. rapides, du

« betail, j'emmenai de leurs pâtures. Ma main saisit tous les rois

« des pays de Naïri, je les graciai 1.3't je leur fit grace de la vie.

« Capturés et liés, je les mis en liberté devant mon Seigneur
eden.(1) Ces montagnes sont indiquées par leurs noms : Elama, Amada-

na, Elhi$, Serabeli, Tarbuna, Torkahuli, Kisra, Tarhânabe, Elula, Has-

tarae, Sahigara, Ubera, Miliadruni, Suianzi, Nubenage, Sege. Malheureu-

on n'est en mesure d'identifier aucune de ces montagnes.
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-« Sanias et je leur fis jurer que désormais et pour toujours ils
-

«vontme rendre hommage. Je retins leurs fils, enfants royaux,
-"8 comme otàges Je leur imposai le tribut de 120 chevaux et de

(<©2000 têtes de bétail et je les renvoyai dans leur pays.

;:

« Sieni, roi du pays de Daiaeni, n'ayant pas déclaré sa sou-
"

« mission, je l'amenai, captif et lié, à la ville d'Asgsur. Je lui

« fis grâce pour _qù’i1 vive et me rende hommage et je le ren-

"« voyai chez lui. Les vastes pays de Naïri, conclut le roi assy-
-

« rien, je les conquisen large et en 10n°‘ et je les réduisis à se
-

« soumettre à mes pieds ». As

Au cours de cette campagne, probablement sur le chemin

du retour, la v1110 de « Milidia en Hanigalbat », Mélitène, a été

prise et11nposee pour un tribut annuel d'un immer d'abaru
.-

La campagne d'Arménie a été interprétée par les modernes
:

- commesi le roi aSsyrien avait poussé jusqu'à la mer Noire et

même àla îfierCaspicnne Letexte n'autorise pas une telle exa-

 gération. La réalité était beaucoup plus modeste.
La direction que l'armée assyrienne suit après le passqgc

de l’EuphrateArsanias se précise par une inscription qu'on a

rc1evee à Yoncalu, à 30 kilomètres de Melazkert, et qui appar-
tientà T1glatpalasanElle porte ceci : « Tiglatpalasar, roi du
« monde, roi d'Aggur, roi de quatre contrées, le conquérant des
< Pays de Naïri, depuis Tumme jusqu'à Da1aen1 le conquérant -.

_
<des pays depuis Habhi jusqu'à la grande mer» (1).

La bataille décisive s'est. engagce probablement dans les

$
environs du site de VYinscription. Il en ressort que l'Arsanias

-

traversé, Tiglatpalasar tourne vers l'est et, par le chemin qu1
actuellement conduit de Palu à Melazkert, arrive à la plaine de :

Yoncalu. -

:

Les23 pays . de Nairi se süualent aunord du chemin indi-.
que, c'est évident, mais à quelle dlstance cela p1ete à discus- .

l

sion. Heureusement ily amoyen de localiser avec cert1tudequel-.
. ques-uns des 23 pays : Tunube, le second pays de notre liste,

-

est menthlme par Salmanasar IIl qui a su1v1 le
-

meme chemin.

"0 L e h wa m n -

-

Hau p t. Sli:ulzgsben£hlc d. Preus. Akad. d.

;VÏSSÎIIIËÜÏWÜ 1900p. 626; aussi, Armemen einst und jetzt- I, p. 433 ; 11
p- l<

C'est d'après ce‘tle mscmfptmn qu'on a restitué la vraie lecon dunom

de Tumme qu'on lisait auparavant Nimme. >



. que Tigl.&lpàlasar I, comme nous le verrons plus loin." Il dit

:

« qu'il est entré dans le défilé du pays de Tunibu-ni » poural-
ÿ

ES

-

. ler ravager Urartu. Ce défilé n'est autre que celui d'Inziti, d'An- SE
zitène, un des cols du Taurus arménien à côté de Birkalen. Il

-

s'appelle aujourd'hui Gôk-déré, « vallée ou défilé bleu », d'a-

près le nom d'un petit district riverainà l'ouestde Palu et qui
comprend 40 petits villages. C'est précisément Tunibuni de

..

|

>
Salmanasar et Tunube de Tiglatpalasar, un petit pays à cheval .

_

+

aes!" sur l'Arsanias juste en face de la sortie du défilé. Tunube ou

\

,
> d

R2 ..
plutôt Tunubi, se rapporte à Tunibuni, comme Arzagku à. Ar-

. %

za$kuni ou Tusha à Tusha-ni, - ni étant un suffixe caractéris-
"

>

tique de l'urartien. .

Uzula, le cmqu1cme nom sur not1e hsle est vivant encore

au]0urd’hm: un \nllafle kurde entre Palu et Patin porte le nom
d'Isol, de même que le clankurde qui habiteses alentours(1).
UGzula était donc voisin de Tanube. Le déterminatif -matu,
« pays », dont les rois assyriens honorent Tunube et Uzula ne

peut entraverles identifications proposées. Les Assyriens ont
- une propension à grossirles choses pour se grossir eux-mêmes.;

} ce qu'ils appellent alu < ville» n'est souvent qu'un V1Hao‘e et .

let
matu « pays » s'appliqueau territoire d'une ville.

Les anciens itinéraires romains connaissent entre autres
À

une ligne marquée par les stations : Isumbo 17, Nasabi 24, An-.
.

Rose .

teba 24, Soruo, 27, Calispi 39_Raçzgoma (2). La première station.
-

.

S 0e

Isumbo, ou plutôt Sumbo, la voyelle initiale n'étant que la pré-
.

+ d

position arménienne i=à, n'est autre que le village de Cumb-
(Isumb) du canton d’Apahum, région de Melazkert. C'est à

à Cumb

.. ques'engagea en 998 une batallle entre les princes chrétiens et

t. musulmans (3). .

‘

'

Le dernier poste, dont le nom Raugonia est deformc de

agauoma est identique au Bafiavan arménien, chef-lieu du can.

"ton de BagreV'md (4). Bagavan s'appelle maintenant Surb-Ohan
(St Jmn) d'après le sanctuaire qui a été fondé par Grégoire

(1) Nalùnian Triel.nqzr (Topograplm‘ de Palu, ‘(arbcrd C;

Capatjur et Erzinka) en arm. 1787, p. 97 et. 98.

(2) 1tumrflrla Romana, éd. K on ra d M ü ] le r, 1916, p. 63...
(3) A s 0 li k, . Histoire, HII, ch. 41.

( (4) Ma r k w art, Die Entstellung und \V1d6rhersielflan der ar-

% menischezt.Nation, p. 23.

arsanjal,



1’Illuminatem— au nom de Jean le Précurseur. Chez les Turcs le
Sanctuaire est connu sous le nom d'Ué-Kilissé.

Ces postes intermédiaires se trouvent entre Melazkert et
Üé—Kili55é, Trois d'entre eux, Nasabi, Anteba, Sorua, se retrou-

Vent sur la liste de 23 pays de Naïri, à savoir : Nasbia, Andiabe,
Sururia. Ce dernier est peut-être le village de Sorer, sur le ver-
sant de l'Aladag, à la source de la rivière Zilan. Même le qua-trième Poste, Catispi, à lire Ortispi, correspondrait à _]’Ordspoyarménien, non loin d'Ué-Kilissé (1).

Le onzième nom, Sinibirni, rappelle Sinibra, située au nord
de Balu (Palu) ? Abarsiuni, avant-dernier pays de la liste, ne

peut-être séparé d'Abasini, localité urartienne aussi près de Me-
lazkert. Elle est mentionnée dans l'inscription de Xotanlu (prèsde Y0néalu) n° 50, comme un des points pour les besoins des
quels un canal a été conduit. (2).

De cette façon six pays parmi les 23 de la liste étaient dis-
posés sur l'espace entre Melazkert et Ué-Kilissé. Ajoutons en-
core Tumme, lieu de la bataille, sur la plaine de Yonéalu, si
l'on ne s'accorde à l'identifier avec (I)sumbq=Cumb.

Ces identifications nous donnent une idée de ce que vaut
un Etat naïrien. C'est un Etat minuscule, un territoire plus li-
mité que les possessions des grands féodaux arméniens. Il paraît
presque certain que les 23 Etats étaient rangés des deux côtés du
chemin suivi par l'armée assyrienne depuis le passage de l'Éu-
phrate près de Palu au-dessus duquel s'étendait le pays Daiacni,
jusqu'à Tumme, extrême point de la campagne. Autant dire
qu'ils occupaient le bassin de l'Arsanias, l'espace entrele lac de

- Van et le canton de Bagravandène, étant groupés surtout autour
des massifs de Bingdl-daget Ala-dag (3).

(1) S e b e os, Histoire, p. 108, dit que les Arabes allant du Ta-
ron passèrent Berkri, Ordspoy et Kogovit (vallon de Bayazit) pour entrer
en Ayrarat. La retouche serait encore plus légère pour lire Kartispi, vil-
lage au nond.ouest d'Arées, o. c. p. 24). $

(2) Anonyme de Ravenne, II, p. 75: Simbra, Fleba, Mogussa, Bol-
ba, Arsamosata. M a r k w a r t. Südarmenien, p. 263, lit avec raison :
Sinebra, Bolua (=Balu). Prolemée. V, 6, 19, p. 883.

(3) Nous ne pouvons approuver l'ampleur que F orr er, Reallexi-
kon I, 281, donne à la campiigne de Naïri. Il fait conquérir par les Assy-.
riens toute l'Arménie et tout l'Aderbedjan, tous les territoires entre la
mer Noire et la mer Caspienne. A Yappui de cette thèse il fait des iden-



Tiglatpalasar a laissé dans le tunnel de Birkalein une ins-

er cription où il dit qu'il a tout conquis de la grande mer du pays
R d'Amurru jusqu'à la mer du pays de Naïri et que trois fois il

À est venu au pays de Naïri (1). On en a conclu que le roi assy-
fr

,!

> rien aurait fait trois campagnes contre les pays de Naïri. Le texte

t, ne l'autorise pas. Tiglatpalasar ne dit rien de plus, si non que
FV {rois fois il est arrivé à la source du Tigre, à l'endroit de l'ins-

"U cription. Il compte cette partie de terre dans le Naïri, tout com-

me le feront plus tard les Arméniens, disant que les sources dl}
Te Tigre se trouvent dans le canton de Hastean, l'Astianène. Le roi

4

l assyrien a franchi l'Euphrate-Arsanias une seule fois et c'était
:of en 1114.
rit'

L'année suivante, en 1113, l'armée assyrienne fait la gsuer-
re contre les tribus araméennes, ahlami. S'y arrêter n'entre pas

-

dans notre sujet. En 1112 Tiglatpalasar opère contre les pays
de Muzri et de Qumani. Il passe par les montagnes d'Elamuni,
de Tala et de Harusa, bat Muzri et met le pays à feu et à sang.

Qumani accourt à l'aide de son voisin Muzri, mais essuie
une défaite. De nouvelles forces au nombre de vingt mille hom-
mes arrivent au secours. L'Assyrien les attaque et les met en

fuite. Il les poursuit jusqu'au mont de Hanusa aux confins de
sMuzri. La place forte de Hanusa est prise, de même que la ville : voui

royale de Kibsuna. Le roi de Qumani effrayé demande sa grâce
»e

au vainqueur et « saisit ses pieds ».
3

tifications étramges : Andabe, l'un des 23 Pays, serait Anzaff; Paiteri,un autre pays naïrien, Paytakaran ; Tumme serait Tom, village à 68 &kilo-mètres _de Van, près de Satwanis sur la source de Kotur, à

RF

e BËams Anzaff «st le mot arménien Andzav (caverne) ; Paytakaran,l'iranien Paraitak-an. Quant
/

à Kulibarzini, même s'il peut s'identifierà Kolarzène, ce derner terme est l'urartien Katarzani et on ne sauraitdire que la tribu de ce nom habitait déjà sous Tiglatpalasar le cantonde la Kolarzène, Klardj-k" arménien.
Le village de Tom ou plutôt Tün, comme il se prononce actuellement(B. T. Ma e B C K i i,-BoeKHO-cTATHCTHYecKoq onucanie BaKckaro x Bur4

JKCLKAFO 1904, Orrbre crp. 49).-ne peut siden-tifier avec Tumme pour la raison que le roi assyrien n'a Pas contournéle lac de Van, mais il est retourné par le même chemin qu'il est arrivé'à T_umm—e, et pendant son retour il a soumis la ville de Mélitène. Aucunindice qu'il aurait fait le tour du lac pour gagner sa capitale.D- B vb he n ré Keilinschriftliche Bibliothek, I, p. 49. AussiB u d'ge et K i n g, The Annals, p. 127, note 1.
:
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Qumam et Muzr1 (ou Musr1) sont deux royaumes. Kubsuna
‘

est dlacapitale de Qumani. Le village actuel de Gifége à une

dlzame de kilomètres de Zacho, sur le bord de Habur Oriental,
a conservé le nom de Kibsuna qui est connu aussi sous la forme

-

de Kibsu. Il détermine le site de Qumani dans la vallée du Ha-

bur et sur les flancs de la montagne Gebel-Abiad.

-Le Muzri se trouvait au sud du Qumani dans la région de.
i Dehok,v où le clan kurde dit Musiri agardé son nom.

e

Lés 1Quinani sont le même peuple qui apparaît sous Asar- - .

- haddonsous le nomde Kuma, donc, sans la désinence . ni, com-

me Kihsu en regard de Kibsuni ou Tusha en regard de Tusha.na.

Le peuple Muzr1ne peut-être séparé de celui qui a laissé ",
. son souvenir dänsle nom du canton arménien M(u)zur, sur les
-

abords du Dersim. Avec moins de certitude on peut supposer
l

une affimte entreQumam et la fameuse Comana ponhque.

En tout cas les deux peuples, Qumam et Muzri, n'appartien- .. . "
nent pas au monde sem1hque mais se rattachent plutot comme
tantdautres montagnards, à la population de l'Arménie.

Telles furent les 0pcra‘uons militaires de Tiglatpalasar.
: On peut se demander quels furent les résultats effect1vement

obtenus hd <

Dans 1’1ntroduchon de son 1nscr1pùon, où il s'attribue les
ep1thetes les plus retentissantes, il déclare que ce sont les :

grandsd1eux qui lui ont ordonné d'étendre son pays et qu'il a

cOllquls « pays, montagnes, villes, princes, ennemis d'Aggur >>,.
- qu'il a combattu confie 60 roiset annexé leurs pays.

"

Dau“tre part il assure qu'en Nau‘1 seul il aura1t soumls _Ï
6C rois. Il est encore plus surprenant.qu'à la fin de Vinscription,

-
en) resumant ses explmts il rcduls€ le nombre des pays conqms

:

à42.
) ; 1

e

LEE rois naïriens. hab1talent au dire de Tiglatpalasar, les-
- bords « de lamerd'e'enhaut » ; et apres lavictoire il les poursuit

:

Jusquà«la mer d’en haut ». Les 42 pays s 'étendaient de la. ré- :
à

gion montagneuse au-delà. du Petit-Zab jusqu'au-delà de l'Eu-
à

:

phrate, au pays de Hatt1 età « la mer d’en—haut du couchant du
-

Soleil».
,
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-

Il semble qu'il est fait allusion à la mer Noire. Si c'est là

_

le sens, il est exagéré et par l'inscription de Xo-

tanlu qui, n'étant pas destinée aux Assyriens, est plus véridique.

1_Ci l'étendue des conquêtes est déterminée par deux lignes pa-

rallèles, « de Tumme à Daiaeni », c'est-à-dire, de Melazkert à

Palu et de « Habhi » à la grande « mer » ; c'est donc de la ré-

$ giqn du Zab à la Méditerranée.
l

Dans un fragment d'une autre inscrîptîôn du même roi (1),
les rois de Naïri ne sont plus au nombre de 60, mais seulçment
de 30, à {…i « il mit, comme aux taureaux, anneaux au nez » et

TWil emmena à Assur. Ce sont probablement 23 rois de Naïri,
5 rois de Muski et 2 rois de Kutmuhi et d'Urrahina..

'

|

Al vn une forte part d'exagération dans tout ce que le roi

'Assyrien dit sur ses conquêtes. Son goût de l'exagéralion se ma-

Nifeste aussi ailleurs. Ainsi il veut nous faire croire qu'à Harran

Où il s'adonnait, après ses exploits militaires, au plaisir de la

Chasse, il a tué coup Sur coup quatre taureaux sauvages, dix
'

Visoureux éléphants -n_1âles et en a capturé vivantsquatre ; il

"aAferrassé à pied 120 lion et de son char 800 ; de plus il a abat-
-

tu toutes les bêtes des champs et tous les oiseaux dans le ciel (2).

Le souverain mâtamore abusede la confiance due à la pa-

role royale. Si l'on ju£e l'histoire de ses conquêtes sur la même
échelle que ce récit de chasse, on sera déçu. En tous cas ses

Süccès étaient éphémères, triomphe d'un joursans lendemain.

.-Faire 28 campagnes, comme Tiglatpalasar l'a fait contre

CS Araméens, signifie se trouver en face d'un ennemi opiniâtre,
dont il est obligé de repousser les attaques. Les révoltes, qui pas-

:

.sent_au nord d'une tribu ou d'une région à l'autre, prouvent
ég >

:
Pas - :

"°

tement qu'on a 2 affronter une. offensive.

- -c‘ç,n(1).Œe“ l'histoire de îïgDïemièyeîà…1èes de son règne, mais on n'en
-

dor
"ait que quelques Iuî:°1 “n $. Publiés chez B ud g e et K]1ng, 0. C. pp.

l’aù—Ll2G- Dans Pun OP Id
28

“$““ dÿMuâki, Urumi, Abeé£l‘î et Alzi ; dans

‘l—e il est quc5'n-on :Ïe quai
1:e .m_wue_ Urumi et Ce n'est pas le -

une second expédition-contre Naïri, mais le réeit som.
à -rendu PUR" l

re de la oam(pflgne
de T1P4, malgré l'avis contraire de queflguæg sa

{%) PrismÇ, VL 61-84.”



Tiglatpalasar se trouvait en fait en état de défense contre

la double pression des tribus des montagnes et des bédouins du

désert. Il a résisté avec succès, «il n'a pas permis à l'ennemi,
comme il dit, de mettre le pied sur le sol de l'Assyrie» (1). Il

a même passé à l'offensive, ravagé, pillé les territoires ennemis,
il a amené du plateau arménien des rois pour faire une dé-

monstration de ses forces dans les rues de sa capitale, mais tout
cela ne durera pas longtemps. Dès qu'il sera rentré de ses cam-

pagnes, les rebelles reprendront leurs positions. Ses succès
n'étaient pas de longue durée. Les victoires éclatantes qu'il s'at-
tribue les premiers cinq ans ou dix ans de son règne, il n'en

parlera plus durant le reste de son règne, à peu près vingt-cinq
ans, parce que tout gain territorial était évanoui. Adad-Nirari
(911-890) enlève aux Araméens la région de Nisibin, au pied
du Kagiari, et à ce propos il remarque que cette région avait été

perdue depuis Tiglatpalasar. Si Tiglatpalasar n'a pas su retenir

.
une région si proche de l'Assyrie propre, comment aurait-il pu
garder la mainmise sur tant de pays lointains? Il est évident que
l'Assyrie les avait perdus. Les Araméens ont envahi la Mésopo-
tamie jusqu'à Amida et Nisibin,y compris la plaine de Harran
où Tiglatpalasar s'amusait à la chasse. La bande montagneuse
entre l'Assyrie et l'Arménie s'est libérée de l'influence assyrien-
ne et reste occupée par les peuples d'Isua, Daria, Alzi, Purulumzi,
Supria, Kaski, Muski, Urumi, Abesli, Haria, Babhi, Habhi, Qu-
mani, Muzri. La première tentative-de l'Assyrie pour s'agran-
dir finit par un échec. Elle est obligée de se replier et de s'en-
fermer dans des frontières très restreintes. Suit une période de
détresse. Une dizaine de rois occuperont le trône de Tiglat-

- palasar sans pouvoir même ajouter à l'histoire d'Assyrie quel.
ques pages mémorables. La pénurie de documents en est la

meilleure preuve, car c'est seulement en écho aux guerres
heureuses que les documents abondent chez les Assyriens.
Déchue de sa première vigueur, l'Assyrie traîne une vie silen-
cieuse jusqu'à la fin de X-me siècle, lorsqu'elle reviendra à elle

pour inaugurer la plus brillante période de son histoire.

Pendant toute cette phase obscure on n'entend rien dire
au sujet des peuples montagnards : l'Assyrie n'est pas en me-

(1) Prisme, VL 53-54.



sure de mettre leur liberté à l'épreuve. On ne revientpas non
plus à l'Arménie. Mais c'est à cette époque que l'on prononce

pour la première fois le nom d'Uruatri, le même qu'Urartu. Et

cela annonce l'approche d'une ère singulièrement brillante

pour le plateau arménien.



"formé la face sociale ot

- tôt se sont fusionnés pour'

- aurait donné la première im

- Tigre Qi—_iental. Il dit qu'

- Halila, Lulæa, Nihilpahri et
. lages. «En trois jours il con

in même tem
r

s

.agee
11

rai pÎ] due l'Assyrie se redresse et commence àà+ Pnbiesen mi- rang de grande
Puissance, une autre puissances'élève sur le plateau arménien. dre

1

Après le temps de Tig

fait accompli. Les nombreux étàts’du_NaÏù—i de ariane deet
bior-» fÊ’ÎÏ'mel‘ ln seul corps politique. Lec'entr_e du not_1vçl état c'est da plaine où 23 rois de Naïri furent

-

battus par Tiglatpalasar en 1114. N'est-ce pas ce désastre qui
Pulsion pour concentrer les forces:

en sa première annéeil a conquis .

Uruatri et Masgun ; en sa troisièmeannée, Uruüatri, Masgun et
n:» do mn

i

db fur--

f

-

SalmanasarII (1028-1017€ ) aussi fait la guerre contre Uruatriet soumetseshuit régions : Himme, Uatqun, Masgun, Salua,

Ensuite il attaque le Babhi et fait couler le sang dans plusieursvilles « depuis le pays d'Uruatri jusqu'à celui de Kutmuhi « (1).
(1) Forrer, -Reallexikon, L; bp. 207et 208. Rbelin $ E.Mei s s n er-et Le W e à d n° e r,* o. ou p. 118:
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-



Dé ces endroits Hime et Luha nous sont connus par ++"

cription de Tiglatpalasar, qui les place dans Habhi, tandis

qu'ici ils se raltachent à Uruatri. Celui-ci a dû être limitrophe
de Habhi d'un côté et de Babhi de l'autre. Autant dire qu'il se

situait au Bohtan à peu près sur les sources du Habur Oriental.

Urartu apparaît comme nom de l'Arménie depuis Salma-

asar III (859-824). Mais il n'en résulte point que ce nom date .

de cette époque. Ce n'est pas nonplus-du Bohtan qu'il aurait:

cheminé vers le pl'1teau arménien. On serait très gêné d'expli-
'

quer comment une région sans passé politique eût pu donner
son nom à un grand pays. Il est beaucoup plus vraisemblable

que le Bohtan doive le nom d'Uruatri-Urartu à l'Arménie, et ce-

la à titre de province de l'Urartu arménien. C'est à ce même
titre assurément que la région au nord de Bavian s'appelait :

encore Urartu sous Sennachérib (705-681). Que la prétention de

l'Urartu allât si loin, cela ne fait point de secret, comme nous

. le verrons. .

D'ailleurs le nom de Naïri subit le même sort Apres av01r_ t

:

cédé sur le plateau arménien à celui d'Urartu, il se reserve

deux régions sur les deux flancs du même plateau, la région :

d'Amid jusqu'à l'Anzitène et le pays de Hubugkia dans la vallée
du Zab et même la région de Paddira au sud de Musasir. Ces

régions s'attribuent le nom de Naïri pour la raisonque Jadls
elles faisaient partie du Nau‘1 quand celm—c1 comprenant tout .

'le plateau arménien. :

"

*

" «Urartu» lui-même suivra le même chemm de degradatmn

apres la chute de l'empire il s'accrochera sous la forme d'Ayra-
rat à une provmcede 1Anueme dansla valléede l'Araxe.

Remarquons
.- et nous aurlons ày revenir - que Naïri,

”[À—{min accusent . uneparenté avec, Nam-ri, Kirru-ri et

tantd'autres noms 'avec le formatif - ri et appartiennent à une

langue qui n'a rien de commun avec l'idiome sémitique.
L'Urartu inaugure une ère nouvelle sur les hauteurs de l'Ar- -

"ménie. Dans ses efforts pour élargir ses frontières il se trouvera

face à face avec 11mpeuahsmede l'Assyrie. Une lutte âpre s'en-

gage et ne cesse pas jusqu'au dernier jour des deux rivaux sur
|

la longue barrière intermédiaire qui s'étend de l"Euphrate au Pe-

tit-Zab, et pour elle. La concurrence des deux adversaires cons- -.

titue laligne directrice de l'histoire de trois siècles sur lesquelä
é

Sentassent les revers de leur fortune militaire, -

.

63



©
1

Nom Reel fee

Il serait préférable de tracer les péripéties de la lutte entre

les deux empires d'abord d'après les sources assyriennes et en-

suite de revenir à la documentation urartienne qui servira de

contre-poids, pour mesurer les véritables résultats de la lutte.

Après deux siècles de léthargie, l'Assyrie reprend des forces

avec le règne d'Adad-Nirari II (911-890). Le premier effort est di-

rigé contre le pays de Qumani et ses voisins. Le roi assyrien
l'envahit et fait prisonniers son roi Iluia et ses dieux. Nous avons

vu que Qumani occupait la région de la ville Kipsu ou Kipéuna,
aujourd'hui Gifge, village près de Zacho, sur la rive droite du

Habur Oriental.

Le roi attaque ensuite Habhi et sept villes de Mehri sur la

rivière Supuru. Le site de Mehri se précise par la montagne
de Mehri-Nar à la source du Habur et qui semble conserver

l'ancien nom (1).
A maintes reprises, il part contre Habhi et Uruatri, défend

Kumme qui s'appelle Kumaia à l'époque sargonide, mais le

seul gain fut Qumani.
Adad-Nirari franchit le Tigre, prend Kutmuhi et l'annexe

à l'Assyrie. Mais les montagnards de Kasiari lui opposent une

farouche résistance.

Kagiari est le Masius des auteurs classiques,-Tur-Abdin

d'aujourd'hui, la longue chaîne qui s'étend du Tigre vers la ré-

gion d'Edesse et tourne vers le nord pour former en face d'Amid

le massif d'Aisuma, aujourd'hui Karaca-dag. La partie moyen-

ne, où se trouve la ville de Mardin, s'appelle aussi Izala. Près

de Mardin se trouvent Bnabel, //ÇTÛ"J fovafsaroy château-fort

des Arsacides arméniens, et TlflranakCrt la fameuse capitale de

Tigrane, sur le site de Tel-Armen(2).La grande Sophène et l'Ar-

zanène s'étendaient jusqu'à la chaîne de Kagiari. Le nom de Ka-

$ia-ri avec sa désinence caractéristique appartient au groupe de

Nairi, Urat-ri, Hur-ri, etc., et faisait, au fond, partie de la zone

montagneuse qui séparait l'Assyrie de l'Urartu et constituait l'ob-

jet de leur convoitise.

(1) Mebri-Nar a une étymologie populaire Mehari-Nar (chameau
mâle), inspiré par le mot Develu qu'on trouve si fréquent.

(2) L'identification de la capitale de Tigrane avec Mayafanqin, prête
'

toujours à discussion, malgré Lehmann-Haupt.
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Il y avait au pied de Kagiari une principauté, Temanna,
dont le chef-lieu était Nisibin. Adad-Nirari entreprend six cam-

pagnes contre elle et finit par briser sa résistance (1).

Tukulti-Ninurta II (890-884) opère contre les petits Etats

sur les flancs nord du Kagiari, surtout contre le Naïri, la'région
de Tugha ou Tushan sur le site de Kurh au bord du Tigre à

peu de distance d'Amida, et contre 'Ammabaàl de Zamani,

prince, qui regnait à Amida, chef d'une tribu araméenne. De-

puis, la région d'Amida portera le nom de Bit-Zamani (2).
On mentionne parmi les pays attaqués par Adad-Nirari et

son successeur les montagnesde Muski, Supri et même Alzi. Il

s'agit de raids sans conséquences sérieuses. Seule la conquête
de Qumani, Kutmubhi et de Temanna paraît être assurée.

*

Asurnasirpal II (883-859) continue la politique de con-

quêtes (3). On lui connaît quatre campagnesen 883, 882, 879 et

866. Il commence par la région du Zab et s'empare de Kirruri,
probablement Herir d'aujourd'hui, dans la boucle ou triangle

-

du Zab, sur la ligne de Rovanduz. Il lui impose le tribut et y
nomme un zabil kuduri (4). C'est un fonctionnaire chargé de
veiller sur le rendement régulier du tribut. Au cours des expé-
ditions des rois assyriens, très souvent des pays qui se croyaient
en danger s'engageaient à payer tribut sans être disposésà res-

pecter leur engagement. Pour les forcer à payer il fallait user

de violence, recourir aux armes. Mais dans les cas où le roi lais-
sait un zabit kuduri, cela signifiait que le pays était presque
soumis; il gardait son autonomie, mais l'obligation de livrer le
tribut annuel le mettait en dépendance vassalique. Le pas suivant

sera l'annexion et alors l'autorité locale et le zabil kuduri seront

(1) O l m s t e a'd, A T, History of Assurir n. tes
(2) Annales de Tukulti-Ninurta W., £Œbliäœaî3|£r 7555c elt1 sgnÏe] d

Bibliothèqqc de l'École des Hautes Etudes, 1911, sont fortement eL-dàlfl—
. magées. Bit-Zamani est mentionné dans la."'Chia

Zamana et chez J e s u él e S 1 y lide, Tel-Zema, C f. H die “;nann 4

E. Die Ostgrenze des Byzantinischen Reiches. it
bid las

(3) On est mieux renseigné sur les —cÂam'aunes »

print _

- grâceà ses Annales, publiées par F. E. P e ? s°-e $ Êaîîu£nassl£phflr g- -

- der, Keilenschriftliche Bibliothek, I, pp. 51-128, 1889et dai ter toi one

et K i n g. The Annals of the Kings of Assyria, L pp. 254-387, 1,905.
(4) Annales, col. L 56.

:
;

$
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pris Nastun où il fait prisonnier le chef du pays et le soumet
°

à une mort cruelle. Habhi aussi reçut un zabil kuduri (1). Aucune

. rivière, en l'identifiantà tort avec le Zibene-su.

jette dans le Tigre en face de l'embouchure du Habur Orien-
-

tr

w

placés par un préfet, bel pahati, ou saknu, ou par un sub-remplacés -

alterne du préfet, urasi.
. ed

a

De Kiruri le roi passe en Habhi, prend ses huit villes y com-

des huit localités n'est identifiée et il est difficile de dire s'il

s'agit du même pays qui se trouvait en voisinage avec Qumani
ou du pays qui apparaît plus tard sous le nom de Musasir. fui

Pendant son séjour à Kirruri le roi reçut le tribut du

Hubugkia et de Gilsan, qui tenaient assurément à écarter par ce

1hgyeù le danger de ravage. Le mois suivant Asurnasirpal appa-
N

raît dans les montagnes de Nipur et Pasata et s'empara des vil- >

les d'Atkun, UShu, Pilazi avec 20 villages. Nipur est Djudi et es -

Pasata rappelle le Pasat arménien, à la source du Tigre Orien-
"2e

tal (2). UShu est le $ah contemporain sur le versant du Djudi, à

peu de distance de la ville Djesiret-ibn-Omar. Donc, c'est la ré-

gion au nord de Qumani que le roi assyrien oblige à payer le
tribut et où il nomma un kuduru ou zabil kuduri (3).

Le roi traverse le Tigre et entre en Kutmuhi. Muski et Kut- 4

mubhi lui présentent le tribut en bronze, en bétail et en vin. La
‘

\

campagne est interrompue à cause d'une révolte éclatée à Bit-
Hadipé. à.

€

La campagne de 882 avait pour objectif la région de Ka-
giari. Une colonie assyrienne établie depuis longtemps dans le

3

nord de Kasiari s'était insurgée, Asurnasirpal va étouffer l'in-

surrection. Après le passage du Tigre il arrive sur le bord du
Supnat. On est resté longtemps dans l'erreur au sujet de cette

Enfin il a été prouvé qu'il s'agit de la rivière Sufan qui se

tal (4).

(1) Annales, I, 57.
$ à

(2) Pagat est mentionné dans l'histoire de Sainte Hripsimé, dans les
Œuvres complètes de Moïse de Chorène, 1865, p. 301. Il faut lire Pagat
et mon Palat. C'est le mont qui s'apptlle encone maintenant Besel-

3 r

dag prèsdu couvent arménien Hogwoç-vank.
d

74

l

(3) Annales, I, 73. %,

à

-

vote

(4) W. B el ck. Beiträge zur altere Geographie und Geschichte, II,
-:

© - ->

p. 66 (1901) ; aussi Verhandlung d. Bert, Anthropologische Gesellschaft,
1900, p. 449. ->

$
!

3



Le pays d'Isala, le même qu'Izala, envoya au roi le tribut
-

à titre de précaution. Asurnasirpal franchit le Kagiari, saisit.
-

dans sa ville le chef insurgé et le fait écorcher. Il passe par le

pays de Nirbu et s'arrête à Tushan: Ici il construit un palais et

fait graver sur une stèle ses gestes exécutés en Naïri. C'est ain-,
si qu'il appelle la région de Tushan. e:

-
3

Les rois des pays voisins, Ammaba'al fils de Zamani, An- -

hini de Suprilapturi, fils de Tuburi, du pays de Nirdun et du
pays d'Urume sa bitani, de même que les rois de Naïri apportent
au souverain leur tribut à Tushan. Le roi nomme un zabil ku-
duri dans les pays de Naïri (1). Sous les rois, par les pays de
Naïri on n'entend pas tous les pays mentionnés, mais seulement
la 1'éUiof1 de Tushan où régnaient plusieurs chefs de tribus. C'est

.

°

la seule conquête pour autant qu'un zabil Zuduri y a été nommé. "
Zamani, Nirdun,' Supri, Urumi et Nirbu sont restés intacts (2). .

En879 Asurnasirpal arrive de nouveau et Naÿri, à:Tushan.
Sur son chemin il conquiert la ville de Manan, Midiat d'au-

>

jourd'hui, et y nomme un urasi, sous-préfet (3). La ville de Sura,...
-

T'çmjfwg byzantin, Sor contemporain, à l'ouest de Madiat, v.

.

envoie le tribut. Ensuite ilattaque la ville de Madara apparte-
nant à Laptun, chef du pays de Nardun, lui impose untribut et -

-

nomme un urasi (4). Donc en chemin de Kibaki,Kuwah d'au-
>

jourdhui, sur le bord du Tigre, à Tushan, le assy— F
*

rien annexe deux régions; Sure et ie pays Habhi echappent
- sa colère.

De Tushan leroi traverse le Tigre, marche toute la mnt et

arrive à Pitura, place forte du pays de Dir(r)a ; il ruine Pitura,
prend la ville de Kukunu dans la gorge du mont Matni, il prend .

- 50 villes du Dira. Il part pour Arbaki, ville de Habhi ga bi-
-

C'est ici qu'il faut placm probablementle site de Ez5;v où Cleopfltœ,
femme de Tigrame, enterra, d'après Plutarque, Lucullus, 22, le rhéteur Am-
phicrate. Markwart, Sud-Arménien und ngnsquf:lle11 p. 443

(1) Annales, H, 45.

) (2) Sur le chemin du retour, le noi attaque Ie Pays de Nirbu dans
- la montagne du Kagiari, prend sa ville idIépilibria, ensuite par le défilé de

Buliani, gagne le pays de Habhi et se dirige vers la ville d'Ardupu. Un-
des sites du pays ide Habli, Ispülibria, peut bien correspondre au château

byzantin Toppros ; et Ardupu être .. (de Ardumpu) est le Telle, >

Harzem d’aupundflhŒ - +

- (3) Annales, I, 90- .

(4) Annales, IL, 100.



tani (1). Les habitants effrayés se réfugient dans la montagne
de Matni.,

\

Le pays de Dira se place sur la rive du Tigre en face de Tu-

Shan. Pitura et le mont Matni se situent dans la région de Sil-

van. Arbaki est assurément le chateau bysantin (l‘A‘55feézmydont
le site n'est pas connu, mais il n'était pas loin d‘A'f-Jy_zj…y Fum

d'aujourd'hui. (2) Le conquérant ne parvint pas à soumettre ces

pays. Il retourne à Zamani, où le roi a été tué par ses nobles, et

installe à la place le frère de la victime. Peut-être en échange,
enlève-t-il au nouveau roi Sinabu et Tidu, places fortes où Sal-

manasar avait jadis mis une garnison contre le pays de Naïri,
mais dans la suite, les tribus araméennes, c'est-à-dire celles de

Zamani, en avaient pris possession.
En 866 Agurnasirpal réapparaît en Nairi pour la dernière

fois. Après le passage du Tigre, il s'arrête au pays de Kipani, ré-

gion de Hisn-Keifa sur le Tigre Occidental, à la ville de Huziri-
na. Itti, prince du pays de Salla, Giradadi du pays d'Aséa et Qa-
tazilu du pays de Qummubhi se hâtent d'acheter, par l'envoi du

- tribut, la bienveillance du roi assyrien.

L'objectif de la campagne est la région de l'Éuphrate. De

là il passe par le pays de Kubbu et arrive à Ag6a et à Habhi,
« devant le pays de Hatti ». Qummuhi est la Commagène, dont

le roi sauvason pays du danger par le versement spontané du

tribut. En effet le roi assyrien pousse jusqu'à l'Éuphrale, laisse

de cô_té‘ Qummulhi et se dirige vers le nord. Kubbu n'est autre que
|

"Gübbos,_ payslimitrophe de Claudia ét dont le nom est recon-

naissable dans celui de Kop-dag (turcisé en Kopli-dag) (3).

__ () Sa bitani idians Urume ga bitani; Agurnasirpal, Annales II, 13 ;

Fabhi$abitani, ib. II, 112 ; Nirib ga bitani, ib. III, 122 ; aussi Zamua sa

lf‘iiçllîä Inscription de Balavat, Col. II, 2 ; le sens réel est obscur ; litte-
- Talement « des maisons ». On croit que dans ces termes géographiques

il signifie : pays « de notre maison », c'est-à-dire, appartenant à la cou-
. ronne. C'est Pavis de Jensen, Streck, d'après K l a u be r, Assyrisches

-

Beamt_èntùm, p. 33. Cela ne convient pas. --

-- (2) Arbaki ne peut aucunement être Arvah-dans la régionde Moks -

ÊÎ‘BPIËÎaÏ‘: comme l'admet Fiorrer, Provinzeinteilung, p. 27. C'est
très loin, tandis que d'après le texte, Arbaki est près du mont Matni qui
se trouve près de Bitura. Le roi revient d'Arbaki contre Zamani région
d'Amida, ce qui indique qu'Arbaki n'était pas loin d'Amida.

(3) Milichel le Syrien, IM, p. 163 (Chabot) connaît Gub- -

dE

din
e
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e

ceci
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rappelle Isua ou Isuva et se situait en tout cas dans

la boucle de l'Éuphrate en face de Mélitène, « pays de Hatti ».

Un pays de plus porte le nom de Habhi, peut-être entre Kubbu

et Aséa. Ces pays n'étaient pas disposés à s'incliner devant l'a-

gresseur qui ravage leurs 150 villes et entre en pays de Dirria ou

Dira en passant par la gorge de la montagne d'Amadani. Il met

à feu et à sang les villes situées entre les montagnes d'Amadani

et d'Argania ainsi que le pays de Mallanu dans la montagne
d'Argania. Le pays de Zamba subit le même sort. Le roi fran-

chit la rivière de Sua et arrive sur les bords du Tigre (1).
Argania, sans doute Argana. Mallanu a laissé son souvenir

dans le nom de la montagne Bilan, sur la rive du Tigre, en face

d'Argana. Amadani est identique à Madani que Tukulti-Ninur-

ta I (1243-1221) mentionne avec Alzi, Tedimzi, Purulumzi, Diria

nous est connu de la campagne précédente, il est indiqué com-

-

me un pays sur la rive droite du Tigre, bien qu'il s'étendit pro-
bablement sur les deux rives. Tous ces pays, Adani, Mallanu,

Zamba, Diria, que le texte appelle « Habhi entier », forment

dès lors une province assyrienne sous l'ordre d'un Saknu (pré-
fet), nommé par le conquérant (2).

:

Du défilé d'Amadani le roi vient, en passant la Sua, à Ber-

zanistun (3) et à Damdamusa, « forteresse du prince Illanu, fils

de Zaimnani ». Damdamusa qui était « ville royale », c'est-à-dire,
appartenant à l’empire, avait été entre-temps enlevée par le

prince de Zamani, le protégé du roi. La ville est prise d'assaut ;

mais la capitale Amedi, Amida, résiste à l'attaque assyrienne.
Le roi, saisi de rage, élève une colonne de têtes coupées et dres-

- se des vivants empalés autour de la colonne.
.

- -

Le roi s'éloigne vers Kagiari et s'empare de la ville Uda

appartenant à Lapturi, fils\de Taburi. Uda est le byzantinX

bos et Claudia, dont Philarète, prince arménien, possédait une partie. Il

montionne aussi un village, Hazurin, dans les montagnes die Claudia
nom est le même que Huzirina de notre texte et signifie probablement
« pommeraie ».

|

;SQl‘l’

(1) La Sua se trouve entre Amadani-Mellanu et Barzaniéuns ter doute
damusa et donc ne peut-être identifié avec la source du Fière, lon

de Forrer.
-

(2) 'Annales, TII, 104.

(3) Barsa-Nistun, cfr. Nistun, ville de Habhi entre le Tigre et Fat



Le pays de ce prince sappelait Nirdun dans la région de la vil
$

le de Madara, probzblement MezCtæpoy byzantin

.
(1).

-

En. résumant ses conquêtes Asurnasu‘pul dit avoir fou-

_ droyé les pays : Naïri, Habhi, Subari, Nirbe et tout annexé « de-

. puis la source du Supnat jusqu'au pays de Nirib ga biftant et

depuis le passage de Kirruri jusqu'au pays de Gilzani>» (2).
On retrouve le même résumé dans ses quatre inscriptions

avec cette différence que Nirib $a bitani est remplacé par Ura-
ar-ti (3). Donc, à l'est la frontière s'étendait de Kirruri à Gilza-
ni, c'est-à-dire, de Herir jusqu'aux sources du Zab ; et à l'ouest,
du Suprat à N1r.b c'est-à-dire de la chaîne de Kagiari jusqu'à
la source du Tigre. La montagne qui longe le Zibene-su, au--des-
susde la ville de Haini, s'appelle encore de nos jours Nirib--dag-
lar. Ici la conqucte assyrienne touchait à Uratri ou Urartu.

Le résumé est exact si l'on envisage comme conquis 311551

les pays qui présentèrent au roi assyrien le tribut au cours de
ces campagnes comme le G1lzanl l'Urume et autres. DPames

derécit des campagnes, le roi nomma trois zabil kuduri en TKi-

rurri, Habhi (Oriental) et Ushu ; deux urasi en Matiati et en

- Nirdun, dans la montagne de Kagiari, et deux gaknu en Habhi
: Occidental ou Euphratésien, pays au nord d'Amida entre le:

» ie. _'Iïqre .et 1’Euphrate, et en Va1n, pays qui.desxgne ici la reg10n A

(1) Ge«o rgu Cy pri, Descriptio Orbis Romam,p 47. T h e o p h y-
l acte Sim o c att a, I, 18, p. 105 (éd. Bonn) mentionneBeïoudaés

. près du fort Mett&sov Il est probable que Beïoudaès (Beth-Huda) cache
_

le nom de Xoÿ3dw, et que Martàooy est identique à Madara, le Ma-..

Zarta >d'aujourd'hui à Pest de Mardin près de Bnabel. *

ve (2) Annales, II, 120-123 ; aussi . Inscription sur le mur (Le Kalah,
à

'

Budge et King, o. c., pp. 179-180.
.

et

(3) Inscription du Taureau, col. I, 9-15 ; et « Standard ”15°"?—

: tion », 6-9. Les mêmes frontières sont indiquées à la fin de la campagne.de 879, sans. énumérer les quatre pays, mais avec la déclaration que « le >
-

vaste pays de Nairi est conquis 'en large et enlong ». Ce même résumé
dans les inscriptions de fondation "au temple. d'Istar, B u id ge et

: Ki n g, p. 188 ; au temple de . Nahlr, ib. p. 169 et au palais de Kalfllh:
"

ib-, pp. 174-175,
L£, Monolzthe de Kurh q… raconte la campagne de 879, en résumé -.-

énumère les pays dév.astés : Nirdun, Luluta, Dirra, Aggunu, Ulliba, AFS
--

baki et Nirbe et ajoute que Bakr n Êté nommé en Naïri, 49-51; Bu d 6 ©
-

et. Ki n g
- P. 240—241
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-de Tushan, mais s'emploie aussidans un 'sei1’slarge compteùafit‘
« des pays » ou « des rois »: il reçut. aussi un gaknu et un urasi.

La fonction des gaknuet des.urasi révèle une pure annexion.
"'

Mais celle de zabil kuduri reste obscure. On admet qu'elle a
-

pour but de surveilier le rendement reguher des charges dites
Juduri.

Mais ce en quoi consistent ces clnrges n'est pas clair (1)
Le roi déclare qu'il impose aux pays conquis éaknu-te, urduti,
upusœu, kuduru (2). On ne saurait dire que ce sont là les expres- .

sions ordinaires ou qu'on a ici les termes spéciaux d'obligations
pour distinguer les différents pays qui en étaient respective- .

ment chargés (3). De toute façon Asunnasirpal réussit à établir.
-

son autorité sur toute la zone montagneuse, Aursgani kulisgu-
-

nu (4) comprise entre la ligne Kasiari - Nipur et le Taurus

. arménien. Il nes'agit pas cependant d'une véritable conquete{
- mais d'un étalage de forces aussi infructueux, du reste, que ce-

lui de Tiglatpalasar I, puisque le roi victorieux verra, avant sa
-

- mort, la défection des pays qull croyait ramenés « au pieds
d'Assur ». » '

. } }

Salmanasar III (859824), son successeur repr'endrà les

armes pour reconquérir le terrain perdu.

SALMANASAR ET ABAME
à

Des qu'il assuma le pouv01r, Salmanasar se porta contre
-..

TUrqrtu C'est le nom d'Uruatri connu . antérieurement, qu1 de-.
-

r

venu Urartu >de51gnera dorenavant 1‘Armen1e chez les Assy- -

. riens.
43,

> de
d

-
L'attaque de Salmanasar eta1t dautant plus imprévue que

-

son père, Asurnasirpal, m'avait eu aucun conflit avec l'Urartu

_ qu'il avait respecté même quand l'occasion s'était offerte pour

A. (1) F or re r, Die Provinzeinteilung, p. 6.. E. K la ub e Pv,
_ Assyrisches Beumtentum, na pas touchéceltte question.

>

-
(2) annales, III. 125; aussi Monolithe, Rev. 51. -

_

(3) Par exemple : Saknute « prefets » pour les territoires annexés 3
>_ardntz, « service, vassalité » pour les pays :tmîbuta1res3 Àadum ch'mr«es

*

. » pour des pays soumis à un zabil kmdun. 406
Se

'

(4) Annale, III, 117.. és



lui d'agir, lors de ses opérations militaires sur les frontières de
ce pays.

Peut-être cela tient-il à la politique expectante que l'Urar-
tu aurait suivie à cette époque, se gardant de s'immiscer dans
ce que faisait l'Assyrie à ses marches ? L'agression de Salma-
nasar ne prouve-t-elle pas qu'un changement s'était produit à
cet égard ?

L'Urartu ne pouvait rester longtemps dans un rôle de spec-
tateur indifférent lorsque les armes assyriennes ravageaient les

petits Etats enserrés entre lui et l'Assyrie, Etats dont les sym-
pathies allaient vers l'Urartu tant à cause de la parenté raciale

que de l'intérêt politique. Il semble que l'Urartu ait montré des

symptômes alarmants pour l'Assyrie déjà dans les dernières
années d'Asurnasirpal. Les annales assyriennes sont muettes
sur les sept dernières années de ce roi. Apparemment, la for-
tune lui avait tourné le dos. Les peuples qu'il croyait avoir

domptés s'étaient soulevés pour défendre leur indépendance
par les armes. Les états limitrophes de l'Urartu ne seront pas
les derniers à s'insurger contre l'Assyrie. L'Urartu était là, prêt
à les encourager et même à les épauler. Salmanasar avait dû
avoir des griefs contre l'Urartu qui avait commencé le premier
les hostilités contre lui.

De toute façon, la position que prend l'Urartu envers l'As-
syrie est nette. C'est celle d'un rival qui lui disputera l'influence
politique sur les états de ses deux flancs : sur l'Éuphrate et sur
le haut cours des deux Zab, de même que sur la vaste bande de
territoire comprise entre eux.

La situation créée à l'avènement de Salmanasar n'était
point favorable à l'Assyrie. Les pays longeant l'Éuphrate, de-
puis Mélitène jusqu'à Damas, s'insurgeaient : Lalli, roi de Mi-
lid (Mélitène), Qatazilu et son successeur Kundaspi, rois de Qum-
mubhi (Commagène), Sangar de Karkemis Gargamis, (ou Djerab- .

lous), Ahuni, fils d'Adini, roi de Til-barsip (sur l'embouchure
du Sagur), Hani de Sama] (Zinjirlu), Mutallu et son successeur

Kalparuda de Gurgum (Mara$), Aramu, fils d'Agusi, roi d'Ar-
pad (Tel-Rfad), Haiani, fils de Gabhari au pied de l'Amanus,
Sapalulmi et son successeur Kalparudu de -Hattina (à l'ouest
d'Alep), Irhulin d'Amat (Hamatha), Adad-Ezer de Damas avec
dix de ses alliés, les rois environnants, en somme les chefs de

72
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plus de 20 Etats, pour être réduits, demandaient d'immenses ef-

forts. On voit que le roi Agurnasirpal n'avait pas réussi, malgré
les 28 combats qu'il avait engagés, à assurer la domination as-

syrienne.
Au delà de l'Euphrate, 24 rois de Tabal et ceux de Cilicie

ne supportaient plus non plus le joug assyrien.

-
Salmanasar

avait à affronter à l'est, sur le plateau iranien, la poussée de 27

Ré) ! rois. Il aura quelques démélés avec Babylone. Enfin, au nord

n, les montagnards remuants étaient toujours prêts à surprendre
}

l'Assyric.
Salmanasar ne recula pas devant les difficultés. Il s'em-

ploya de toutes ses forces à faire triompher l'impérialisme nais.
ÿ sant de l'Assyrie. Durant trente ans, il ne déposa pas les armes,

mais année après année, il se battit sur l'un ou l'autre front. Les
Etats euphratésiens industriels et commerciaux présentaient
parleurs richesses plus d'intérêt que les autres. Aussi attirèrent-
ils avec plus de force l'attention du roi assyrien ; plus de vingt
fois il franchit l'Euphrate. Mais au point de vue politique, dans
TYintérêt de la sécurité de l'empire, Salmanasar n'attachait pas-

moins d'importance au front nord qui nous intéresse.

Les bas-reliefs de bronze dont Salmanasar avait décoré les

M portes de son palais et qui représentaient les épisodes de ses
l

campagnes, mettaient en bonne place ses exploits du front urar-

tien. Nous aurons à revenir à ces bas-reliefs, documents de pre-
mier ordre. >

Mais voyons en premier lieu l'histoire des campagnes telle

qu'ellese présente dans les annales officielles (1).
L'année de son avénem»nl,balmanasar entreprit une ac-

11011 contre Sugum(a) ville forte de 1’Urartu. Il se trouvait dans

(1) Les monuments à inscriptions de Salamanasar sont :

Le Monolithe de Kurch (Tuéhlan), déchiffré et traduit par P ei-
ser. L’Obéllsque en mambre moir traduit par H. Winckler, tous

- les deux dans IxezltnscImftzche Bibliothek» 1, éd. F. S c h r a d e r,
--1889. Tanreaux I et II,traduit par F. D elitz s c h dans Die Palast-

tore Salmanasar III von Balawat, A. B ille rbeck et F. D e

litzsch, p. 144-151, tinage à part de Beiträge zur Assyrlologze und

Semitischen Sprachwxssenschafl éd." EN D'© li t'# 8 e h" let\P.

H a u pt, VII, 1. Deux portes de bronze lavec bas-relief et inscriptions,
Billerbeck et D elitz's eh, o. c. A. A m i a u x et V.
S ch e id, Les inscriptions de Salmanasar (II) III, roi d Assyrie, 1890.



la région de la Diäla, où il opérait contre la ville d'Aridu, lors-

qu'il décida de passer à travers les montagnes « qui dressaient

leurs pics vers le ciel comme la pointe d'un glaive de fer » pour
atteindre la ville de Hubuskia.

-

-
« Je mis à feu la ville d'Hubuskia avec cent villes environ-

nantes, raconte le roi ; Kakia, roi du pays de Naïri et le reste de-

ses troupes frémirent d'effroi devant mes armes et gagnèrent
les montagnes puissantes. Je les poursuivis dans les montagnes ;

et je livrai au milieu des montagnes un rude combat et je leur

- infligeai une défaite. Chariots, troupes, chevaux, altelages, je
les ramenai, des montagnes. La crainte de la Majesté d'Agsur les

abattit ; ils descendirent et saisirent mes pleds Je leur 1mposa1
blltu u madata, tribut en nature et en argent. >

« De Hubuskia je partis et j'arrivai à Sugunia, ville forte

d'Aramé d'Urartu. J'assaillis la ville et je la pris. Je lui luai
beaùcoup de guerriers, et lui enlevai du butin. Une colonne de
têtes je l'érigeai en face de sa ville. Quatorze villes env1ron'

nantes je les mis à feu. »

!

«« De Sugunia je parus et descendis à la mer du pays de

Naïri. Je plongeai mes armes dans la mer, je fis des sacrifices à
mes dieux. Alors je préparai l'image de ma personne et _1y
mscr1v1s lagloire d'Assur, le seigneur princier, mon seigneur, et

ma pulssance souveraine et je la dressai près de la mer. »

< A monretour de la mer, je reçus le tribut d'Asu, du pays
de Gilzan, chevaux, boeufs, moutons, vin et deux chameaux à

deux bosses je les amenai à ma ville d'Assur > (1). _

Hubusk1a est chef-lieu du pays qui s'appelle Naïri. Ce pays
a donc gardé l'ancien nom de l'Urartu, assurément pour la rai-
son qu'il en faisait parl1e, c'est-à-dire comptait dans le nombre

des pays du plateau arménien. Plus tard il s'appellera Hubuskm
sed

P

ou Hubusgku du nom de sa capitale.
___

Ce pays était situé sur le Grand Zab, dans la région du

D1ulamerk dauJourd’hul Les Arméniens appelaient cette ré-

gion Petit Albak, par opposition au Grand Atbak, région voi-
sinede Baskala. Il estfort poss]ble que Hubuskia soit. 1’1nc1en
nom de Djulamerk. Dj(u)}mar des anc1ens auteurs armemens (2)

(1) Monolithe, T, 14.29, Obelzsque, 22.26
(2) Thoma Amçïru.n1 : Hiüstoire, ch. L ch. 8; III, 2, 18 et



La partie montagneuse decette région abritait, jusqu'à laguerre.
, de 1914, cing tribus nestoriennes -qui jouissaient d'une sorte >

d'autonomie : Djellu, Baz, Thum, Tiar, Dez. Salmanasar aurait-

il pu s'imaginer qu'un jour viendrait où ses derniersfils trou-

veraient refuge dans le petit pays qu'il ravageait inutilement ?

En 828, Salmanasar revient à deux reprises à Hubuskia >

pour recevoir le tribut. A cette époque le roi du pays s'appelait
Data ou Datana.

v.

Le site de Sugunia n'est pas connu. C'est, sans doute, un

des postes frontières de l'Urartu et probablement à l'entrée du-

Grand Atbak. Les deux Atbalkk sont séparés par une chaîne mon-

tagneusequi s'élève au-dessus de Djulamerk, le long de la et
/. .

vière Kara-su qui tombe dans le Zab sur la droite. Il y a un pas- :

-
sage dans cette chaine ; des deux côtés de ce passage, à l'entrée

-

'

et à la sortie, se trouvent deux villages ; l'un s'appelle Sikianis;
l'autre Sukan (1) Il est séduisant d'y voir le souvenir de Sugu-
nia. Là position est favorable pour barrer le passage par la val-

1

lée du Zab. De là au lac de Van ily a à peine cent kilomètres. -

Le roi assyrien a atteint le lac prèsde l'embouchure du Hogab.
La stèle de Salmanasar à été, probablèment, érigée sur la 00111—

ne qui est à présent envalnœ par les eaux du lac.
:

spot bn seconde campagne contre l'Urartu eut lieu deux"ans.
-

!

apres en 857 (2). Le 13 du mois de Dazu, au début de Jùllletfl

(1) Macscmü B. T. Boemno-cramtiemmteckoe BancKaro 1 Bmmrc—

cxaro npmioxenif.p. 56 ; voir aussi, la carte publiée par
War Office, 1916 (Royal Geographical Soczet_1 under the directionof the

Geofimphxcal Section General Staff. 1916). « tir
(2) La c.hro—nolo«œ du règne de Salmmnasar est assez . confuse etde-

mande quelques nrean1catmnS
'

7ldx Monolithe pl'tce « au début. dyu reduc. en Vian premier » de'
Salmanasar deux campagnes, dont l'une contre Aridi, Hubugkia et Sugu-
nia, l'autre contre lesétats euphratésiens et. le 13 A1ru est donné pour

Pat date de cette "dernière campagne.
'année suivante estl'éponymie du roi ; une seconde campa°neeut

lieu contre les états cluphratésiens le 13 Airu. >

L'Obélisque distingue « le début idu règne », c'est-à-dire, l’annee de
son avènement, de « l'an premier du,rè“rfle » et place la 4pl‘cÎnlûl‘8
campagne «au débutdu règne », et la deuxième, en <. l’an premier -

du règne ». Pour l’éponym1e duroi:il fixe la seconde année de son
règne, ce qui est faux, car les cmäs se réservaient tomom—s ll’apm1ymne
de leur première année, après l‘année davènement



Salmanasar attaqua le roi de Til Barsip, sur l'Euphrate. Il s'em-

para de cette ville dont il changea le nom en Kar-Salmanu-

Agarid. >

C'est après cette victoire qu'il prit le chemin de l'Urartu ;

peut-être soupçonnait-il ce pays d'une entente avec Til-Barsip-

L'Obélisque a commis donc la faute d'avoir séparé le debut

du règne de « l'an premier », et il 'a fait à cause de la date du

13 Airu. En (effet, si des deux campagnes de la première année, la

seconde a eu lieu le 13 Airu, qui est le second mois de l'année, la pre-
mière campagne doit être placée au moins dans le premier mois ide

'année, en Nisan. Le début du règne remonterait alors à l'an précé-
dent, à moins qu'on n'admette que le père de Salmanasar soit mort au

mois de Nisan, lorsque Salmänasar fit sa première campagne, ce qui
est peu probable. L'Obélisque donc a été induit en erreur par la date

du 13 Airu qui doit être un lapsus de scribe influencé par la date de la

seconde campagne contre les mêmes pays euphratésiens.
D'ailleurs cette erreur de l'Obélisque n'est pas grave ; elle m'a pas

changé la chronologie. L'avènement de Salmanasar rémonte à l'épony-
mie de Sar-urnisi, en l'an 859. L'année suivante, 858, est l'éponymie de

Salmanasar.
La seule faute de l'Obélisque consiste à avoir transporté en l'an 860

la campagne contre Aridi, Hubugkia et Sugunia. Le Monolithe veut que
l'année de l'avènement soit compté comme la première du règne.,

L'Obélisque a suivi cet ordre et a calculé le règne du roi depuis

é_359. L'Inscription de Balavat place la première campagne babylonienn®
à l'éponymie de Samag-bel-usur, et la seconde à l'éponymie de.Bel-
bunia.

-

}

D'après l'Obélisque, ces campagnes ont eu lieu les huitième et neu-

vième années de Salamanasar. Samag-bel-usur est le septième et Bèlbunia
le huitième éponymes depuis Salamanasa®, le premier éponyme de Pan
858. D'où il ressort que la huitième et neuvième années sont comptées à

partir de 859 et non pas de 858-
L'Obélisque a commis une autre erreur, bezucoup plus grave, Il a

omis les campagnes des 21° et 23e années et les a remplacées par les

campagnes des années suivantes, ce qui a entraîné l'anticipation, de
deux ans, des événements des neuf dernières années du règne.

Pour plus de clarté, confrontons les années en question ct leurs

CAMPAgDes d'après les deux listes

Liste des éponymes. Obélisque.
21% contre Tilli 21%, contre Damas

' 70--pour 22

22°, contre Damas
-

22, contre Tabal pour 24

23%, contre Danabi 33e, contre Melidi pour 25
24, contre Tabal 24, contre Namri pour 26
25, contre  Mididi 25, contre Qui pour 27
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Le roi assyrien arriva à Bit-Zamani, région de Dyarbekir. De
là il se fraya un passage dans les montagnes inaccessibles qui
« élevaient leurs pics vers le ciel comme la pointe d'un glaive »,
fit passer les chars et les troupes et descendit au pays d'Inziti
dans le pays d'Isua.« Inziti, dans toute son étendue, ma main le

conquit, je saccageai ses villes, les détruisis et les livrai aux

26, contre Namri 26, contre Qui >

pour 28

27, contre Qui
;

27, contre Urartu pour 29

28, contre Qui 28, contre Hattina pour 30

29, contre Urartu 29, contre Habhi )Kirhi) pour 31

30, contre Unqi 30, contre Hubugkia et Man pour 32

31, contre Ulluba 31, contre Hubuskia, Musasir
32, contre Man

On voit clairement la déformation chronologique amenée par
l'omission de deux campagnes : l'une contre Tilli et l'autre contre

Danabi. La première est remplacée par la campagne contre Damas qui
date de l'année suivante, 22, celle-ci étant restée sans campagne, de

même que l'année 23, la campagne contre Danabi étant omise. Pour

combler ces deux lacunes on a avancé les campagnes des années sui-

vantes ; la campagne de 'Tabal est transportée de la 24 annéeà la 22e ;

celle de Milidi, de la 25° à la 23° et ainsi de suite ; la dernière, celle

contre Man, de la 32 à la 30.
Il en résulte que les dernières années, la 31° et la 32° ont dû rester

vides dans l'Obélisque, les de ces années ayant été attribuées
à la 29° et à la 30° années. Pour combler ce vide, l'Obélisque a doté la

31° année d'une campagne contre Hubugkia, Musagsir et même Urartu,

campagne que la liste des Eponymes ne connaît pas, et qui a eu lieu

Probablement la même année que la campagne contre] Man, c'est-à-dire

la 30 année. L'Obélisque n'a pas trouvé de remède pour la 82° année,
et il l'a omise en commettant par .consequent une dreu‘n1ere faute ; la

seconde éponymie de Salmanasar, il l'a remise de la 32° année du règne
à la 31°.

' _

Pour cette année, Salmanasar dit dans l'Obélisque : « «Dans la
31° année de mon règne je me suis mis pour la seconde fois sous la

protection d'Agéur et d'Adad. » Cela veut dire qu'il est devenu, pour la

seconde fois, éponyme. D'après la liste des éponymes, la seconde épony-
mie du roi revient à la 31° annäe après sa première éponymie de 858
et donc à la 32° année de son règne, et non pas à la 31% L'Obélisque s'y est

trompé moins par la confusion de l'année du règne avec celle d'épony-
mie que parce que la 31° année s'est trouvée à la «place de la 32° à la

- suite de la déformation chronologique indiquée ci-dessus.

Signalons que la localité d'Unqi, dont le village d'Amq près d'Antio-
che a gardé le nom, est dans le Hattina, sensiblement région d'Antioche.

-

U‘llubæ le Hulp d'aujourd'hui, wcorrespond à Habhi.
-

C'est
-

Habhi



flammes. Butin, possessions, biens sans nombre, je les leur. en-

levai. Une très grande image de ma personne royale je la com-

mandai et j'y inscrivis la gloire d'Agéur, le grand seigneur, mon

''seigneur, et la puissance de mon pouvoir : je l'érigeai à Saluri,
-

au pied deKireqi.

« Du pays d'Inzili je partis, passai le fleuve Arsanias et je
 m'approchai du pays de Suhmi. Je pris Uastal, ville forte de ce

pays. Suhmi, dans toute son étendue, je ravageaÿ, ruinai et liv-
. rai aux flammes. Sua, leur gouverneur, je le pris de ma main

propre.
l

« De Suhmi je partis et descendis au pays de Daia-ini. Je

pris Daia-ini dans toute son étendue, je saccageai ses villes, je
"les uinai et les brûlai. Riche butin, possessions, biens je les

leur pris.
+

1 le

:

« De Daia-ini, je partis et je m'approchai d'Arzasku, ville.

royale d'Arramu d'Urartu. Arramu d'Ürartu frémit de Y'effroi .

-

de mes armes puissantes et de la force de moncombat, aban-

. donna sa ville et gagna le mont d'Adduri. Je gravis après lui le

mont. Un violent combatje le lui livrai au mont ; 3400 de ses

combattants je les renversai avec mes armes. Comme Adad je
précipitai sur eux l'orage; de leur sang je teignis la montagne
comme de la laine. Je pris son camp ; ses chars, ses cavaliers.

D -

3

»

e

Sa-bitami, peut-être Aqba, poste frontière de laPorse Sassanide
sur le Batman (v.. Apmenis 64 anoxy lOctuniama, P. 8). Cela prouve que -

-

Habhi se trouvait près de Hulp, dans la région du Batman, et sa ville
3

d'Arbaki est bien-'ApiBézos et non pas Arwah, dars la vafllée_dm_ Tigre
Oriental.

.

"r

-

i $

-

Jacob Krall, Grundriss der Altorientatischen Geschischte, pp. 131-

135, a indiqué les campagnes de Salmanasar, d'après les éponymes et

f d'après le règne, mais n'a pas aperçu d'écart de dix 'ans signalé par
nous à partir de la 21° année. Forrer Va rg‘ema'rqué et a examiné la ques-

tion dans l'article, Zur Chronologie der neuassyrischen Zeit, Mitteilungen _.

-

- der Vorderasiatischen Gesellschaft, 1915, 3. Après avoir pris connaissance
de ses explications assez compliquées et différentes des nôtres, nous

préférons notre pointde vue. »
4

R'

Forrer place la double éponymie du roi en 857 et 827 et le répète
dans « Die Provinzeinteilung der Assyrischen Reiches », 7. « 857und 8_27 1

war Salmanasar III Eponym ».en contradictiox]1 avec le -fiqfi;t qu'il compte -

commé nous le règne depuis 859. .

!
-



ses chevaux, ses poulains, ses veaux, ses biens ; un riche butin

je ramenai de la montagne.
« Arramu pour sauver sa vie avait gadne une montagne

"inaccessible. De toute mon énergie virile je piétinai son. pays
comme un taureau sauvageet je réduisis ses villes à l'état de

ruines.
. e

« Arzagku avec les villes de ses alentours, je les saccageai,
détruisis et livrai aux flammes. J'élevai des colonnes de têtes

devant sa porte. Certains de ses gens, je les murai vivants dans

ces colonnes, et les autres je les rangeai sur des pals autour des
colonnes.

« D'Arzagku je partis et gravis la montagne Iritia. Je com-

manda1 une grande image de ma personne royale, j'y inscrivis
la gloire d'Assur, mon seineur, et la puissance de ma souverai-

neté que j'avais exercée en Urartu, et je lcnüem sur la mon-
-

tagne Iritia.. >

< D’Ir1tla je parüs et je m'approchai de l'Aramali ; je sac-

cageai ses villes, je les détruisis et les livrai aux flammes.

u}

* De 1’Arænah je partis et je m'approchai du Zanziuna...
il frémit d'effroi et saisit mespieds. Chevaux, attelages, boeufs,
moutons je les reçus de lui et je lui fis grâce... A mon retour (1),
'je descendis à la mer de Naïri ; je plongeai dans la merles
armes pu1ssantes d'Assuret fis -des sacrifices. Je commandai une

grande image de ma personne royale et j'y inscriivis la gloire du

grand Selgneur d’Assur mon seigneur, et lesexplmts de ma væl-_
lance et mes hauts faits (et je l'érigeai près de la mer).

« De la mer je partis et je m'approchai du pays de Gil-
zan (2). Asau, roi de Gilzan, sortit à ma rencontre avec ses

. frères et ses fils et saisit les pieds de ma personne royale. Che-
vaux, attelages, boeufs, moutons, vin et sept chameau à deux
bosses je les reçus de lui. Je commandaiune très grande image
de ma personne royale. J'y inscrivis la gloire dugrand seigneur
d'Assur, mon seigneur, et la puissance dema souveraineté que
j'avais exercée au pays de Nall‘1 et je lerldeal au milieu de sa

villedans son temple. :

,

-. (1) P e i s'e r. .

lit : (ina mitiqgirr)ia, Im Fortgang meines Zuges.'

$ c h e i 1 complete - (ma tayarti)ia... « à mon retour ».

(2) Lime : Gilzan et non pas Guzan, qui est un autre.pays, le

h1{bluque, et se drouve dans la région du Habur..



« De Gilzan je partis et je m'approchai de Silaia, ville forte

de Kaki, roi de Hubusgkia. J'assaillis la ville et je la pris ; 3000

captifs, boeufs, moutons, chevaux, poulains, veaux, sans nombre,

je les lui enlevai et je les emmenai à ma ville d'Assur.

« J'étais entré par le défilé du pays d'Anziti, je ressortis

par le défilé (du pays) de Kirruri, au dessus de la ville d'Ar-

belle » (1).
Ce récit est résumé dans un autre document comme suit :

« je pénétrai dans le défilé du pays d'Alzi. Les pays d'Alzi, de

Suhmi, de Daiani, de Tumme, Arzagkun, ville royale d'Aramé

d'Urartu, les pays de Gilzan, de Hubugkia, « je les conquis » (2).
Ici réapparaît Tumme qui nous est connu de la campagne

de Tiglatpalasar I et qui est omis dans le récit détaillé.

Salmanasar a suivi, en gros, l'itinéraire de Tiglatpalasar [.

Il est parti d'Inziti que le second document appelle Alzi, ce qui
prouve leur identité. C'est l'Anjit arménien, l'Anzitène des

auteurs classiques. Il s'étendait de Xarberd (Harput) jusqu'à
Hani.

: Tell-Enzit, village près de Xarberd, et Dast-i-Hanzi, près
de Hani, sont les meilleures preuves de cette identification (3)-
Dans ce champ de Hanzi(t) il y a un village du nom de Nirib, qui
est, de toute évidence, le mot assyrien signifiant défilé, passage:
A présent, deux défilés mènent de Nirib à Arsania, Birkalen et

Gük-dere. Ce sont les défilés d'Inziti- Comme le récit ne men-

tionne pas le fameux tunnel de Birkalen, il est probable que

Salmanasar a passé par Gôk-dere (4).

Suhmi, le premier pays où le roi entra après le passage
---.

(1) Monolithe, II, 41-66.

(2) Obélisque, 42-44.

(3) Dast-i-Hanzi est mentionné dans un conte des Zaza (kurde) chez

P. L e r c h, Forschungen über die Kurden und die iranischer Nord+
chaldäer, I, p. 72 Mark w art, Südarmenien und die Tigris-
quellen, p. 70 et sq.

(4) Les deux défilés, Birkaden ou Bylkalen et Gäk-dore (défilä bleu)

correspondent au fond à 'LOoprore et Naozit de Procopius, Acd. III, 3, 3» P+
250 (éd. Bonn). Le premier est Olor des auteurs arméniens, Haluras des

auteurs syriaques et peut-être Siluri de notre inscription. Gôk-dcre peut
bien être la traduction de Naza( si ce dernier 'est composé de Syau, ou

Seu (noir, bleu), (ef. gin - sin - bleu du slave et gin en kurde) et fhay
de pahak (porte, défilé) ; sa-up-hay = c#-7-721

8U



d'Arsania, correspond au canton arménien de Balahovit, « val-

lée de Bal », la Balavitène byzantine, région de Palu. Ce der-

nier est peut-être la ville forte de Vastal. Le chef de Suhmi est

K appelé bil mahazi, hourgmestre et non pas roi ; d'où il résulte

que ce n'était pas un pays indépendant, mais une partie du

Daia-ini. Ces territoires correspondent à laprovince arménienne

de Hasteank®, Astianène des auteurs byzantins, sur les eaux du

Gunek. C'est le pays du peuple Daia, qui sera plus tard repous-
sé vers le nord et trouvera refuge dans le plateau d'Olti, à qui
il donnera son nom sous la forme arménienne de Tay-k, Tao-

les

:
.

chi.

Par , Tumme est la plaine de Yonéalu où on a retrouvé l'inscrip-
|

tion de Tiglatpalasar et que les Turcs appellent Bulanik.

Arzasku ou Arzagkun qui reproduit l'urartien Arzasku-ni

" ne peut-être autre que Malazkert. Les grandes villes d'Arménie

il sont en général d'origine préarménienne. Malazkert, dont la
)

vraie forme est Manazkert, est une ancienne ville qui a une po-
sition heureuse sur le bord de l'Arsania, dans le centre du grand
bassin des montagnes Sipan, Aladag, Bingäl, et constitue un

-_point important de croisement de chemins venant de tous les

côtés : de Van, de Mu$, d'Erzerum et d'Érevan. Ce sont là des

\
qualités de choix pour une capitale et aucune autre place dans
cette région ne peut les lui contester.

Si la région de la.capitale portait aussi le nom d'Arzaskun,
il faut situer Aramili (1) à l'est de la reg10n de la capitale dans

la partie orientale de la province arménienne d'Apahunik", do-

maine des princes Apahuni. Zanziun correspondrait alors au

canton Atiovit ou Atitovit, région d'Arées. \

La montagne. d'Adduri où eut lieu la bataille pour la capi-
tale ne pouvait en être très loin. Il faut la situer dans les contre-

forts de l'Aladag aux environs de Patnoc.

(1) Taureaux I, 35 détermine Arzagkun comme matu (pays), et non

pas ain (ville), comme dans d'autres documents. Aramili est le même nom

qu'Armarili ou Armariali de Sargon. Thureau-Dangin, Une relation de la
ks 1-…tœ…e campagne, I, 269 et 280.

.

L'inscription «de Balavat ne mentionne ni Aramnh mi Zangiun.

Après la victoire le noi « bouleversa comme Adad le vaste pays de Quti-e
et s'en alla en Gilzan ».

Le torme Quti, si l'on en entend ici Urartu, est sujet à oarufiuon.



- La montagne d'Iritia ou Irtia, comme l'appelle Sargon, se

trouvait plus à l'est qu'Adduri, probablement dans Aladag près -

de la source de l'Éuphrate (1). -

- Tiglatpalasar retourna de Tumme par la même route par
laquelle il y était venu. Salmanasar continua sa marche et pous.
sa jusqu'au pays de Gilzan et de Hubugkia. Gilzan semble être

le territoire que Sargon appelle Zoranda, région de Salmas, le

Zarevand des auteurs arméniens. Le roi victorieux n'a rien à

dire de ses exploits sur le long parcours du lac de Van à ses

frontières, au lac d'Urmia, si ce n'est la dévastation du poste
frontière de Hubuskia, Silaila. Pourquoi a-t-il choisi cette route

\

sans gloire et poussé jusqu'à Gilzan, pays dont le roi s'était sou-

mis déjà lors de la première campagne ? Peut-être a-t-il été har.

ce1é par Aramé, qui s'était retiré dans les montagnes, mais ne

s'était pas rendu. Une pareille éventualité ne serait pas éton-

nante si on se rappelle la promenade que Salmanasar fera à
-

deux reprises à la source du Tigre, sans se décider à franchir

l'Arsania.
En 853 il arriva « à la source du Tigre, au lieu même d'où

sortaient les eaux, y immola des victimes, soumit les villes qui
"

-. n'étaient pas encore soumises à Assur et reçut le tribut du pays
de Naïri » (2).

Un document ajoute que le roi « y organisa un festin de

Téjouissance, dressa son image où il inscrivit la gloire d'Assur
et les exploits qu'il accomplit dans les pays » (3).

En 845, le roi assyrienrevient de nouveau « au pays de

Näïfi ». A la source du Tigre il fit sculpter son image sur le ro-

cher, à l'emplacement même du jaillissement, et il y inscrivit la

gloire de sa puissance et les faits de sa bravoure. Une note sup-
plémentaire dit « qu'il entra dans les défilés du pays de Tuni-
buni, renversa, détruisit et incendia les villes d'Aramé d'Urartu

jusqu'à la source de l'Euphrate. Il alla à la source de I° 'uphrate

+

(}) Tritia ne peut être Sipan, comme le pense-S tr e c k, Zeit. f. As.
syr. XIV, p. 112 ; Sargon venant de l'est, arrive de da montagne d'Arzu-

- bia à la montagne Irtia; traverse Armarili et gagne le bord du lac. Puis-
que Sargon vçvnañ de l'est à Youest, Irtia ou Tritia devait se trouver au
nordde la pointe septentrionale du lac, dans les contreforts de l'Aladag.

(2) Taureau, I, 76-78.
(3) Obélisque, 69.72.
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et immola des victimes à ses dieux » (1). Une copie de ce texte

ajoute « qu'il purifia ses armes et qu'Asia, roi de Daiani, sai-

sit ses pieds et livra des chevaux comme tribut. Le roi fit faire

son image pour la dresser dans la ville d'Asia » (2). Ces notes

additionnelles sont sujettes à caution. Elles ont pour but d'ex-

pliquer les exploits que le roi aurait faits pour les inscrire sur

son image en 845.

D'après le texte, l'image a été érigée antérieurement à l'ex-

pédition à la source de l'Éuphrate, ce qui prouve que la note

est additionnelle. D'ailleurs les inscriptions que Salmanasar a

laissées à la source du Tigre, dans le tunnel de Birkalein, sub-

sistent encore in-sifu et permettent de contrôler les informations

citées.
'

:

Dans l'une de deux inscriptions, Salmanasar déclare, après
avoir-énuméré ses nombreux attributs : « Je conquis (des pays}
depuis la mer de Naïri jusqu'à la grande mer du couchant du
soleil. »

.

:

« Les pays de Hatti dans toute son étendue, le Milfd, le

Daiani, le Suhme, la ville d'Arzaskun, ville royale d'Arame

d'Urartu, le Gilzan, le Hubugkia, la région de la source du

"Tigre jusqu'à la source de l'Euphrate, de même depuis la mer

du pays de ZamuaSa bitani jusqu'à la mer de Chaldée, je les
ramenai à mes pieds. » a

.

’

« Je partis pour Babylone, j'immolai des victimes ; je des-
cendis au pays de Chaldée, conquis ses villes et pris le tribut.»

« Adad-Idri de Damas, Irhulini de Hamat avec 15 villes
du littoral vinrent contre moi pour le combat. Je combattis avec

eux et je les mis en déroute. Je leur anéantis les chars de com-

bat, les coursiers à selle, et leur enlevai les engins de guerre. Ils >

se retirèrent pour sauver leur vie » (3).
. La seconde inscriptionest plus concise : « Je poussai mes

conquêtes de la mer du pays de Naïri jusqu'à la grande mer du

(1)Taureau, L, 102-105.
L

(2) Taureau, 11, chez Dolitæsch, à la fin du Taureau, 1, p. 150 ;
$ c h e i 1, p. 58, note 1. L'Obélisque, 92-93, ne mentionne pas l'expédi..
lion par le défilé de Tunibuni ; il dit que « Je roi arriva aux sources du

Tigre el de l'Euphrate et y laissa son image sur le rocher du tunnel ».

(3) Lehmann Ha upt- Armenien einst und jetzt - L, p. 441.
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couchant du soleil ; je pris le pays de MHatti dans toute son éten-

due. J'entrai dans le défilé du pays d'Inziti, je conquis Suhme,

Daiani, Urartu dans toute son étendue. J'allai au Gilzan et y levai

le tribut. Pour la troisième fois, je revins au pays de Naïri et

j'écrivis mon nom à la source du Tigre » (1).

Les trois visites au pays de Naïri, c'est-à-dire à la région

d'Inziti, sont celles de 857, 853 et 845. Si la dernière inscription
a été rédigée à la troisième visite, elle date de 845.

Mais ici il n'est point question d'une seconde invasion en

Urartu, il s'agit exclusivement de la campagne 857. Cela rend

peu sûre la note au sujet d'une expédition urartienne en 845.

L'autre inscription du tunnel fait mention « de la source

de l'Euphrate » en quoi onpeut voir une allusion à l'expédition
en question. Dans ce cas l'inscription serait aussi de 845 (2).

-

Elle nous semble postérieure à l'an 844 puisqu'elle connaît les

conquêtes « jusqu'à la mer de Chaldée », et c'est après la prise
)

de Namri, en 844, qu'on poussa la frontière de conquête « jus-

qu'à la mer de Chaldée » (3).
A

Dans cette éventualité, la mention de Tunibuni et de la

(1) Ib., p. 437.

(2) Lehmann Haupt 0. C, p. 453, dit que cette inscription
aussi porte la mote que le roi « est venu pour la troisième fois ». Mais

-

le texte de l'inscription, p. 441, ne porte pas une telle note.

(3) D'après les Annales (Obélisque et Taureaux), Salmanasar aurait

poussé lors de la seconde campagne babylonienne, jusqu'à la mer de

Chaldée.-Cependant l'inscription de Balavat qui rapporte cete cam.

pagne avecplus de détails, dit seulement que le roi partit pour la Chal-

- dée, et ne mentionne pas la

dans sa préface, les conquête
jusqu'à la mer de Chaldée ».

l'Obélisque, la 16° année, 844, chassa le roi du pays et nomma à sa place
\Janzu. Pour la secondefois, il arriva en Namri, contre son protégé

poussée jusqu'à la mer. Taureau I définit,
-

s du roi et entre elles « le pays de Namri -

3

Salmanasar entra en Namri, d'après --

Janzu, dans la 26° année, 834. La mention de « la conquête de Namri --
E

jusqu'à la mer,de Chaldée » est postérieure à l'an 844. Il nous semble --

que l'expression « de Zamua à la mer de Chaldée » me peut être anté-
-

rieure à l'an 844. 3 e PA

Rappelons qu'en 835 Salmanasar partit contre Tilli, en 837 contre.

Danabi, en 836 contre Tabal, cn 835 contre Milidi. Le pays de Danabi

n'est pas connu. On peut penser à Tunibuni ou Tunubi-(t emphati- --

que = d). Le roi assyrien aurait attaqué cettepossession d'Urartu avant
:

d'aller contre Milidi et Tabal, qui avaient probablement des intelligences --
avec Urartu, _



source de l'Éuphrate doit être rapportée à la campagne de 857.

En fait, Tunibuni est un autre nom du même défilé d'Inziti,
ainsi appelé, comme nous l'avons expliqué plus haut, d'après la

région urartienne Tunube, en face du défilé, sur l'Arsanias.

L'image dressée à la source de l'Euphrate est celle que Sal-

manasar laissa sur la montagne Iritia en 857, Iritia étant une

partie de l'Aladag, d'où l'Euphrate prend véritablement une de

ses nombreuses sources. Enfin, Asia, roi de Daiani, mentionné
3

M

dans la seconde note, certainement d'autre origine que la pre-
At -l.

& mière, est plutôt un nom dynastique. Le roi de Daiani s'ap- \ Mi :"
pelait Sie-ni du temps de Tiglatpalasar I, et ce nom est la forme -£: Pn

A urartienne d'Asia (1). Le nom du roi n'est pas mentionné dans
aa

ee re
Pe le récit de la campagne de 857, peut-être par oubli, à moins

4

Ë._ qu'on ne l'ait confondu avec Sua, subordonné du roi de Daiani.

De toute façon, le fait que Salmanasar ait laissé en 853 une

inscription dans le tunnel, et qu'ilsoit entré en Urartu en $45,
--- n'est pas assuré.

C'est seulement en 831, plus d'un quart de siècle apres la

feet - campagne de 857, que l'armée assyrienne franchit pour la se-

conde fois la frontière d'Urartu. « Je réunis mes chars et mes

f.

armées, dit Salmanasar, je mis à la tête des troupes et envoyai
au pays d'Urartu, Daian-Agur, le turtan, chef de mes nomb-

reuses armées. Il descendit au pays de Zamani, entra dans les

défilés de la ville d'Ammas et passa le fleuve Arsania. Seduri

d'Urartu l'apprit ; confiant dans le grand nombre de ses trou-

pes, il se jeta à ma rencontre pour livrer combat et bataille. Je

combattis avec lui et le défis ; j'emplis la vaste plaine des ca-

davres de ses guerriers » (2).
à

Daian-Agur fut commandant en chef de l'armée assyrienne
presque pendant toutle règne de Salmanasar. Ammas doit être

- une localité à l'entrée du défilé d'Inziti. Le scribe assyrien n'est

pas éloquent, assurément parce qu'il n'avait rien à inscrire au

compte du turtan, en tant que pillage, incendie, colonnes de tè-

tes. Cela signifie purement et simplement que le turtan avait

subi un échec. Seduri est évidement le successeur d'Arame.

(1) Sie-ni, forme urartienne de Sie ou Asie (comme Gusi et AEUSJ,
\

Sau et Asau).
-

(2) Obélisque, 141-146.



Salmanasar a attaqué egalement "quelques pays de la zone

neutre entre 1Âbb‘ÿl‘lê et l'Urartu. En 855 encore, il était entré"

dans la région de Kasiari, avait pris onze villes, et de là avait

pénétré dans la Supria et enfermé le roi Anhiti dans sa ville

d'Upume (1). Anhiti nous est connu du temps de Asurnasirpal,
> et Upume ou Pume est le Fum (plutôt Opum) d'aujourd'hui. Sal-

manasar n'étail pas parvenu à prendre la ville ; néanmoins,

comme nous le verrons, cette campagne figure Prmi ses exploits

s gravés sur le bronze de Balavat.
*

-
En 829 il attaqua Ulluba, région de Hulp, à

.

côté de Sup-
ria. C'est la même région qui s'appelle aussi Habhi. Le roi as-

bu

>
,

.-
:..

"

syrien dit « avoir ravagé, incendié et balayé ce pays comme un
f..

:

ouragan et avoir répandu sur lui la terreur de sa souveraine-

té » (2). Salmanasar s'attribue ce qu'avait commis son général
Daian-Agur.

L'année suivante, en 828, le roi « se mit pour la seconde

foissous la protection d'Agsur et d'Adad », c'est-à-dire qu'il prit

l'éponymie. Daian-Asur franchit le Zab, entra en Hubuskia
Lt reçut le tribut du roi Datana.

Il s'avança vers les villes du prince de Malhisi, Makdubi et

reçut le tribut. Ensuite il entre dans le pays de Mana, dont « le
roi Ualki, saisi d'effroi, quitta sa capitale Zirta pour gagner les

montagnes. Le turtanravagea le pays et en clnssq des boeufs,
-

des moutons sans nombre. » -

Hubuékia est la région de Djulamerk; Mana, pays au sud.

d'Urmia, entre la chaîne du Zagros et le fleuve Djagata ; Musa-
sir,entre ces deux pays. Pour aller de Hubugkia en Mana, il fal-

lait passer par Musasir. Le turtan ne l'a pas fait, mais il a pas- :
sé par Malhisi, localité inconnue, probablement sur la frontière

I_héridio‘nale du Musasir. La même année, le turtan partit pour
la seconde fois contre Hubugkia, reçut le tribut de Data, le même

que Datana, roi du pays. Cette fois le turtan entra en Musasir,-.

sempara de la ville de Saparia et de 46 autres points. Il alla -

jusqu'aux forteresses de l'Urartu, et détruisit et incendia 50 de
ses villes. Il descendit au pays de Gilzan, dont le roi Upu lui

(1) Obélisque, 52.54.

(2) Obélisque, 156-159. Ici on emploie le nom de Habhi (Klrhl):
mais dans la liste des éponymes la campagne est dirigée contre le pays
d'Ulluba. Il s'agit du même pays.
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livra comme tribut, des boeufs, moutons et chevaux. Mana, Pu-'

risa, Harrana, Andia firent de même. L'armée assyrienne s'en-
-

fonça dans le pays du Parsua, s'empara de nombreuses villes
fortes dont Bustu, qui revient souvent dans les documents urar-

liens. Le turtan descendit au pays de Namri et rentra à la ca-

pitale par le défilé de Simesi, sur la frontière du Halman.
Il faut s'accoutumer au langage officiel, devenu protoco-

laire, des inscriptions assyriennes pour réduire toutes ces exa-

gération à leur vraie mesure. Il ne s'agit pas de conquêtes,
mais de razzias aux fins de piller et d’e<torquer les r1chesses

des pays attaqués.
Aucun des nombreux pays énumérés ici n'est conquis ; Ul-

luba, Hubuskia, Musasir, Mana, gardent toujours leur indépen-
dance. Il en est de même sur d'autres frontières. Salmanasar,
avide d'argent, et plus cruel que guerrier, passa tout son long
règne dans des conflits incessants. Mais les résultats en fu-

rent minimes, en dehors du riche butin. Malgré ses affirma-
tions réitérées d'avoir conquis tant de pays, le fait reste qu'il ne.

parvint à porter les frontières de l'Empire ni au delà de l'Eu-

phrate, ni au delà du Zagros. Son fils et successeur ne cachera
pas la vérité en déclarant que l'empire s'étendait de Padiri à

Karkamis. C'est donc à tort que certains historiens lui accor-

dent l'honneur d'avoir conquis le pays de Damas à l'Araxe et -

de Babylone à la Cilicie. Dévastations ne sont pas conquêtes. .-

La grande révolte qui éclata à la fin du règne de Salmana- .

sar et embrassa 27 villes, y compris Agéur, prouve que le pays
toutefois n'était pas enchanté de ses expéditions ruineuses.-|

Salmanasaf eut l'idée de décorer son palais de scènes re-

présentant ses premières campagnes" et parmi elles, les cam-

pagnes qui nous intéressent. Ce sont les fameuses plaques d'ai-
rain des portes de Balavat dont nous aurons à parler plus loin.

Il importe deretenir que, sous Salmanasar régnaient en

Urartu Arame et son successeur Seduri ou Sarduu



TIGLATPALASAR IV ET SARDURI II

Pour la période qui suit le règne de Salmanasar III jusqu'à
celui de Tiglatpalasar III - presqu'un siècle - on ne dispose

que d'une documentation pauvre. Les annales militaires font dé-

faut, et ce n'est pas par hasard, mais faute d'actions militaires

à rapporter. Les relations urartiennes pour cette même période,
au contraire, sont assez abondantes comme nous le verrons. C'est

déjà un symptôme sûr que le rapport des forces des deux empi-
res a été changé en faveur de l'Urartu. En effet, sous les succes-

seurs de Salmanasar III, la puissance de l'Assyrie baisse sensibl-

ement tandis que celle de l'Urartu augmente. Cela autorise à

se tenir sur ses gardes quant au prétendu écrasement de l'Urar-

tu par Salmanasar III.
J

Heureusement on possède les listes des éponymes, qui
nous tiennent aucourant des évènements principaux et des con-

flits armés avec l'Urartu. Salmanasar III meurt en 824 au milieu

des troubles qui sévissaient depuis 827. Son fils Saméi-Adad
lui succède (824-811). L'année suivante il est éponyme (1).
La révolte ne sera étouffée qu'en 822. La première campagne
contre les pays de Naïri se place en 821. Sous ce terme on en-

tend ici les pays à l'est de l'Empire, de Hubuskia au plateau ira-

nien.
'

-

La seconde campagne est conduite par un général Mutar-

risatur en 820, elle aussi contre le Naïri. Il pousse jusqu'à « la

mer du couchant du soleil », soumet 800 villes de Hirsina, fils

de Migtiara, 11 forts et 200 villes d'Uépina, fait grand butin et

emmène en captivité « leurs fils, leurs filles, leurs dieux », et

sur le chemin du retour, il reçoit tribut du pays de Sunbi (2).
- Hubuskia nous est connue. C'est la région de Djulamerk.

Hirsina semble se rapporter à Magdubi de Madahir mentionné
ci-devant. . edvtie .

4

«La mer du couchant du soleil» est le lac d'Urmia. Il est

ainsi appelé par rapport à la mer Caspienne qui est mentionnée

(1) Dj1ms les travaux récents on compte le règne des rois depuis :

l'éponymie, ce qui m'est pas correct. Il faut compter aussi l'an de leur

avènomentqui est en même temps le dernier du règne précédent : Sal-
manasar 859-824. - Sam$i-Adad 824.811, et ainsi de suite.

(2) L'inscription de Sam£i-Adad, par L u d w i g A b e 4 dans.
Keilinschrifliche Bibliothek, éd. E. S c hr a d e r, I - pp. 175-187.
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dans une campague d'Adad-Nirari comme « la grande mer du

levant. »
h

Sunbi revient sur le Petit-Zab, dans la région où il perce la

chaîne du Zagros, comme nous le verrons dans la huitième cam-

pagne de Sargon. Ce qui importe dans ce récit, c'est la mention

d'Uspina. L'absence de qualificatif n'empêche pas d'y recon-

naître le roi d'Urartu, Ispuini (1). Il est donc le successeur de

Seduri ou Sarduri et occupe le trône déjà en 820 - point im-

portant pour la chronologie des rois urartiens.

La guerre contre Hubuskia continuait depuis la fin du

règne de Salmanasar. En 819,

-
part de nouveau

contre Hubuskia et perçoit le tribut du roi Dadi, le même que
Data et Datan, de Hirsina, des pays de Sunbi, Mana, Parsua,
Misi et Gizilbundi dont le roi Pirisati et la ville Sibara.

Ce dernier nom est identique à Sipara, ville de Musasir.
Le roi assyrien pénètre dans le pays de Mata, c'est-à-dire en

Médie, et réduit 27 rois, qui sont énumérés. Ce sont les chefs

de tribus iraniennes - fait de haut intérêt, mais hors de notre

sujet. Signalons seulement que le nom géographique Hundur
est connu aussi en Urartu sous les formes de Hundur et Hun-
durna (2). Samsi-Adad évite de donner le nom de Musasir. Il

semble que ce pays ait été conquis par l'Urartu, 'et les 11 forts

et 200 villages d'Uépina se trouvaient sur le territoire de Musa-
sir et non pas sur celui d'Urartu, proprement dit. Le voisinage,
sinon l'appui d'Uspina pouvait encourager Hubugkia dans sa

résistance à l'Assyrie qui ne cessera de l'attaquer sous le suc-

cesseur de

Sams£i-Adad avait épousé une princesse babylonienne qui
s'appelait Sammuramat. C'est la fameuse Samiram ou Sémira-
mis qui jouissait d'une célébrité incomparable dans l'antiquité.
La vraie silhouette historique de cette héroïne légendaire nous

la l'ait apparaître aussi modeste que le roi son époux. Le prince
béritier Adad-Nirari (811-782) était encore mineur lorsque mou-

rut son père, en 811, et la reine Sammuramat se chargea de la

régence. La légendeveut que Sémiramis soit une grande con-

quérante et qu'elle ait fait la guerre en Bactriane. On peut voir

_Ü—V—V.,B e l c k, Verhandiung d. Anthropologischer Geselschaft»
1894, p. 485.

1°, 1

(2) L'année suivante, 818, le roi part contre Akkad, et en 817 contre

Tilli, suivant la liste des éponymes. Il s'ensuit que la date 820 pour la

campagne contre UsSpina est sûre.
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là le reflet de la longue guerre que son fils, en effet, mena contre

les tribus mèdes. Adad-Nirari assure avoir combattu les pays :

Illipi, Harhar, Araziag, Misu, Madai, Gizilbunda, Muna, Parsua,

Allabria, Abdadana-Naïri dans toute son étendue jusqu'à An-

diu et la grande mer du levant, c'est-à-dire la Caspienne.
Tous ces pays se situaient sur le plateau iranien et repré-

sentaient le pays de Naïri. L'application de ce terme au plateau
iranien mérite l'attention. La liste des éponymes attribue à

Adad-Nirari huit campagnes contre le Mada, la Médie.

La réputation de grande amoureuse faite à Sémiramis pro-

vient, sans doute, du fait du veuvage de Sammuramat. Il est

certain que Sémiramis doit sa gloire éclatante non pas à la

maigre silhouette de $Sammuramat, mais principalement à la

déesse si populaire Istar, par suite de la confusion du nom de

Sammuramat avec le mot Summat (colombe), oiseau d'Istar.

D'autres éléments mythologiques encore sont venus envelop-
per et obscurcir l'image réelle de la reine assyrienne. La légen-
de de Sémiramis avait été ébauchée de bonne heure, avant

la chute de l'Empire assyrien. Hérodote, Ctésias la connais-
sent déjà sous l'aspect légendaire. D'après Hérodote, c'est Sé-

miramis qui a construit les digues remarquables qui retiennnent

d'EÉuphrate dans son lit et l'empêchent d'inonder les cam-

pagnes (1). Il est curieux qu'en Arménie aussi les fameuses di-

gues du canal du roi urartien Menua aient été, dans la suite, at-

tribuées à Samiram. Le souvenir de Sémiramis, ses légendes,
sont encore vivants dans le peuple arménien deVan et de Mus.
Le conte arménien sur Samiram et Ara le Beau, recueilli par
Moïse de Chorène, est en rapport avec le roman découvert sur

un papyrus dont le héros est Ninos, amoureux de sa cousine,
fille de Darkeia, un autre aspect de Sémiramis (2).

La Sammuramat historique n'a laissé qu'une stèle où elle se

recommande comme femme royale de Sam£i-Adad, la mère
d'Adad-Nirari et la belle-fille de Salmanasar (3).

(1) Her od ot e, L 184.
(2) Wüldken, Fin neuer griechischer Roman, Hermes 28,

PP-
161-193. N A do n 2 Les vestiges d'un ancien culte en Armé-'

nie.-Annuaire de l'Institut de philologie et d'Histoire Orientales et

Slaves,t. IV - 1936 (Mélanges Franz Cumont).
(3) L e h m a n n - H a u D h M1thzdungen d. Deutsche Orient-

gesellscha}t ° 40, 1909, mai, p. 24, n° 42, 1909, décembre, p. 34 et 39.

Sur Sémiramis : Die Historische Semiramis, du même auteur, 1910.
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La reine avait introduit en Assyrie le culte de Nabo, dieu

babylonien, auquel est vouée une stèle que le préfet de la ville

de Kalhu, Beltarsi-Iluma, a dressée « pour la vie d'Adad-Nira-

ri, roi d'Assyrie, et de Sammuramat, dame royale » (1).
Ce préfet de Kalhu est marqué sur la liste des éponymes

comme éponyme de 798. Il est probable que la stèle date de

cette année-là, tandis que celle de Sammuramat remonte au

temps de sa régence.
à

Sammuramat n'est pas notée comme éponyme, mais son fils

mineur l'est en 810. La guerre a été menée sous Sammuramat et

son fils par le turtan Nergal-Malik. Parmi les campagnes de ces

règnes, signalons celles contre le Mana en 808 et 807, et contre le

Hubuskia en 802, 792, 785 et 784. Les attaques répétées contre

ces pays tendaient à en repousser l'Urartu. La lutte, en réalité,
se jouait entre l'Assyrie et l'Urartu, bien que ce dernier ne soit

pas mentionné. | vit
.

Le duel va s'envenimer sous Salmanasar IV (782-772) : en

. sept années, sept campagnes contre l'Urartu sont marquées sur
la liste des éponymes. Retenons-en les dates dont nous aurons

besoin pour la chronologie urartienne : 781-780-779-778-776
et 774. Nous verrons que dans ces mêmes années, le roi d'Urar-

tu, Argisti, entreprit autant de campagnes contre Mana, le pays
où se manifesta la rivalité assyro-urartienne. Ici le Mana
est pour .l'Assyrie,-et "chez Salmanasar, Urartu pour
Mana. A Salmanasar succédèrent ses deux frères Asñur-

dan (772-754) et-Asur-Nirari-(754-745),-sous-lesquels
on n'entend plus rien de l'Urartu. Ce silènce ne traduit

rien d'autre que la défaite de l'Assyrie. L'Urartu avait triom-

phé : Hubuskia, Mana dépendront désormais de l'Urartu. Ceci

se confirme indiscutablement par une trouvaille inattendue : le
:

fragment d'une inscription provenant de Dehuk, village au

"nord de la capitale de l'Assyrie, porteles noms d'Argisti, de Sa.-

mas-ilu et de Musallim-Ninurta (2). Il s'agit évidemment d'une

__W e h r a d e ,»-Keilinschriftliche Bibliothek, I, p. 193.

(2) C. F. L e h m'a n'n - H a u D t - Armentien einst und.jetzts
B. II. I, p. 374, raconte l'histoire die cette découverte, et apprécie som im-

portance dans Particle : Das Urartische-Chaldische Herrscherhaus, Zeit-

schrift f- Assyrio
: }

Geschichte Armeniens und Mesopotamiens, Abhand. d. Gesellschaft d.

Wiss. Gôttingen TX, 8, 1907,pp. 45 et 177.
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passe-d'armes entre l'Urartu et l'Assyrie. Samag-ilu était tur-

tan, « commandant en chef » assyrien, et commetel, éponyme en

780, 770 et 752. Il se battit donc contre le roi d'Ürartu, non pas

dans les montagnes d'Arménie, mais à Dehuk, à une centaine de

kilomètres de la capitale de l'Assyrie. L'Empire était sérieuse-

ment menacé. L'Urartu touchait au point culminant de son épa-
nouissement. Il commandait même les états euphratèsiens que
le roi urartien avait réunis en une forte coalition contre l'Assy-
rie.

A Tiglatpalasar III (744-724), prince énergique, revint la

tâche d'arrêter l'avance de l'Urartu et de le refouler vers ses

frontières (1).
En 743 Tiglatpalasar partit contre Arpad et écrasa

les forces de l'Urartu, suivant la note de la liste des éponymes.
Cela veut dire que le pays d'Arpad avait adhéré à la coalition

urartienne. Si Arpad, Rfad d'aujourd'hui, au nord d'Alep, pas-
sait à l'ennemi, l'Assyrie serait coupée de la Syrie. Aussi le pre-
mier coup du roi assyrien fut-il porté à Arpad. Le roi d'Urartu,
Sarduri, accompagné de ses alliés, se précipita au secours d'Ar-

pad. Tiglatpalasar dit que le roi d'Urartu, Sulumal, roi de Méli-

tène, Kustagpi, roi de Qummuhi, Tarhular, roi de Gurgum (Ma-
ras), Matilu, roi d'Agusiÿ descendirent vers Arpad pour « rava-

ger et piller ». Le roi assyrien les affronta près de Kistam et

Halpi, connus encore aujourd'hui (Kistam et Halfat sur l'Æu-

phrate près de Rum-Kalc), où s'engagea la bataille décisive. Au

dire de Tiglatpalasar, il gagna la bataille, fit un tel carnage que
« les vallées et les montagnes {urent couvertes de corps des com..

battants de Sarduri », et celui-ci, pour sauver sa vie, dut fuir
« sur une jument » dans la montagne de Sabak.

Arpad continua quand même à résister avec succès durant
trois ans. Ce n'était pas, sans doute, sans le secours de ses al-
liés. En fait, Tiglatpalasar ne parvint au bout de sa tâche qu'en
740, lorsqu'il soumit Arpad, rendit tributaires Qummuhi et

(1) Paul Ro st. Die Keilschrifttexte Tiglat-Pilesers, III, 1893.

Les inscriptions de ce roi sont fort mutilées et seraient peu utilisables

sans le support des précieuses notes de la liste des éponymes de son

règne.
A. S.-A mn s p a c he r.-Tiglat-Palasar III. Contribution to Orien-

tal History and Philology, n° V, New-York, 1912.
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Gurgum et annexa Unqi ou Hattina dans la région d'Antioche.
La coalition fut disloquée et Sarduri isolé. La conjoncture fa-
vorisait à poursuivre la guerre contre l'Urartu. -Tiglatpalasar
ne tarda pas à attaquer, en 739, les pays d'Ulluba et Habhi qui
appartenaient à l'Urartu. Ulluba est Hulp (ou Kulp) d'aujour-
d'hui et Habhi, qui s'appelait Habhi $a bitani à la différence de

Habhi sur le Tigre Oriental, est probablement Aqba, ‘Aïgaç
byzantin.

Nous sommes donc dans le bassin du Batman. On énu-
mère à cette occasion une dizaine de localités dont quelques-
unes se laissent identifier et par lesquelles on voit qu'Ulluba et

Habhi embrassaient presque tout le territoire de la future Ar-

zanènec. Tiglatpalasar les enleva à Sarduri, en fit une province
sous l'ordre d'un bel pihati et fonda une ville du nom d'Asuri-

qisœa comme capitale de la nouvelle province. C'est probable-
ment la ville de Qis (1).

Le territoire à l'ouest du Batman, de son embouchure jus-
qu'à Inzi - donc dans les limites de la Grande Sophène - fut

annexé à la province de Naïri, c'est-à-dire, d'Amid.

La région à l'ouest d'Amid jusqu'à l'Éuphrate appartenait
aussi à l'Urartu. Tiglatpalasar la lui enleva et l'annexa à la pro-
vince de Harran.

Dans le bassin du Bohtan, l'angle formé par ce fleuve et

le Tigre au nord de Djudi et de Sernah, faisait également par-

tie de l'Urartu. Ce territoire fut annexé à la province de Tu-

shan, Kurh d'aujourd'hui (2).

(1) Une des villes d'Arzanène d'après la Géographie de M o ï s e

de Ghoreme, p. 37 (arm.). --

(2) Nous croyonsutile de rapporter les moms de mombreuses loca

litée des pays en question :

Ulluba et Habhi : Bitunu, Parisu, Mantupa, Saundaurri,
Diulla Babulta, TLusia, Bisin, Sikipsa, Asurdai:

Annexées à Naïri : Qilissa, Izzida, Diuabli Abbissa, Hm‘flnsmna,
Tasa, Inzi, Anganu, Benzu, le fleuve Kallata.

Annexées à Tushan : Inu, Sassu, Lubba Lugia, $imirra, Usurnu,
Uzurra, Auibi, Gidbula et de mont Birdagu.

Annexees à Harran : Quta, Uvra, Arana, Taba, Uallia, Abrama.

p. Forrer, Die Provinzeinteilung, p. 85, a examiné ces ter-

mes et fait quelques identificatons, dont les suivantes méritent l'atten-

tion : Diuabli ùdentifié avec. Du“bh, village près de Hami ; Abbissa, le vil-



'L’A‘ssyrie avait perdu toute domination ou influence sur
le vaste territoire de l'Euphrate à la région de Djudi, - peut-)
être lors de la révolte des années 827-824 - sans que les do-

cuments assyriens eussent soufflé mot sur cette perte.
Trois ans après,en 736, le roi assyrien revint au pays d'Ul-

luba, ou, comme dit le document, apparut « au pied de la mon-

lagne Nal ». C'est la montagne d'Ulluba, donc le Taurus armé
-

nien ou montagnes du Sasun. On ne connaît pas le but de ce
-

voyage. Etait-ce pour repousser une tentative de l'Urartu de re-

conquérir Ulluba, ou plutôt pour tâter le terrain dans le but

d'une nouvelle expédition contre l'Urartu ?

Quoi qu'il en soit, l'année suivante, en 735, il entra en Urar-

tu, poussa jusqu'à sa capitale Turuspa, ou Tuspa, et l'assiégea.
La ville se défenditavec succès et força l'envahisseur à lever le
siège. Tiglatpalasar « «fit descarnages et des dégâts, laissa sa sta-

tue devant la ville et se retira, parcourant le pays du haut en

bas, sur une distance de 60 beru, sans rencontrer aucune oppo-
sition ».
i

On ne saurait dire de quel côté le roi assyrien entra en
\

Urartu. Il est probable qu'il suivit l'itinéraire de Salmanasar et

'Tiglatpalasar I. La distance de 60 beru fait 300-350 kilomètres,
-

_<« le parcours à travers l'Urartu d'un bout à l'autre » (1). Ce se-

rait à peu près le chemin depuis le passage de l'Arsania, près
de la source du Tigre, jusqu'à la pointe de lac de Van, et de -

1

lage Fis à 16 k. de Hani ; Angana, Engièneà 10 k. id'Argana ; Arania,
l'Abarne byzantin, le Genmuk aujourd'hui sur l'Euphrate : Usurna, Sernah-
dagh, la partie nord du Djudi ; Saurdaurri, Sardebar de la Tabula Peufin-

geriana et Sardera de Ptolomée. .

Nous pouvons ajouter avec plus de cert1twd‘e que Qilissa est le vil-

lage arménion Klisi ; Izzida, Azdin, tous les deux dans la Kaza de Sil.
van (=Miyafarkin). Maereriif, o. c., p. 148-149. Bisiaest Bi$i, un diels na

hiés de Stert ou. Siirt, et Babutla, peut être Betl, aussi nahié de 'Siirt,

Saurdaurri, peut-être Sardare, village dans Silvan, Maescriñ, o. c., p. 148. >

(1) Beru est une mesure qu'on lisait auparavant Kasbu et qui cor-
-

respond à la sumérienne Danna, une distance de -« double-heure ».

T h u r e a u D a h g i n, Journal Asiatique, 1909, pp. 98-99, distingue
beru royal, 12.028 mètres, beru ordinaire, 10,692 mètres, et beru de .

l'époque sargonide, 5-6 kilomètres; prototype du parasange perse, 514

kilomètres ou 30 stades. Chez T1glatpahasaæ III beru a rcertamnemenlt celte

dernière valeur.
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là, par la capitale; jusqu'à la frontière Urartu-hubuskicnne .

dans la région de Djulamerk.
Tiglatpalasar rejeta de cette façon Sarduri de la vallée de

l'Euphrate et de la région des sources du Tigre, mais l'influen-

ce de l'Urartu resta intacte dans le bassin du Zab, en Hubuskia,
Musasir et Mana. Evincer cette influence sera la tâche dévolue

à Sargon.

SARGON II ET RUSA I

Après Tiglalpalasar règna Salmanasar V (724-720). Aucun

conflit avec l'Urartu. Le seul fait militaire de son règne, c'est

le siège de trois ans de Samarie, dont la Bible a conservé le sou-

venir (1). Son successeur Sargon (720—705) fut très actif sur tous

les fronts (2). Il conquit Babylone et s'en déclara roi. Humilier

ainsi un pays à qui l'Assyrie était redevablede toute sa culture,
était une faute politique. La Babylonie ne le lui pardonnera pas
et lorsque sonnera l'heure fatale pour l'Assyrie, rancunière,

"

La Babylonie sera la première à lui porter le coup de grace (3).
Sargon se dressa aussi contre les Etats de. Syrie. Hamat,

- Arpad, Damas, Samarie formèrent une coalition pour secouer,

(1) IV Rois, XVIL, 6 ;

; XVIII, II

(2) Les Annales, les Fastes et autres inscriptions de Sargon,
-

decluf-
frées et traduites par-H u g o-W i n ck 1 e r, Die Kezlscllrtfitaæte Sar-

gorn's, 1889.

Les inscriptions de Nimrud, Cflmdz‘e et les Fastes, par L. E: P à 1...
ser, dans Keilinschriftliche Bibliothel» E. Schrader, IL. pp. 35-81.

Les Annales, Lie A. Izzscr1ptwns of Sargon, IL, part. L Paris, 1929.
(3) REMARQUE CHRONOLOGÏQUE -

/Winckler-place-l'avè-
nement de Sargon en 721, deux ans avant son éponymie de 719.

Cette date, généralement adoptée, n'est pas juste, à motre avis..
Du fait que Sargon était «…polnvmc en 719, il résulte "que son

.

avèncme-nt tombe l'an précédent, 720. Son prédécesseur Salmanasar IV
avait succédé à Tiglatpalasar le 25 Tebet, et comme il était éponyme
en 723, le 25 Tebet revient à l'an 724. D'après la Chronique babylonienne,
il mourut en la cinquième année de son regue: le même mois Tebet,
c'est-à-dire qu'il régna de 724 à 720, La même année iet le même mois 22,

-

Sargon prit sa succession et, en conséquence, il se chargea de l'éponymie
: de Yan suivant, 719.

95
à

s
3



Ts

le joug assyrien, mais vaincus à la bataille de Qargar, ils per-

dirent la partie. L'avance de Sargon en Syrie et en Palestine

jusqu'à Gaza était inquiétante pour l'Égypte. Il seconda (Gaza,

mais sans succès. L'apparition de l'Egypte dans la politique mé-

sopotamienne est un fait à retenir.

Le Récit de la campagne contre Asdad compte le règne de Sargon
depuis son éponymie, en plaçant cette campagne dans la neuvième
année de son règne, à savoir, en 711, tandis que les Annales, qui com-

mencent le règne en 720, rapportent la même campagne à l'an onzième

qui donne la même année, 710.

La Chronique Babylonienne compte le règne de Sargon depuis son

avènement, c'est-à-dire à partir de 720. Sargon mourut en l'année 705

qui est la 15° depuis 719, son éponyme, tandis que la Chronique place
sa mort la 16° année, d'où il ressort qu'elle compte à partir de l'an 720.

D'après la Chronique, Sargon monta sur le trône de mois Tebet,
le 10° de Vannée, et le roi de Babylone Marduk aplu-iddin, Merodaïch
Baladan de la Bible, le Nisan suivant (le premier mois de l'année) ;
d'où il résulte que la première année de Merodach-Baladan correspond
à la deuxième de Sargon. D'après la Chronique Babylonienne, Mérodiach
Baladan, en la 12 année de son règne, fut battu par Sargon, et en la
13° de celui de Sargon, celui-ci saisit la main de Bel. Les Annales
racontent la défaite de Merodach la 12° année de Sargon, mais ajoutent
à la fin qu'il saisit la main de Bel au mois de Nisan, donc ide l'année

suivante, 13° de son règne, d'accord avec la Chronique, c'est-à-dire en

708. La Chronique donc compte à partir du même point de départ que
les Annales, de lien 720. Il y a seulement un désaccord ou une confusion
en ceci que la Chronique met la défaite de Merodach en sa 12° année,
tandis que les Anrales la racontent en 12° année de Sargon. j'

En la 14°, donc 707, Sargon reste dans le pays suivant la Chronique, |
en la 15%, en 706, il transporte les dieux, et en la 16° en 705, il part

‘

contre le Tæbal ou il périt. Le 12° jour du mois d'Abu, Sennachérib
Prend sa succession.

Un frogment d'une inscription place la campagne contre Qummubhi

dans l'éponymie d'Asgur-duppu, en 707 (et non pas 708, comme l'indique
Winckler, Finleitung les Annales la placent/en 14° année. Or,
si la année concorde avec 707, la première sera 720. Voilà une

preuve positive de notre point de vue. La campagne a été menée évidem-
ment par le turtan, car Sargon, en cette année, « resta dans le pays »

Les Annales reportent au début du règne ris garruti, qu'elles comp-
tent le premier palu, « le premier an du règne », deux événements :
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Sargon s'acharna surtout contre l'Urartu qu'il tenait pour

responsable du mouvement révolutionnaire

-
contre l'Assyrie

dans les états euphratèsiens et transeuphratèsiens, comme Qum-
mubi, Gurgum (Marqasi), Hilakku, Tabal, Melid, d'un côté, et

les pays du flanc opposé, Hubuskia, Musasir, Mana et petits
Etats voisins de l'autre côté. La guerre sur ce front consomma

beaucoup d'efforts.

Le roi d'Urartu qui tenait tête à Sargon était Ursa ou Ru-

sa ; l'avis souvent répété que Tiglatpalasar aurait brisé la puis-
sance de l'Urartu se dément par l'activité vigoureuse de Rusa,
successeur de Sarduri. Sargon a raison de dire que c'était Rusa

qui inspirait et organisait les insurrections contre l'Assyrie dans
ses possessions ou les pays soumis à son influence politique.

Les affaires du Mana causèrent assez d'embarras à Sar-

gon. A cette époque le roi de Mana était Iranzu, qui cultivait

des relations amicales avec l'Assyrie. Ses voisins, Bagdatti, chef

du pays d'Uisdis, Metatti, roi du Zikirtu, et Tilusina, roi d'An-

dia, s'orientaient au contraire vers l'Urartu. Le choc entre les

deux partis était inévitable.
Metatti de Zikirtu encourage les villes de Suanduhul et de

la prise de Samarie et la victoire sur Merduk-aplu-iddina, Merodach-

Baladan. Les Fastes mentionnent en première place la victoire de Sar-

gon sur le roi d'Elam, Humbanigag, près de Durilu, et la prise de Samarie.
Mais d'après la Chronique Babylonienne, dans la deuxième année

de Merodach-Baladan, le roi d'Elam Ummanigas (le même que Humba-

nigas) livra une bataille à Sargon et le mit en déroute dans la région de

Durilu, et Merodach-Baladan, qui avait été appélé au secours, ne put -

arriver à temps. Il s'en suit que les documents assyriens ont déformé
le fait : la défaite de Sargon est présentée comme victoire sur Merodach-
Baladan dans l'un, ct sur de roi d'Elam dans l'autre. Ce qui importe
particulièrement, c'est la date de la bataille, deuxième année de Mero.
-dach-Baladan, correspondant à l'an 718, car il monta sur le trône de.

Babylone le mois de Nisan de l’epon57me de Sargon, 719, ainsi qu'il
est dit ci-dessus. Ceci dément nettement les Annales qui placent la

bataille au début du règne de Sargon. Le début ou l'an de son avène.
ment dura du 22 Tebet à la fin d'Adar (du 22 du 10° mois à la fin
du 12°), presque deux mois. Ce n'est pas suffisant pour deux lointaines

campagnes contre da Samarie et la Babylonie. A l'année de l'avènement,
720, appartient seulement la prise de Samarie, dont le siège, commencé

sous Salmanasar, aurait cessé audébut du règne de Sargon. La cam-

pagne de Babylone doit être remise à l'an 718.



Durbukka ou Zürzukka, à se défaire d'Iranzu. En 718, Sargon, -
°

vient attaquer ces villes rebelles, exerce des représailles et dé-
+
porteses habitants. Il en fait autant aux villes de : Sukka, Bala,

'Abitikna, Papa et Lalukni, pour avoir pris ie parti de Rusa (1).
\+'. Pourtant Sargon ne se décida pas à altaquer les vrais cou- -

pables, Rusa et Metatti. *

'

Après Iranzu, son fils et successeur Aza, poursuivit une po-
lilique bienveillante envers l'Assyric. Bagdatti d'Uisdis et Me-

(alti de Zikirtu n'hésitèrent pas à tuer Aza et à installer sur le -

\

tirône son frère Ullusunu. L'instigateur du crime était Rusa, ->
mais Ullusunu lui-même était aussi mélé au complot contre *

-

son frère. Il céda à Rusa 22 villes comme prix du trône qu11-"
occupa et, bien entendu, se déclara partisan de l'Urartu (2).
Il entra en négociations avec deux pays, Karallu et Alabra, au

-
|

sud du Mana, sur les confins de l'Assyrie, et gagna leurs chefs -_-
respectifs, Assurli et Iiti, à Rusa. En effet, dans une lettre adres- - N'A
sée à Sargon ou au prince héritier on écrit « qu'Aggurli va bien>

'cl‘ qu'il est allé auprès d'Ullusunu1 qui lui a fait don de cinq. "*

chevaux » (8.
«:

En 715 sixième année de son règne, Sargon va venger la
'' mort de son fidèle Aza. Il fait écorcher Bagdatti, mais il par-

donne à Ullusunuet le raffermit sur le trône. Assurli, comme

traître, est également écorché, Itli est déporté à Hamat (4). '

d
\ Ullusunu menait une politique ambiguë. Il servait au fond - -

- les intérêts de Rusa, mais savait jeter de la poudre aux yeux de.

b

:

(1) Annales, L 40 et 50. Cylindre, 1. 28, dit que ces villes falsment
3)

cause commune avec Kakmi, sous lequel on entend Z ikintuet Andia. .

'.Dans da 8° relation, Sargon déclare qu'il voulait « fermer. aux Kakméens,

aux méchants ennemis, l'accès du Mana », 4. 56; plus loin, 1. 154-155, il .

l‘elPèl'el la même menace à l'égard des gens de Zikirtu et d'Andia aux -- -

. quels «ces méchants ennemis, l'accès du pays de Mana » il ferma. -

(2) Annales, I, 75 : « Rusa enleva à Ullusunu 22 forts », mais

d'après Fastes, L 39 « Ullusunu mit sa confiance en Rusa et ‘Iqu don—
na commeprésent ses 22 fonts ».

-

MR. N' Pfeiffer,-State leiters of Assyria, n° 209 --

'Hatÿer R J 'Assyrian and Babylonian letters, n° 1058, La din
de la lettre oùil

-

est question d'un officier d'Asgur-li (P f ei f fer dit +

Agjur.uda) et d’un territoire à convertir en rpmavmoe‘ n'est pas claire.
-

(4) Ce passage mut1‘le dans Annales, L 64-65, se complète par
-

Fastes, I. 5556.
-

,
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Sargon et le persuader de sa fidélité, afin de sauver sonpays
de la dévastation. Dès que Sargon partit, Ullusunu commença .

' ù nouer des intrigues, cette fois avec Daiukku, prince du pays:

qui portait son nom, Bit-Daiukki, près de Karallu.

-
Daiukku

aussi se rangea du côté de l'Urartu. En 714, septième année du

règne, Sargon revient une fois de plus en Mana, se saisit de

l'infidèle prince et le déporte avec toute sa famille à Hama

où était exilé Itti d'Alabra. Il enlève à Rusa les 22 villes qu'il
avait reçues d'Ullusunu. Il prétend même avoir atteint Andia,

pays de Tilusina, à qui il aurait enlevé la région de Tuaiadi
avec huit villes fortes. .

Au cours de cette campagne, il reçoit le tribut. d'Ianzu,
roi de Hubuskia. Il érige sa statue à Izirtu, capitale d'Ullusunu.

Cependant, le promoteur des. troubles, Metatti de Zikirtu, se
-

dérobaà la justice de Sargon. Le roi assyrien, en fait, manqua
_ son coup. Les trois campagnes ne coûtèrent que la vie de deux

PE :
adversalres, Bqfidatt1 et Daiîiukku, chefs de tribus mèdes. Les

+- > -> conquêtes dont il y est question sont toutes illusoires. Mêmele
-

:

-
-

pays deKarallu, que Sargon prétend avoir converti en province à

''

assyrienne, ne fut pas une acquisition sérieuse : après le dé-

part du roi on chassa le gouverneur assyrien et on appela au
*

toute

pouvoir Amitagéi, le frère du prince écorché Aggurli (1). Karal- .

-" -.. {
du et Alabra se situaient dans la région du haut plateau qui par-

K

tage les eaux des rivières : Petit-Zab, Djaga—tai, Diala et Qizil
Uzun.

t

Le roi d'Urartu avait étendu son influence politique jus-
"

--

ve
s

ri

qu'à ces pays, c‘acepte celui de Mana. C'était un affront pour
3

Särgon de n'être pas parvenu, en trois campagnes, à soustraire
- à l'influence de Rusa, non seulement le Mana, mais meme ces

_

- deux pays sur les front1ere< de l’Assyne
He Rusa avait su attirer dans son orbite le pays de Zikirtu et

- - >> >d'Andia, que se trouvaient à l'estde Mana dans les montagnes _.
'>

".: outre la rivière Djagataï .et les affluents du Qizil-Uzun, Zikirtu>

,

est Ny,,‘fim de Hérodote, Asagm‘ta de l'inscription de Bisutun
br: € (Baulstan), une puissante tribu 1ramennc (2). Andia est un des

(4) Annales, I. 140-141."
.

oi

(2) Hero dote L 125, IM, 95. Pto 1 o m é, VI, 2

; placecor."

à Yectement les Sagartions à l'est d}. Zagros,-cré av ,cvaromxmspa
18

237

Bpous RayAptumr (xr/ouwv)n D’apres Cylindre, I. 12, Sargon con-.



pays qu'Adad-Nirari prétend avoir conquis et qui selem}ait
jusqu'à la mer Caspienne. Pour tenir fermement en Mana, Sar-

the > :

3

gon aurait dû briser les forces des deux alliés de Rusa, Metatti de

Zikirtu et Tibusina d'Andia. C'est dans ce but que Sargon 011}PC‘
prit une quatrième campagne. Elle aurait eu sans doute le même
sort que les campagnes précédentes sl le hasard n'avait pas

contribué au bonheur des armes assyriennes : au .mom'cx_1t Std

tique, Rusa se {trouva aux prises avec les hordes cimmériennes

qui inondérent l'Urartu ; Sargon profita du désarroi de Rusa

pour pénétrer en Urartu.
dure -s -

Le récit de cette campagne est rédigé très soigneusement

au point de vue littéraire, sous forme d'une 1_£Î…‘£‘ adressée au

dieu Assur. Il revêt une importance particulière pour la géo-

graphie et l'état économique de l'Urartu (1).
-.

En 713, 8-ème année, au mois de Duzu ou Tamuz, Sargon
3

7
; rie t infé

quitte sa capitale, Kalhu, passe les deux Zab, Îll1)(_ll( ur et infé.

rieur (grand et petit), franchit la montagne Kullar et descend

dans la plaine de Sumbi.

Kullar a gardé son nom
1 P E <

située dans la boucle que forme le Petit-Zab en ‘1°1_)°“Chan‘t de

la chaîne du Zagros se nomme Kollara-dag. I]yLzlflplnmç: (_1c Î’um.- . a le
:

Zagros. Kullar précis 3bi serait la région d'Alot, au pied du Zagro précise l'em.

placement du pays de Lulumu ou Züf““f‘- -
1e

De là, Sargon s'avance vers Surikas, canton frontière du
3 "

j

> :
A

Mana et limitrophe des pays de Karallu et d'Allabria. Le roi

:

ia

om para) Izirtu jusqu'à Sinihinide Mana, Ullusunu, arrive de sa capitale
et .]t ‘I

và S
Prune

forteresse frontière de son pays, pour se Presen __Cl
AW rol: As8sya

rien. Le roi d'Allabria, Bel-abil-iddina vient aussi au devant du
» De rr a &

roi. Sargon reçoit leur tribut et descend vers Parsuag.
-:en Nat

Surikas se trouve dans la région de Bane (Beroze), Sinihini

: jusqu'à nos jours la montagne

quit Karallu et Paddiri. Ce dernier était un poste frontière assyrien se

trouvant souvent sous la domination de Mana.
h

L3

MEN ba t D an gin Une f'elatlml de la h.u'lllcme
campagne de Sargon. 1912. Une autre copie d.cfcïctueuçç publiée Dar
V. S e hr a d'ex,-Keilinschriftiexte aus Assur= (37, Wissenschaftliche
Veräffentlichungen Der Deutschen Orient - Gesellschaft, 1922, Hef. 2,

n° 141, p. 91). L'itinéraire de la campagne dressé par Thureau-angin
dans Tintroduction de sa belle édition n'est pas conrect sur plusieurs

points. Du moins somme-nous d'un autre avis.
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est peut-être Simah à peu de distance au nord de Bane. Ailab-

ria et Karallu sont dans les montagnes qui partagent les eaux

de Djagatay et d'un affluent du Petit Zab (1).
A Parsuag, Sargon reçoit le tribut des chefs de Namri, San.

gibutu Bit-Abdadani et des Mèdes. Nous plaçons Parsuag dans

la région du Sirvan, sur les sources du Horhura, affluent du

Djagatay et les pays énumérés dans le nord de la province ac-

tuelle d'Ardelan.

De Parsuag, Sargon se rend en Missi, province du Mana, et

entre dans la forteresse de Sirdakka ou Zirdiakka, où Ullusunu

l'altendait. Remarquons que le roi assyrien s'avance d'abord

vers l'est pour être sûr des puissantes tribus mèdes, et ensuite

revient dans le Mana, à Zirdiakka. Il tâche de consolider là aus.

si sa position, avant de se diriger vers Zikirtu, l'objectif de la

campagne. Ullusunu, pour complaire à Sargon, avait déjà pré-
paré à Zirdiakka le ravitaillement de l'armée assyrienne, des

provisions de farine et de vin. Son fils aîné alla au devant du

roi avec de riches présents. Il demanda au roi « de fermer aux

Kakméens, aux méchants ennemis, l'accès de son pays, de mettre

Ursa en déroute » (2).

Sargon promit de renverser le pays d'Urartu et « de rendre

la paix à la malheureuse population de Mana ». Sargon orga-
nisa un festin en l'honneur d'Ullusunu ; il dressa une table

magnifique et fit asseoir Ullusunu et ses grands avec les Assy-
riens. Les chefs du pays de Gizilbundi dans les montagnes re-

(1) D'après un fragment, cité par Thureau-Dangin, o. c. p. IV, note

I, Ullusunu « sortit en hâte à une distance de six beru de sa capitale
Iairtu et vint à la présence ide Sargon à Laruete d'Allabria ». Le lieu à

six beru de distance est évidemment Sinihini où Ullusunu attendait le

roi assyrien, et non pas Laruete, comme pense Thureau-Dangin. De Si.

nibini, Ullusunu alla à Laruete en présence du roi. La distance de six

beru fait à peupprès 30-35 kilomètres. Si Sinihini est Simah, la capitale
de Mana, Tzirtu reviendrait à Berdizor. F o r r e r identifie Izirtu
avec Sakiz.

Allabria n'est pas dans la vallée supéricure de la Tatara, mais plus
au sud, sur la fleuve Sirvan, affluent oriental du Petit Zab.

(2) Les Kakméens sont les habitants de Zikirtu et d'Andia. Sargon
met ici en cause aussi Rusa. Pourtant l'objectif de la campagne se li-

mitait à ces deux pays. C'est par hasard que Sargon tourna ses armes

contre Rusa. Tout ce qu'ildit sur Rusa sont considérations à posteriori.
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- culées entrele pays de Mana et le pays des Mèdes, arrivèrent à.
. .Zirdiakka et présentèrent leur tribut pour avoir la vie sauve et.

éviter la dévastation de leur pays. 3
Sargon leur imposa un résident sous les ordres de son sou-

-

verneur de Parsuaé. Missi, province frontière, occupait proba-.
' blement la vallée du Djagatay près de Djunian-Sahab, localité
sur le chemin de Sakiz. Zirdiakka, si elle n'était pas sur l'empla-..
cement de Sakiz, se trouvait en tous cas dans les environs de :_
Sahab. /

-

#0

Après avoir, par ces mesures, mis en sûreté ses arrières, :

Sargon fait un long trajet de 30 béru et arrive à Panzis, grande
forteresse du Mana, qui servait de poste de surveillance sur les
pays de Zikirtu et Andia. Sargon se trouve donc à l'entrée de ces

deux pays. Avant d'y pénétrer, il renforce les remparts de Pan-
zi$, y fait des provisions de grain, de vin, d'huile. et y place -

3 ie

à:
e
pr. .

des machines de guerre, assurément pour en faire une base
>

eu d'opération. Il semble que le cours du Djagatay formait la fron-

tière orientale du Mana.
1

:-.30

Zirdiakka se situait près de ses sources, et Panzis, près de .-

son embouchure, à peu près dans la région de Miandab ac-

tuel (1). Enfin Sargon franchit la rivière Iétaraura qui ne peut
être autre que le Djàgatay,et entre en Aukané, province de Zîk_ir, e.

{u. Le roi du pays, Mettati, à la nouvelle de l'approche de Sar-

gon, avait mis toute la population-en sécurité dans les mon- -

tagnes, et lui-même avait quitté sa résidence de Parda et con-
duit ses troupes au secours de Rusa. Le roi assyrien ravage le

pays, met à sacet incendie 12 villes fortes avec 84 villages des

alentours.
1

44 e
-

Aukané est donc la province frontière de Zikirtu, en fgçe.__ $

de Miandab, sur droite de Djagatay. Les montagnes où -

.

loss (1) La distancede Zirdialkka à Panzis-est évaluée à 30 beru, envi
'

à

ron 165 kilomètres, ce qui ne justifie pas nos identifications ; de Sakiz
ba

*
2

..

: à Miandab, il n'y avait que cent kilomètres, pas plus.. Phureau-Dangin
: r.

f"

remarque avec raison. qu'il est douteux qu'une aussi longue distance
ait séparé les doux villes du Man. Sargon aurait fait deja une. longue

- randonnée pour arriver à Panzig, au cas où le chiffre serait conforme
la réalité. Introduction, p. VI, note 7. Sargon dit, L 128 « qu'il. avait

’

traversé en quantité inniombrable de puissantes montagnes, dont la mon.-
l tée et la descenteétaient difficiles ». En tenant compte de ces montées

-

k

et descentes on pent évaluer la distance jusqu'à 30 beru- '

e
et

;
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© n'avait pas versé sur le champ de bataille le sang de ses gsuer-

longueroute à travers des montagnes. Sargon ne les prend pas

- s'abrite la population sont celles qul sèp'aréht les eaux_dù\Dja-
dde

gatay et du Karangu. La capitale Parda, doit être cherchée dans

la région de Maragha, sur lesite, peut-être, de Klagik. Mettati.
passait pour un vassal d'Ullusunu, et son pays,. pour cette rai-

son, ne pouvait être très loin de Mana (1).

D'Aukané, Sargon partà Uisdié, province du Mana, dont
Ursa s'était emparé. Le roi assyrien se répanden invectives

violentes contre le roi d'Urartu. Il l'appelle « montagnard d'une

race de meurtriers, qui ne connaît pas de règle, dont les lèvres
marmonnent des paroles hostiles et injustes, qui ne garde pas

l'auguste parole donnée à $Samas, qui tous les ans, sans se las-

ser, outrepasse ses bornes ». Ce criminel avait levé une nom-

breuse armée et pris position dans un défilé de la puissante mon-

tagne Uaus, ayant à ses côtés ses auxiliaires, y compris, bienen-

tendu, les troupes de Zikirtu, d'Andia et « de tous les rois des

Montagnes » ; il désirait rencontrer l'armée assyrienne et la

mettre sans merci en déroute. lei, pre :

'Sargon contraste entièrement avec Rusa. Il est « le vrai....
(roi, qui parle avec bonté, qui déteste le mensonge ;. de sa

bouche ne sortent jamais l'oeuvre de mal ou le dommage ; il.
est le sage d'entre les princes du monde ». Il n'avait pas fran-
chi les bornes d'Ursa l'Urartien, ni les limitesde son pays, il

riers ».
à -

k

En somme, il a toutes les velrtus, sauf, pouvons-nous ajoùter,
'la modestie. Il lève ses mains vers Assur et le prie d'infliger à
'Rusa la défaiteaumilieu du combat. Assur agrée sa requête..-

: + A , e" »1A4
$*

Les troupes, assyriennes étaient fatiguées et épuisées d'une

pour la bataille. Pii-isqu’il ne redoutait pas la masse de troupes

(1) Il va sans dire que les identifications que nous nous permettons
sont toutessous réserve, sauf les cas où les anciens noms sont mainte-
nus jusqu'à nos jours. Si nous les proposons, c'est uniquement pour 'illus-
trer notre idée sur la'direction des campagnes sargonideset sur J'

$

de celles-ci souvent poussées à outrance par tant de savants. En plaçant
par exemple_Pm'dfl dans les environs de Maragha nous "Oulons_àüe que
le Zikirtu n'était point un pays qui s'étendait jusqu'à la mèr Caspienne, -

est même jusqu'au Qizil-Uzun. les

394
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de Rusa, dédaignait ses chevaux, n'avait pas un regard pour ses

guerriers revêtus d'armures, il monte sur son char personnel,
prend seulement les cavaliers qui ne le quittent jamais en pays

ennemi, et tombe sur Rusa comme un javelot impétueux, le met

en déroute, fait un immense carnage et remplit de cadavres,
les ravins des montagnes ; le sang coule dans les gouffres com-

me un fleuve. Il égorge comme des agneaux ceux des combat-

tants de Rusa qui portaient l'arc et la lance, tranche leurs têtes.

Ii fait prisonniers 260 membres de la famille royale, des pré-
fets, des fonctionnaires, des cavaliers.

Sargon cerne Rusa dans son camp et décime par les flè-

ches et les javelots ses chevaux de trait sous lui. Rusa abandon-

ne son char, monte sur une jument et s'enfuit en avant de ses

troupes. Le roi assyrien taille en pièces les troupes de Mettati,
du Zikirtu et des rois voisins. Il poursuit l'armée défaite de

l'Urartu depuis l'Uau$ jusqu'au Zimur, la montagne de jaspe,
sur une distance de 6 béru.

Rusa s'enfuit « pareil à un oiseau de nuit devant un aigle »,

le coeur palpitant il quitta Turuspa, sa résidence royale, et

gagna les flancs des montagnes « comme l'animal qui fuit le

chasseur ». Comme une femme en travail, il se jette sur un lit :

nourriture et boisson, il les refuse à sa bouche ; il s'inflige à

lui-même une maladie incurable. Sargon affirme « qu'il établit

la victoire d'Assur pour l'éternité sur l'Urartu ». Il écrase les

gens de Zikirfu et d'Andia et leur ferme l'accès du pays de Mana.

Il contente le cœur d'Ullusunu leur maître : « il fit brillerla

lumière pour les malheureux peuples ». Sarson termine son ré-

cit en disant qu'il interrompit son expédition vers Andia et Zi-

kirtu et tourna sa face vers l'Urartu.

Ce récit est un bon spécimen des relations militaires assy-

riennes où il y a toujours plus de littérature que de faits véri-

diques, utiles à l'histoire.

L'acharnement de Sargon contre le roi d'Urartu prouve

qu'il avait causé beaucoup d'ennuis à l'Assyrie par ses attaques
fréquentes, qu'on ne mentionne ici qu'en passant. Le roi assy-
rien se targue de son amour de la vérité, mais il s'écarte quand
même de celle-ci en disant qu'il tourna sa face vers l'Urartu

après la bataille d'Uaus, alors qu'il est évident qu'il l'avait fait

avant cette bataille. En effet, le roi avoue qu'il arriva à Uaus
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en Uisdi$s en allant « du levant au couchant». Il se trouvait en

Aukané, à côté du Mana. Il n'avait pas poussé plus loin, n'avait

pas même atteint la capitale du pays. Par conséquent, aller

d'Aukané vers le couchant pour gagner Uau$ signifie reculer,
c'est-à-dire se retirer en Mana. Uisdi$ où il arrive était une pro-
vince de l'Urartu, conquise sur le Mana. Nous verrons que le roi

d'Urartu Menua avait pris la villeMeista (sur le site de

à l'embouchure du Djagatay), et son successeur Argisti, la ville

d'U$ini, sans doute l'Usnu d'aujourd'hui. ne peut être

autre que la zone littorale du lac d'Urmia, de Tag-tepé à U$nu à

peu près.
Le passage d'Uaus où Rusa était campé est identique, à

notre avis, au défilé du Derbend, à une quinzaine de kilomètres

dans le flanc d'une montagne haute de 2.000 mètres. Ge

serait la montagne Uaus. La distance de six béru d'Uau$ à Zi-

mur, qui fait 30-35 [kilomètres, est exactement celle de Derbend

au défilé de Kelisin dans la chaîne du Zagros. C'est par ce défilé

que Rusa se serait évadé après sa défaite pour entrer en Musa-
sir, pays ami et vassal de l'Urartu.

C'est d'autant plus probable que Rusa avait concentré ses

forces à Uesi, poste frontière de l'Urartu, près de Baskala, au

voisinage du Musasir ; il avait envoyé deux corps de troupes au

Musasir, comme nous le verrons ci-après. S'il n'a pas choisi la

ronte le Zagros et le lac d'Urmia pour descendre à Der-

bend, il y a pénétré du Musasir par Kalisin (1).

Uisdié s'étendait assez loin vers le nord, si l'on tient compte
de ce que « ses villes, comme les étoiles du ciel, n'avaient pas de

nombre ». Le roi assyrien r_1ivèlc au sol, en é(:rflsant « comme

des pots de terre» les fortes murailles de ses villes et confisque
les magasins à grain pour l'armée.

D'Uisdi$, Sargon part à USqaia, un grand poste frontière

de l'Urartyu, « àl'entrée de la province de Zaranda, et au des-

Reesecomite

(1) Th ur e a u
- Dangin, d.;mts l'Introduction de sa belle édition

.
de la campagne de Sargon, prupwoîsle un tout autre itinéraire, d'après
dequel Sargon avait passé de Panzis vers Sahend, fait un tour du lac

d'Urmia, ct, par Tebriz, Hoi, poussé au lec de Van. Cet itinéraire est

indéfendable. Il est difficile de prouver que le Mana et l'Urartu avaient

des possessions territoriales à l'est du lac vdÎU1‘mia.
:



lent pays de Mana ».
-

Cela veut dire que le Subi appartenait auparavant au Ma-

"n, auquel il a été enlevé comme l'Uisdis par l'Urartu.
-

Sargon se dirigeait d'Usnu vers la pointe NE du lac de -
Van, et c'est donc sur cette ligne que les provinces qu'il traverse

\

étaient disposées. Quant à leur démarcation, il serait utile de

consulter les divisions que l'ancienne Arménie connaissait le long
*

"de cette même ligne.
1

'La ville d'Uéqaia fut renversée et 115 villages environnants

-consumés par le feu de sorte que la «fumée, comme un oura-
-

gan, couvrit la face du ciel ». La ville d'Aniastania dans la même

province de Subi et à la frontière du pays de Sangibutu, subit
'

le même sort avec ses 17 villages. Donc Subi avoisinait, à l'est,
.

le Zaranda, et au nord, le Sangibutu, ayant la ville USqaia, à
à

"l'entrée du Zaranda, et Aniastania, à la frontière du Sangibutu.
,

Les deux anciennes province du Mana, passées à l'Urartu,

se trouvaient entre le lac d'Urmia et la chaîne du Zagros ; la

première comprenait outre la rive méridionale du lac, le dis-

triet de Mari gavar, la seconde les districls Trabi gavar, et Ayli
ou îKur1can de l'ancienne Arménie, qui correspondent à Mer ga-

(var, Ter gavar et Baradost d'aujourd'hui 1). se situe à

la source de la rivière Zola qui arrose le Zaranda, Zarevand de

lanc1enne Armemg et est de nature à barrer 1’ncccs du Zaran-

da.

La ville d'Aniastania, au nord d'Usqaia, à la sortie de la .

haute vallée de la même rivière, séparait le Subi du pays de San-
- one

Sibutu. Sangibutu s'appelait encore Bari (2). Il faut noter que co
à

(1) Pseud»o.M01sre, Gengaphlc, p. 32, compte parmi les cantons de

.
la province Pæmkalhayk (Persarménie), !“a“… gavar, Trabi gavar, Ay1‘1
ou Kuriéan.

Trabi (tm.abu), région de la rivière Tur, Kuriéan rappelle K1Lmn
'ou Gilzan.

(2) Sannglugutu, Sufb1, sont les mêmes noms que Sumbi. Sang1bmtu,
menhonneeci—dæ‘vant de même que Bari, ne semble pas un autre nom que
Bit-Baru dans

:

le Prlsmc de Sennachérib, II, 21, pays sur la frontière.
d'Élam- Si Subk est le même nom que Sumbi, on peut penser à-Nou@4m,
région que le fameux triumvir général romain, ]Marc Antoine, céda au noi

d'Atropatène, en 33 (Strab, XI, II, p. 523). Andreas a proposé de corri-
ger ce nom en A).o…xq pour y reconnaître le nom Alibmk D’apres Stra.



çalgon n'est pas entre en Zaranda, smon_ il aürant menhonmæ \

. qu'il l'avait aussi ruinée ; il n'en parle pas Zaranda restait à ls
l'est, hors deson itinéraire.

Le roi dit être arrivé d'Uégaia (plus exactementd'Aniasta-

nia) au pays de Bari ou Sangibutu. Mais il anticipe son arrivée

dans ce pays, car il est entré d'aborddans la province deDala et

a détruit ses deux villes fortes, Tarui et Tarmakisa avec 30 vil-

lages environnants.

De Tarmakisa il arrive à Ulhu, ville forte au p1ed du mont

Kispal, dans la province de Sangibutu, et la rase au sol avec. o7

villages d'alentour. »

.
>

D'Ulhu Sargonpasse à une ville dont le nom est effacé et
qui est « tête des villes fortes de la province de Sangibutu».

C'est donc une région de la même province qui possède 21 vil-

les fortes « depuis des temps reculés conquises pas les rois urar-
tiens ». Les 21 villes « brillaient sur les pics des monts Arz‘ib1a,
comme des ceps poussés dans la montagne ».

Les gens du Sangibutu, «ceux habitant la province et ceux

habitant l'ensemble de ces villes », dès qu'ils virent de leurs
:

tours d'observation construites sur les pics des montagnes, les..
ennemis, devinrent comme morts, abandonnèrent leurs_ forts et

gagnérent les montagnes. Sargon couvre la province « comme

un vol de sauterélles, comme une sombre nliée' du soir. »
}

Le roi assyrien fait 12 béru de chemin pour arriver d'Ar-

zabia à Irtia, montagne élevée, et retranche son camp..
La montagne Irtiaest Iritia, qui nous est connue par l'ex-

pédition de Salmanasar III etque nous avons identifiée avec
une des-mult1ples ramification de l'Ala-dag.

" .Le Dala et le Ban ou Sanmbutu‘ avec ses deux parties, s'ap—

puya1ent à la chaîne du Zagros, comme l'Uigdis et . le Subi,
ceux-ci s'étendant sur

: les vusants orientaux, ceux-là, sur les .

occidentaux. Dala serait la région des anciens chateaux.fofl5
À

arméniens Kotor et Nkan, Kotur et Nagan d'aujourd’hm, région

$ - bon, les Arméniens avu1ent enlevéla Symbakæ( aux Medes et Antome

la leur nendhä
. S'il s'agit d'une région. merle, il est plus vrmemfl>hbk de la cher.. rd

“chu à l'est de la chaîne du Zagros, frontière Naturelle entre FAI‘menle

et la Médie (sc. Atmpatcnc) et de l'identifier avec Sumbi.
<

-

Somabr région voisine de Baradoste, a fP°ut—eître trait à Sumbi.
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qui formait le canton de T'ornavan dans la province de Vaspu-
rakan. Le Bari ou Sangibutu correspondrait alors au grand
canton arménien de Mardastan, région de Sarai.

Ici Sargon interrompt sa marche vers le nord, tourne au

nord-ouest vers l'Aladag et s'arrête près d'Irtia. La distance

d'Arzabia à Irtia, 12 béru ou 65-70 kilomètres, correspond à

celles de la région de Sarai à proximité d'Aladag. Sur son che-

min, le roi assyrien allume comme des bûchers 146 villages,
après les avoir pillés et fait « d'importantes provisions pour le

retour au pays d'Agsur. »

« Des villes fortes de Sangibutu, Sargon arrive à la pro-

vince d'Armarili ». Il s'en suit qu'Armarili se trouvait dans la

région d'Irtia. Armarili est l'Aramili de Salmanasar III, qui
d'ITritia descend, par Aramili et Zanziuna, au bord du lac, tan-

dis que Sargon, d'Armarili s'avance en Aiadi, également au bord

du lac. En Armarili, il y avait 7 villes fortes et 30 villages situés

au pied des monts Ubianda. En passant, le roi visite Arbu, ville

paternelle d'Ursa et Riar, ville de Sarduri ; ses frères demeu-

raient dans 7 villes fortement défendues. Ces villes furent ren-

versées et le temple de Haldia incendié.

L'Aiadi, où Sargon arrive d'Armarili, avait 30 villes fortes

< au bord de la mer ondoyante, au versant des grandes mon-

tagnes», villes qui furent renversées et incendiées avec 87

villages environnants.

D'Aiadi, il passe les rivières Alluria, Qallania, Innàa et ar-

rive dans la province d'Uaiais, « pied de frontière de l'Urartu »,

limitrophe au pays de Naïri. Sa ville forte, Uaiais, était plus
puissante que toutes les autres forteresses de Rusa ; elle était

garnie de vaillants combattants ; des préfets avec leurs troupes,
des espions apportant des nouvelles se trouvaient à l'intérieur.

Ses 5 villes fortes murées furent consumées par le feu, avec 40

villages
D'Uaiais, Sargon entre dans le pays de Naïri. Le roi Ianzu

vient au devant de lui à une distance de 4 béru, depuis Hu-
buskia, sa capitale et lui présente le tribut.

Sargon pénétre en Musasir pour châtier Urzana, roi du

pays. Le roi assyrien est indigné de la conduite d'Urzana, qui
s'était refusé à aller à sa rencontre et à lui présenter ses hom-

mages, comme l'avait fait Ianzu son voisin. Urzana comme al-
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colère renvoie le gros de l'armée en Assyrie et « avec son seul
char personnel et un de cavaliers » s'engage dans les

montagnes élevées du Musagir. Urzana réussit à se sauver, mais

sa famille tombe aux mains de Sargon; l'épouse d'Urzana, ses

fils, ses filles, son peuple, les membres de sa famille furent

emmenés en captivité. On emmena aussi 6110 hommes, 12 mu-

lets, 380 ânes, 525 bœufs, 1235 moutons (1). Sargon pille le

palais d'Urzana et le temple de Haldia et fait un immense

butin. Du palais il prend 34 talents 18 mines d'or, 167 talents

2 mines et demie d'argent ; du temple «.» 4 talents 3 mines

d'or, 162 talents 29 mines d'argent; 3600 talents de cuivre brut.

On recueille en outre une grande quantité d'ustensiles et

d'objets d'art en différents métaux, rehaussés souvent de pier-
res précieuses. Chargé abondamment de butin, le roi victorieux
rentre dans sa capitale..

Sargon arrivé en Aiadi, au bord du lac, rebrousse chemin :

au lieu de le continuer vers l'ouest, il tourne et prend la direc-

tion du Sud pour gagner l'Hubugkia et le Musasir, dans le bassin
- du Grand Zab, que les indigènes appelaient Elamuni, comme

l'atteste Sargon (2). Aiadi s'identifie avec le canton arménien

d'Arberani, sur les deux côtés de la pointe du lac. Les 30 villes

étaient rangées en hémicycle, d'Arées jusqu'à Djanik, sur les

{lancs des monts Esrak et Artavaz, qui peuvent être Arsidu et

Mahunnia de notre texte. Parmi ces villes, Argistiuna et Qalla-

R1) Relation, 1.349, répété I.424, où le nombre des mo_uüpum est 1.285.

Mais dans les Annales 1. 128-129 ces chiffres simrt augmentés : 6170 ha-

bitants, 692 mulets et ânes, 920 boeufs, 100.225 moutons.
. 3

(2) C'est une autre divergence 'entre 'I}hvureau—Da{ngm et nous. Ce

savant croit que Sargon continue son chemin en avant, en longeant la

côté du lac et arrive par Ablat, Bitlis à Saird _—(SÎel‘d‘)—Uzwîzus coïnciderait,

d'après lui, avec Bitlis, ot Hubugkia-avec -Sfu«rd ; de 'la. $amgan aurait

poussé par la vallée du Bohtan au Mu…5z35u‘.
L au.teur {le -ceÉ itinéraire a été

apparemment induit enerreur par l'appellation ide Naïri, qu'il a con-

fondu Naïri, province d’Amedæ Ua:1aa& ou Uesg me pouvait pas

être si loin du théâtre de la guerre, qui è_tart I‘Î Mana, ni du Musasir, dont

le roi Urzana suivait ce qui se rpa'srsaht.a [?«051-_ Il ne pouvait assurément

le faire si Uesi était dans une région si lvlqbame et séparée du Musagir

par les pays assyriens. De Zikiu‘tu. et d’Alï\d'lâl, aller chercher le secours

à Bitlis, ne serait pas mon plus bien pratique.

lié de Rusa ne pouvait se comporter autrement. Sargon en pleine
'



nia étaient solidement construites. Si Argistiuna est Arées, Qal- .
.
laniadoit être Berkri, de même la rivière Qallania serait iden-

-

tique à celle de Berkri, que les Turcs appellent Bendi-mahi. La

1_‘i_vièr_e Alluria coïncide avec le Marmet ; on se demande si le

village d'Aliur n'a pas gardé l'ancien nom de la rivière (1).
La troisième rivière, Innaa, serait celle d'Aréak, Mchme-

diyeh des Turcs. La province d'Uaiais, limitrophe du Hubug-
kia-Djulamerk, est identique au Grand Albak ; Hubuskia ou

Naïri, comme l'appelle Sargon, réservant le nom de Hubuskia
à sa capitale, est le Petit Albak. La forteresse d'Uaiais ne peut
être autre que Bas-kala, bien située pour défendre le défilé

de Guh. De cette façon l'itinéraire de Sargon sc\prcusc: d'Aia-

di, il traverse le territoire de Van et arrive à Bas-kala et à Dju-
.. lamerk,d'où par Diza, Neri, il passe à Sidika, qui est la ville -.

-

. de Musasir.
l

En résumant ses exploits, Sargon évalue le nombre des vil-
les rlunees dans 7 provinces de l'Urartu à 430. Dans un autre

document ce chiffre est réduit à 55 villes et 11 forteresses dans

8 provinces (2). Les 7 provinces sont : Subi, Zaranda, Dala, Bdll
.

ou S‘ln“1butu, Armarili, Aiadi et Uaiais. La huitième est Uisdi$,
enlevée au Mana. Avant de procéder à l'examen de la campagne
et detout ce que Sargon relate sur l'Urartu, relativement à ses

Aravaux de défense et à ses ressources économiques, il est né-

cessaire de faire connaissance avec les informations que l'on

tient de la littérature épistolaire assyrienne et qui apporte une

lumière nouvelle sur la position de l'Assyrie envers l'Urartu.

. L'Assyrie connaissait bien ce qu'on appelle les services

d'information; une organisation
- chargce d'obtenir par tous les

moyens disponibles - observat10n, espionage, négociation, cor---

ruptmn- des nouvellesrelatives aux pays ennemis.

Sous Sargon, ces agents étaient part1cuhcrement actifs sur

le front urartien. Leurs efforts tendaient à s'enquérir de tout

cequi se passait en Urartu. Ils suivaientchacun des pas du roi

d'Grartu, chaque mouvement de ses troupes. Les rapports dis-

crets que ces agents envoyaient au roi sous la forme de lettres,

(1) Aliur signifie en arménien « farine ». Peut-être est-ce grâce
a cette ressemblance que Vancien nom Alliur s'est maintenu.

(2)Fastes, I, 42-43. La somme me correspond pas aux donnees du

remi 'Nous y reviendrons ,

j)

NPA :
!



’sont très mstrnct1fs. Ils sont redlges dans un style slmple, ]1be—
\

ré de la rhétorique conventionnelle propre aux documents
ficiels, et ils révèlent d'importantes pages de l'histoire véri-

d1que 1

-
-

M

Les lettres concernant le front urart1en nous sont parve-
nues grâce au roi Asurbanipal qui les a recueillies entre tant

>

d'autres lettres pour sa bibliothèque de Ninive. Elles sont pu-
bliées dans la grande collection de Happer et en partie traduites
en anglais par Pfeiffer (1).

Nous reproduisons ici quelques lettres où il est queshon_
-des Cimmériens. Malheureusement ces lettres ne sont pas da-

tées. Il s'agit ici d'un roi de 1’Urarÿu qui vient d'être battu par
les hordes cimmériennes. La question, assez controversée, est
de savoir qui est ce roi d'Urartu. : Nous allons démontrer que :

c'était Rusa et È1ue c'est sa défaite dans la guerre cimmérienne

qui a facilité la pcn<.t‘ratlon de Sargonen Urartu. Asu1‘—m<ua qui
.

adresse ces lettres auprince hentler ou au r01, est Gouverneur
ÿ

de Tille, province située environentre Nisibe et le T1°re Lu1- .
meme les a reçus des amants de service.

Pfeiffer 8 = Harper 444.

Au roi monmaître, ton serv1teuæ Asur—usua $ Salut au roi:

mon maître. .

Cinq prefcts d'Urartu sontentrés à U651.

Setinu, préfet de .........tem,
Qagqqadanu, qui est poste devant Ukkai,
'Sakuata « préfet » de Qanium,

à

Siplia « préfet » d'Alzi, .

Tutù « préfet » dAnmrahu,

Tels sont leurs
:

noms. Avec trois commandants de, COnvm

M R'1‘ H'a t p e r. Ass_/r1an anti Bab_;lonzmz Letters,LXI vo.

dumeos, 1892-1911

R. Piel ffer. State Letters of. Assyria, À TFransliteration and .

Translalzon of 305 ÛÎÎ’01aI Assyflml Letters datmg from the Stzrgo…d
Period, 1935---

e
y

--Une vingtaine de leûtres, y compris quelque\s—uues concernant 1Urar- Za

tu. tradurles par Camehu van Gelderen, Ausgewählte ImbylnnyschASSJ- Lue

rische Briefe. Beiträge zur Assyriologie und Semitischen Sprachwtssen—
schaft herausg. v. F- Dalxtzsch und" P. Haupt, 1902, pp. 501-545. j



de chameaux, ils sont entrés à Uesi. Maintenant qu'ils ont ame-

né ces troupes, leur armée sera forte. Le roi a quilté Turuspa
pour Qaniun.

Quant à ce que le roi mon maître écrit « envoie des 'es-

pions »
, je les ai envoyés à deux reprises : quelques-uns sont ren,_

trés et ont apporté des informations, les autres ne sont pas en-

core revenus.

Pfeiffer 9 = Harper 492.

Au roi mon maître, ton serviteur Asur.risua : salut au roi

mon maître. Le premier du mois de Nisan l'Urartien quitte Tu-

ruspa ; il va à Elissadu. Le turtan Qagqadanu est allé à Uesi ;

il a amené toutes les troupes de l'Urartu. Le roi est allé à Elis-

sadu... (lacune).

Pfeiffer 10 = Harper 380.

Au roi mon maître, ton serviteur : salut au roi

mon maître. Trois mille fantassins, gouverneurs et officiers ap-

partenant à Setini, préfet de la province en face de la mienne,

sont partis pour Musasir. Ils traversent la rivière Salmu (Noire).

Leur bêtes de trait, le troupeau de Setini marchent en avant.

Quant à Sunai, préfet de la province qui est en face d'Ukkai,

ses soldats se sont mis en route pour Musasir. J'ai entendu que

le roi va à Uesi. Il n'est pas encore parti.

Pfeiffer 11 = Harper 197.

Au roi mon maître, ton serviteur Sennachérib : salut au roi

mon maître.

Tout va bien pour l'Assyrie, tout va bien pour les temples,
tout va bien pour les forteresses du roi. Que le roi soit de bon-

ne humeur.

Le pays d'Ukkai m'a envoyé le message suivant : « Lors-

que le roi d'Urartu alla dans le pays des Cimmériens, son armée

périt entièrement. Quant au roi et à ses préfets, nous les ame-

nâmes auprès du reste de leurs forces.

Tel est le rapport d'Ukkai.

Asjur-risua a envoyé ce qui suit : l'information que j'avais
fait venir précédemment était exacte. Un terrible massacre s'est

produit parmi eux. A présent le pays est en paix. Ses grands
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. riage à Ambaridi, roi de Tab

sont rentrés chacun chez soi. Son turtan Qaqqadanu est captu-
ré. Le roi d'Urartu se trouve dans la région d'Uazaun. Tel est

le rapport d'Asur-risua. Nabuliu, préfet de Halsu, m'a écrit com-

me suit : Lorsque j'ai écrit aux garnisons des forteresses le long
des frontières pour demander des nouvelles sur le roi d'Urartu,
ils m'ont répondu ceci : Quand il arriva au pays des Cimméri-

ens, son armée périt complètement. Trois de ses grands furent

tués avec leurs troupes, mais lui se sauva et rentra dans son

pays ; son camp, toutefois, n'est pas encore arrivé. Tel est le

rapport de Nabuliu.

Urzana, le roi de Musasir, son frère et son fils sont allés sa-

luerle roi de l'Urartu. Le messager du pays est aus-

si allé le saluer.

Les garnisons de toutes les forteresses le long des frontières

ont expédié des rapports comme les précédents.
i

J'envoie au roi mon maître la lettre de Nabuliu, majordome

de la dame Ahat-abiga, qu'on m'a apportée de T‘aba1 ».

Qui est le roi d'Urartu dont les. agents ne signalent pas le

nom et qui a lutté contre les Cinfl1ïépœ}s et quand se sont dérou..

lés les évènements qui sont mentionnés dans ces lettres ?

: rités les plus qualifiées

ture È;ÏSEÏÏÏËÏ‘ÏZÏsS)TÎEHHequtinîen.t quîil s’a’gî_t d'Argisli, fils et

successeur de Rusa, et que la bataille cimmérienne se
rapporte

à l'an 707 et le mouvement militaire sur

I(Îi fr;)nt assyrien, à

708 (1). Gependant la lettre du fl”fâJ01‘d0me‘
e la dmÏœ

abisa dont fait mention Sennache{1b_dafls
son rapport à Sargon

fit infi cette chronologie.
}

{

surfiîXIIîËÏ—Zlïsfï‘ïslïa fille de Sargon qui l'avait denrîée et dunes
h

al, en 717, et dont en même temps

il avait augmenté les dOIuaines._ Malgré ces faveurs,
:

Ambaridi
les ennemis de Sargon, Rusa d'Urariu etavait pris sti pour

t . soie

MiÎïdîÊêüîäi Apussi Sargon punit-il le gendre ingrat en l'atta-

quant et l’enm.ïena't'fl en captivité avec sa femme, en 712, dond

l'année suivant sa victoire sur Rusa, et transforma-t-il Tabal en

. t e a d, History of Assyria, 1923, chapitre XXIIdons Front, p. 258-267
rt "om the Armenian. l

.

$

Lîauîrî Î pf eur, 0. C où il a
inséré-partout le nom d'Argisti et à

tort.

C. H. W. Jo h n 5, Laws, p. 338
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simple province assyrienne. Il en résulte que la lettre du major-
dome arrivée du Tabal doit être nécessairement antérieure à

lan 712, date de la ruine du Tabal, et des évènements qui sont

mentionnés dans le rapport de Sennachérib ; c'est-à-dire que la
-

guerre du roi d'Urartu contre les Cimmériens doit être placée
antérieurement à l'an 712 (1).

Dans une autre lettre adressée à son père, Sennachérib an-

nonce : Le vice-maire du palais est venu en ma présence et m'a

dit : « Urzana a écrit ceci: Le roi Urartien lorsqu'il est allé au

pays des Cimmériens, ses troupes ont été défaites, le préfet
d'Uasi a été tué » (2).

Urzana a été chassé de son pays par Sargon en 713 lors de
sa retraite d'Urartu. Sa lettre est antérieure à cette date et au

mois _dc Tamuz, mémth où Sargon se mit en campagne.
D'après la lettre rapportée ci-dessus, Urzana est allé, avec

son fils et son frère, saluer le roi d'Urartu. La mention du fils

place cette visite antérieurement au pillage du Musasir par Sar-

g_on en 713, car dès ce moment il était prisonnier du roi assy-
rien et son sort ultérieur est inconnu.

.

Urzana aurait donc rendu visite à Rusa après sa défaite

{sur. le front cimmérien. Le turtan Qaqqadana qui fut capturé
a_ la b'at'ajlle se trouvait à Uesi le premier Nisan. Si la guerre

c1mmel‘}enne eut lieu en 713, ce qui paraît presque certain, elle
se serait deroulée après le premier Nisan et avant le mois de
Tamuz, date de la campagne de Sargon, ou plutôt avant l'arri-
vée de Sargon en Mana.

Les événements se sont succédé dans l'ordre suivant. Sar-

gon Î'aisait des préparatifs pour la campagne contre les pays
de Zikirtu et d'Andia. Les rois de ces pays effrayés font appel

du roi d'Andia, écrit-il, et un messager du roi de Zikirtu
à Rl}sa. L'agent de Sargon l'en prévient par la lettre : « Un mes-

sont venus à Uesi. Ils lui (au roi urartien) ont dit ceci : « Le roÿ

(1D)T h u r è a u. D'a n gin, o. c. Introduction XIV-XV, a bien
vu ce fflfÎ"t pour conclure que la victoire des Cimmériens a probable-
ment précédé la campagne de 714 (sc. 713).

(2) Harper, 1079, cité par Thuredu.D an gin o. c,
p. XIV, d'après "T h o m p s o n, American Journal of Semitic Lan-

. guage, XVII, p. 165- »



d'Assur est sur nous ». Lorsque le roi d'Urartu eut vu les mes-

pays en danger. Sur son ordre, cinq de ses préfets partent avec

leurs troupes pour Uesi, poste frontière de l'Urartu (sur le site

de Bas-kala ou près de là). Le préfet Setini et le préfet de la

Province en face d'Ukkai se dirigent vers Musasir pour prendre
position dans ce pays vassal de l'Urartu.

La cour assyrienne inquiète intervient et reçoit dU123na
une réponse digne que nous donnons ici :

Lettre d'Urzana au maire du palais : « Salut a toi.

Au sujet de ce que tu m'as écrit, à savoir : « Le roi d'Urar-
lu et ses troupes sont-ils venus dans les parages ? Vient-il ? Où
est-il ? » (voici ma réponse) : « Le préfet d'Uasi et le préfet d'Uk-

kai (se. préfet de la province devant ou en face d'Ukkai) sont
- arrivés. Ils firent leurs dévotions au temple et dirent : Le roi

à tard au Musasir pour faire leurs dévotions ».-Quant à

deu.
-

ce que tu as écrit : « Sans ordre du roi (assyrien) ne laisse per-
p y

..

.... bone participer au culte», (je réponds) : «Lorsque le roi

>2 ---d'Aggur venait, je me mettais à son service ; je dois faire ce que
>

9 .-j'ai toujours fait, et cela est conforme à ce qui rement à son

égard (du roi d'Urartu) » (2).
font 5

. Le préfet d'Uasi et le préfet. d«Ukkai, arrivés au Musasir sont
+-

-->

- justement Setini et Sunai dontle départ pour le Musagir nous est
(e

'

connu par la lettre citée plus haut. Par le préfet d'Ukkai on en-

IQ. tend le préfet de la province devant Ukkai comme l'était préci-
$: sément Sunai ; Ukkai était une principauté plus ou moins indé-

pendante. Le nom de la province de Setini est tombé dans le
Teil

texte, mais il est probable que celle-ci se trouvant dans le Bohtan

a

plusprès de Djudi. ;

Et .:
. Le séjour des troupes urartiennes au Musasm était assuré.

y ment inquiétant pour l'Assyrie à un moment où elle se prépa-

(1) H a r p e r, 515. Cette lettre -n’est_ pas entrée dans le recueil

de P £ e i f f e »... Elle est citée par-Th ur e a u -D an gin, 0. c.

p. VI d'après Z e i t li n, Le style administratif, p. 26.
>

qu'elle ne paraît d'après la traduction de Scheil, Recueil de Travaux,

XIX, p. 63, faite sur un texte mal (Lecümflfire et reproduite par Thurequ.

Dangin;o. c., p. XIL

sagers, il est parti...» (1). Le roi d'Urartu promet son secours aux
-

vient ; il se trouve à Uasi. Les autres préfets arriveront plus
.

(2) Harper 409 = Pfeiffer 3. La réponse d'Urzana est plus correcte.



rait pour la campagne contre le Zikirtu et l'Andia. Le maire du

palais de Sargon ne cache pas son inquiétude, au point de pré-
tendre que personne n'ose, même dans une intention pieuse, ve-

nir au Musasir sans l'autorisation de l'autorité assyrienne. Ce que

Sargon prétend est absurde et la riposte d'Urzana défendant la

liberté du culte est à apprécier à sa valeur. La présence des for-.

ces urartiennes au Musasir empêche Sargon de suivre la voie

courte par Rovanduz vers les pays de Mana et de Zikirtu, et le
force à faire un détour par le bassin du Petit Zab. Le premier
Nisan, le commandant en chef de l'armée de l'Urartu, Qaqqa-
dana, avait déjà concentré ses forces à Uesi dans l'attente des

évènements. L'invasion imprévue des hordes cimmériennes
change tout. L'armée urartienne se hâte à la rencontre des en-

vahisseurs. La déroute est complète ; neuf préfets généraux
restent sur le champ de bataille (1), le commandant en chef est

capturé. Le roi se sauve et revient à Uazaun, identique peut être
à Uesi. :

Le roi Urzana, en vassal fidèle, vient lui rendre ses hom-

mages et lui offrir ses consolations. Le roi de Hubuskia en fait
autant par l'intermédiaire de son messager.

iut
Entre temps, Sargon se met en campagne. Arrivé à son but

a_la} frontière du Zikirtu, il fait sur le champ volte face pour se

diriger sur l'Urartu. Il y a toute raison de croire que la nouvelle

de_ la défaite de Rusa lui était déjà parvenue à ce moment, trans-

mise par son fils Sennachérib d'après les nombreux rapports de

ses agents et même d'Urzana.

y

Sargon gagne la bataille de Uausg sur le roi d'Urartu et ses
'

alliés, les princes de Zikirtu et d'Andia. Rusa se sauve dans son

Pays. Sargon entre en Urartu, fait une incursion ruineuse en

Pf>q‘ssant jusqu'au lac de Van. Mais brusquement, il bat en re-

traite pour aller en hâte châtier le roi Urzana, « ce méchant

montagnard qui s'était révolté, dit-il, et qui interrompit ma

marche en avant » (2): Ce raisonnement n'est pas convaincant.
Un roi si puissant aurait eu toujours suffisamment de temps
pour '.Châtiel‘ un adversaire comme Urzana. Pour qu'il eût re-

noncé à une marche triomphale il fallait une raison plus sé

(1) Harper 646, aussi E. Klaber, Assyrisches Beamtentum, p. 70.

(2) Relation de 8° campagne, 11. 310-311. *}



rieuse. Il semble que Sargon ait continué à redouter Rusa. Il

accusait Urzana « d'avoir envoyé à Rusa des messages perfi-
des » (1). Rusa et Urzana ne méditaient-ils pas une manœuvre,

une attaque concertée ? La question ne paraît pas gratuite si on

se rappelle, comme nous le verrons, l'attitude menaçante d'Ar-

gisti, fils de Rusa, envers Sargon, peu après la mort de son père.

à Sargon passe en Musasir et dépouille le palais royal et le
/

sanctuaire du dieu Haldi, de toutes leurs richesses. Rusa, qui
i / après la défaite d'Uaus « s'est jeté comme une femme en tra-

:

vail sur un lit, avait refusé nourriture et boisson, et s'était in-

fligé à lui-même une maladie incurable », dès qu'il apprit la

déstruction du Masasir, il s'accroupit sur le sol, déchira ses vête-

ments, libéra ses bras, arracha son bandeau, s'arracha ses che-
à veux, serra son cœur avec ses deux (poings) et s'abattit à plat

ventre. Son cœur était en courroux, son foie ardait de colère : sa

bouche faisait entendre des cris de douleur » (2).
)

Sous cette verbosité du scribe assyrien il faut lire que Rusa ÿ

est tombé malade. Les documents postérieurs parlent du suicide

de Rusa : « L'éclat d'Assur abattit Rusa : avec sa propre épée
de fer, comme à un porc, il se perça le coeur et mit fin à sa
vie » (3)3.

La huitième campagne de Sargon ne s'avéra pas plus fruc-

tueuse que celles de ses prédécesseurs, Salmanasar III ou Tig-
latpalasar I Quelques savants ont coutume d'exagérer les suc-

cès de Sargon jusqu'à lui attribuer la conquête de tout l'Urartu.

La réalité est pourtant beaucoup plus pâle et la portée politique
de la campagne presque nulle.

Nous pouvons répéterla sentence grave d'undes histo-

riens modernes de Sargon : « la huitième campagne racontée

si s…gneusement n'était qu'un raid ordinaire, spectaculaire et

destructeur, mais dépourvu de conséquences durables. Le récit

de la campagne mérite l'attention par son intérêt littéraire, par

la lumière qu'il porte sur le caractère de Sargon et par la sur-

(1) Annales, 11, 123-124.
.

(2) Relation, 11. 150-151 et 411-413.

{

(3) Annales, 1. 137-139, éd. Winckler ; ce passage est revisé par CR

-

Thureau-Dangin, Une relation de la huitième campagne, p. 75. Aussü'_ 4

Fastes, 1, 77-



prenante révélation de la haute civilisation atteinte par les pays
.

qra1‘ticñs » (1). |

*

Les années suivantes, Sargon s'arme contre les petits États
au-delà de l'Euphrate à cause de leur orientation politique très

.marquée en faveur de l'Urartu, malgré la défaite de celui-ci en >

713. Les rois de ces Étals perdirent successivement leurs couron-
nes et cespays devinrent provinces assyriennes : Ambari roi de

:

Tabal et gendre de Sargon en 712, Tarhunazi roi de Mélitène en

711, Mutallu de Gurgum (Maras) en 710, finirent leurs jours en

captivité. Pour assurer ces possessions contre l'Urartu, Sargon
- bâtit quatre forteresses à la frontière urartienne : Luhsu, Bur-

dir, Anmuru, Ki(aka) et Anduarsalia. Les sites de ces forts ne

sont pas connus sauf Kiaka et peut-être Anmuru (2). Seul le
roi de Kummuhi (Commagène), Mutallu, fut épargné et même
favorisé : Sargon lui céda la ville de Melidi (Mélitène). Mais ce

n'était pas pour longtemps. En 707, le roi Mutallu vit son tour

arriver. Le turtan de Sargon attaqua Kummulhi, ruina ses 62

localités et déporta la population et la famille royale. Mutallu
paya ce prix pour n'avoir pas voulu verser le tribut annuel. La

véritable cause de son malheur fut son ralliement au roi d'Urar-

tu. Mutallu, « l'homme étourdi etperfide, dit le texte, ne crai-

gnant plus les noms des dieux, méditait méchancetés, projetait
animosités, mettant sa confiance en Argisti, roi d'Urartu, unsou-
tien qui ne pouvait le sauver ».

i

, Argisti est le successeur de Rusa. Urartu donc n'avait pas

perdu son prestige, au moins aux yeux de ses alliés, dans le bas.
sin de l'Euphrate. Argisti poursuit la lutte traditionnelle contre " o

l'Assyrie pendant les dernières années du règne de Sargon et

sous celui de son successeur Sennachérib.

ARGISTI Il ET SENNACHERIB
Le désasfi-e de 713, è11 "dépit des opinions de quelques sa.

|

\vants, n'ayant point brisé la force de l'Urartu, Argisti reprend la

'(1) Olmstead, History of Assyria, p. 242.
.

(2) Forrer, Die Provinzeinteilung, p. 75 croit reconnaître Anmuru
dans le village de enfaceïde Keban-Madeu, Burdir ou Purtir dans

-

Purteyr-luprès de Zimara, qui est trop loin de Mélitène pour être agréé.
Ammuru peut bien être l'Amara byzantin.

-i
-

vie
$



lutte avec plus de violence et crée un nouveau chap1tre dans

l'histoire des relations assyro-urartiennes.
Les écrits officiels gardent un silence complet sur ce cha-

pitre. Mais les rapports secrets des agents rendent une fois en-

core un service inestimable en soulevant le voile qui cache la

position réciproque des deux riveaux : l'Urartu a l'initiative dans

le combat, l'Assyrie au contraire est réduite à l'état de défense.
:

Voilà ce que disent à ce sujet les lettres du préfet de la pro-
vince d'Amidi, Upahhir-bel.

Pfeiffer 6 = Harper 424.
«Au roi 111011 maître, ton serviteur Upahhir-bel : salut au

roi mon maître.

Tout va bien pour le pays. Tout va bien pour les forteres-
ses. Que le coeur du roi mon maître soit joyeux !

J'ai envoyé des espions pour obtenir des nouvelles de >

l'Urartu. Ils ont épié et fait le rapport suivant : « Le préfet (urar-
tien) en face de nous est à Harda avec levice-préfet. Il fait la

garde vis-à-vis du Sukallu. D'une ville à l'autre 1usquà Turus-
pa les garnisonsse sont rangées en ligne. »

Un messager est arrivé d'Argisti chez le prefet avec cet
ordre : « Au sujet de l'œuvre que je t'ai commandée, tu nel'exé.
cuteras pas ; affourage ton cheval jusqu'à ce que je t'envoie un

autre messager ». Quant auxpoutres, elles ont été retenues à

la ville d'Eziat, j'ai envoyé l'ituai avec le maire de la ville ; je
les ai dépêchés par le champ de bataille. Le remplaçant des

maires de leurs villes et neuf soldats ont été blessés par Tare ;

;

deux d'entre eux sont morts. Trois de leurs soldats ont été bles-

sés. Telles sont leurs nouvelles. L'ituai du palais, rentré chez
- moi de l'Euphrate, est parti avec mon sukallu (representant)

J'ai hâté leur départ ; ils ont qu1tte la ville avec une ou deux
familles.

Que le roi mon maître laisse écrire au su]et des chefs des
tribus (princes). On peut envoyer avec eux les troupes royales.
Qu'ils remplissentavec moi le devoir de la garde à Suruba :

nous devons prendre (le pays) avant le temps de la récolte. »

Pfeiffer 5 = Harper 548
nie à

«Au roi mon maître, ton serviteur Upahhüir-bel: salut au
-

roi mon maître. Salut à l'héritier de la couronne. Tout va bien
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pour les forteresses. Que le coeur du roi, mon maître, soit joy-
eux.

Mon messager est allé chercher des nouvelles sur l'Urartu.

Le préfet....... sous mon ordre, je l'ai envoyé, il est arrivé. Sui-

vant les instructions du roi, il dira à lui (Argisti) : « Pourquoi
sommes-nous amis, alors que vous prenez nos forteresses ? Bt

moi, que dois-je faire ? Si j'ai infligé quelque dommage à vos

frontières et à vos forteresses - sabre dans ma main ! »

Ses forces se sont rassemblées sous son ordre ; il fait la

garde à Harda. Telle est la nouvelle reçue de lui.

Il est à noter que dans la première lettre le roi d'Urartu est

mentionné par son nom. C'est le seul cas. L'auteur de ces let-

tres, Upahhir (ou Nashur comme lit Forrer), était le préfet de la

province d'Amid (Dyarbekir) qui s'appelait autrement province
de Naïri, Cette province confinait à l'Urartu, à la province de

celui-ci dont le chef-lieu était Harda. Nous l'identifions avec

Hart-berd arménien, Har-berd ou Harput d'aujourd'hui (1).
Naïri s'étendait donc jusqu'à la province urartienne d'Alzi, qui
s'appellera plus tard Anzitène. Les chefs de tribus, dont Upahhir
sollicitait le secours, étaient les princes d'Ulluba et de Supria
(Arzanène postérieure). Ils s'étaient débarrassés de l'influence

de deux grands voisins pour jouer le rôle d'États-tampons entre

les deux concurrents. Comme la province d'Amid les - avait

pour voisins, il faut croire qu'elle comprenait une certaine par-
tie de la Grande Sophène.

Les paroles humiliantes que, sur les instructions de Sargon,
l'envoyé assyrien avait à tenir devant Argisti, paraissent in-

attendues et ne s'accordent pas avec le ton si grandiloquent des

annales et des fastes du même roi.

Lui qui prétendait avoir rasé des centaines de villes forti-

fiées en Urartu, trouve possible maintenant de parler d'amitié
et d'affirmer qu'il n'a causé aucun dommage aux forteresses de

l'Urartu,

Toutefois le successeur de Rusa était loin de déposer les

armes : « il affourageait son cheval » pour régler ses comptes

(1) On connaît un village 'au nord de Mayafsrikin qui s'appelle Hal-

da, bet-Halte de Zacharie le Rhéteur, p. 172.
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avec un agresseur oublieux sinon hâbleur, s'il avait exagéré ses

dévastations en Urartu. Argisti pressait aussi l'Assyrie dans le

bassin du Tigre Oriental. Sennachérib rapporte à son père qu'il
a reçu une lettre où « Ariae répète l'ordre du roi d'Urartu à ses

préfets : « avec les troupes que vous avez, arrêtez les préfets du

roi assyrien dans la Kumaia et traînez.les devant moi ». Sen-

nachérib ajoute qu'ils n'ont pas encore exécuté l'ordre, mais

Ariae est très inquiet et implore qu'on envoie sans retard des

troupes.
Deux autres messagers sont en rapport avec cet évènement.

D'après l'un, les habitants d'Ukkai ont envoyé un messager en

Urartu ef se sont emparés des villes de Kumaia et ;

d'après l'autre, Arzapia a été attaquée par Ukkai et ses habitants
demandent à Sennachérib de repousser les Ukkeens (1).

Les trois pays en question, Kumaia, Ukkai (ou Ukku) et Ar-

zapia constituaient de petites principautés aux confins urarto-

assyriens dans les caux du Tigre Oriental ou plus au sud, au

même titre qu'Ulluba et Supria dans le bassin du Tigre Occiden.
tal. Ukkai se présente même comme un royaume et son roi s'ap-
pelait Maniai. Ariae qui cherchait le secours de Sennachérib

gouvernait avec Arizae le pays de Kumaia en qualité de chef

indépendant et non pas de fonctionnaire assyrien. Ariae se dit

gouverneur assyrien, sans doute pour avoir plus de succès dans

sa mission. Les Ukkiens avaient attaqué la Kumaia, encouragés
évidemment par Argisti à qui ils avaient envoyé un messager.
Ils se sont offerts à exécuter l'ordred'Argisti « de saisir les sou-
verneurs de Kumaia, c'est-à-dire. Ariae et Arizae ». Rappelons
que les Ukkiens, en annonçant la défaite de Rusa dans la lettre

citée plus haut, ajoutaient « nous avons ramené le roi à son

camp ». Ils ne cachaient donc pas leurs sympathies avec l'Urar-
tu et visiblement avaient envoyé des contingents à Rusa lors de

l'invasion des Cimmériens. Cet épisode prouve que le roi Argisti
se sentait maître de la situation et que les frontières de son em-

pire s'étendaient jusqu'aux sources du Habur Oriental, où se

trouvaient Ukki, Kumaia et Arzapia. Ce dernier pays aussi se

plaignait de l'incursion d'Ukki. »

Il est donc injuste d'affirmer, comme le font plu51eurs sa-

-

(1) Olmstead, p. 263-4.



. vants, q'uè Sargbn avait soumis la partie orientale de l'Urartu
et l’ava1t dévastée.

à

' Sargon ne riposta pas aux provocahons d'Argisti. En 705, ..
Sargon se porte contre le Tabal qui semble avoir secoué le joug
assyrien (1) : il périt dans des conditions inconnues.

Sennachérib lui succéda (705-681). Il décida de punir Uk-

kai etse mit en campagne d'abord contre les montagnards de

Nipur qui ne s'était pas soumis à l'autorité assyrienne. Ni-

pur est le mont Djudi en face de Djaziret ibn'Umar. Sennachérib

se fit porter sur son trône (litière) vers le sommet du mont, où
-

« il but de l'eau des sources froides des montagnes », et re-

-

gagna son camp qu'il avait laissé au pied du mont.
- Il prit sept villes, dont Tumurri, Kibsu, Qana, les ruina

et les incendia (2).
Tumurri est le Tmorik' des historiens arméniens. Kibsu, le

village actuel de Gefge àpeu distance de Zaho, sur le bord du.

Habur Oriental.

Ensuite, Sennachérib « tourna et marcha contre Maniai, roi

indocile de la ville d'Ukki, du pays de Daic ». Par un chemin
impraticable à travers des montagnes escarpées « qu'aucun de

- ses ancêtres n'avait percées », le roi passa au pied des monts

Anara et Uppa. Il y laissa son camp et lui-même sur son trône -

-

(litière) et en compagnie de sa garde s'engagea dans les gorges
des puissantes montagnes. A cette vue Maniai abandonna sa

-

résidence et disparut. Sennachérib prit d'assaut Ukku, pilla
le palais et vola toute la fortune de Maniai, ruina ses 33 loca-

lités, déporta desgens, chassa le gros et le petit bétail et livra
le reste aux flammes (3). ,

Ukki ou Ukku est la capitale de Maniai, son pays s._1ppe-
lait.Daie. Du pied du mont Djudi le roi assyrien part vers l'est

-

pour arriver auxdeux monts cités plus haut, probablement dans|
la région des sources du Habur. Kumaia, Arzapia, Ukku ou Daie
se trouvaient à peu près dans les vallées du Hazil et du Habur.

(1) Chromch Babylonienne, Beaold, KB, 14, p. 279.
(2) Carl Bezold, Inschriften Sargons Prisme, col. III, 66-82, datns KB

de E. Schrader II.

. Luckenbill, The Annals of Sennacherib, 1924. Forrer, Provinzein-

tezlung, p. 87 a identifié Kibsu avec Gifge.
(8) PI‘I.SHZC, col. IV, 1-19.



-

La chaîne qui s'etendait du 'Djudi en ligne directe vers le

Zab, à une centaine de kilomètres de lanouvelle capitale de Sar-

gon,àbrilait des tribus libres - Tummuri, Kumaia, Arzapia,
Daie - qui formaient de petites principautés et marquaient la

-

frontière entre les deux empires d'Urartu et d'Assyrie.
Plus loin à l'est c'était le Hubugkia et le Musasir-et à l'ouest, le

Supria et l'Ulluba qui séparaient les deux empires. Il ne faut pas

s'exagérer ce quie Sennachérib dit de sa campagne contre Tu-
muri et Ukku. Il s'agit de représailles plutôt que d'une conquête.
Kibsu qui est Kibsuna, avait été conquise par Tiglatpalasar, mais
dans la suite cette ville avait été perdue. C'est la seule ville par-
mi les 7, dont la reprise par Sennachérib p‘1raJsse certaine, {

- L'expédition en question eut lieu en 699 ou 697. Vers cette .
même époque le préfet de la province de Kurban annonce à

-

Sennachérib que la garde frontière du roi d'Urartu, c'est-à-dire,
Argisti, avait envahi Kurban et qu'il avait demandé le secours
de troisautres préfets : Nabuliu, préfet de Halsu, Asur-belu-dan.
et Asur-risua (1). Ce dernier est rab-sgake, préfet de Tille. Om

--

ne sait sur quel pays s'exerce le pouvoir d'Agur-belu-dan.
Kurban pour être attaqué par Argisti devait se trouver sur

- la frontière de l'Urartu et confiner à Halsu dont il demandait
le secours. Cela nous amère à chercher Kurban et Halsusur

.

une ligne frontière allant des sources du Mabur, où se trouvait
.

Ukku, vers Kar-sipari, Zibar actuel Kurban se trouvait pro—
'

hablement au nord d'Amadia, et Halsu '

au sud, ou plutôt à

l'ouest de la même ville. A côté de Halsu se situait la province
d'Asur-belu-dan. Cela fait penser à 'Kibsu, qui, conquis par Sen-

nachérib, serait devenu lechef-lieu d'une province. En effet
ce même Asur-belu-dan dit dansune lettre (2) qu'il venait de
soumettre UShu et Quda, deux villes qui depu15 longtemps (pro- .

bablement depuns la révolte du fils de Salmanasar III) ne re-:

. connaissaient pas l'autorité du roiassyrien.
. 'U$Shu est Sah d'aujourd'hui au pied du mont Djudi, q… pou.

vait se rattacher à la province de Kibsu. Celle-ci avait pour voi-

sine la province de Tille sur la rive droite du Tigre, dont le chef

(1) HaqueT, 123, d'après la 01taJtnon de Fowrm, p. 36
3

aussi Olmstcazd
p. 381.

(2) Hanper, 246, d’vmpuès Fone1“Prov 36.

dei iron 123 .



était Asur-risua. Kibsu, Halsu, Kurban constituaient les pro-

vinces assyriennes les plus proches des principautés montagnar-
des, et par là les provinces limitrophes de l'Urartu.

Cela ne peut nous surprendre. Sennachérib creuse un ca-

nal de la ville de Kisri à Ninive ; à cette occasion il dit : « j'avais
déjà antérieurement dirigé les eaux depuis le puissant mont Tas

sur la frontière de l'Urartu vers mon pays ». Or, le mont Tas

s'élevait au nord de Barian. Le roi avoue ainsi que le territoire

de l'Urartu s'étendait jusqu'à Tas (1).
A l'est, la province extrême de l'Assyrie, était Kar-siparri

dans la vallée du Zab au voisinage immédiat du Musasir. Depuis
Sargon, le Musasir était converti en province assyrienne. Sargon
avait soustrait aussi le pays de Mana à l'influence urartienne.

Mais il semble que la région littorale, avec la ville de Meista sur

le bord du lac d'Urmia, qui appartenait à l'Urartu depuis le

temps d'Ispuini, était restée sous la domination de l'Urartu.

Asur-risua annonce dans une lettre adressée au roi que « les

Manéens des villes de l'Urartu, dans la région sur le bord du lac

(Urmia), se sont mutinés, ont pillé et ont pris la fuite ; Analuqun,

préfet de Musasir et Tunnaun, préfet de Kar-siparri, se sont

rendus à la frontière de Mana pour surveiller. Le roi d'Urartu

est à Turugpa et tous ses préfets sont avec lui » (2).

Cet événement est postérieur à 713 puisque le Musasir est

mentionné comme ayant un préfet assyrien (3). Nous avons vu

que le Musasir perdit son indépendance lors de la huitième cam-

pagne de Sargon en 713. Le roi d'Urartu est donc Argisti. La

mention de son nom à l'occasion des troubles en Mana, pro-

voqués, peut-être, par les agents assyriens, et l'arrivée de trou-

pes assyriennes, laisse entrevoir que le roi d'Urartu préparait
un coup de main sur le Mana pour y rétablir ses droits de suze-

raincté. D'ailleurs la rivalité séculaire sur ce terrain, si elle a

été reprise, ne durera guère : une tierce force, les Scythes, met-

tra bientôt fin à la dispute.
Signalons les opérations de Sennachérib en Cilicie, opéra-

(1) C. Bezold, Inscription de Barian, p. 117, 1, 11-13.

(2) Harper 381 = Pfeiffer 7.

(3) Thureau-Dangin, Une relation p. XVL note I, se servant de la

traduction de Comnelis van Gelderen, croit à tort qu'il s'agit du préfet
urartien de Musasir et veut le corriger en préfet devant Musasir,
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tions qui présentent un intérêt pour nous en tant qu'il s'agit
d'une révolte du gouverneur d'Illubri, un certain Kirua, avec

l'adhésion des villes de Tarzu et d'Ingira. Illubri est Lampron,
Nemrun d'aujourd'hui, le fameux château de la famille armé-

nienne d'Ogin à l'époque des Rubenides. La révolte fut étouffée

et Kirua décapité (1).
Il y a encore plus d'intérêt dans le fait que l'armée assy-

rienne apparaît en 695 en Til-Garimmu, où Gurdi venait de se

tailler un état. Til-Garimmu est la forme assyrienne du nom de

Tegarama de l'époque hittite dont Gorun d'aujourd'hui, Gau-

raena de Ptolomée, garde le souvenir. Gurdi est le nom phrygien
Gordios ; ainsi s'appelait le père de Midas. Notre Gurdi était

peut-être le fils de Midas, petit-fils de Gordios. Il y a des rai-

sons d'admettre que l'expédition de Sargon contre Tabal en 705

avait pour objectif d'arrêter l'avance de Gurdi qui poussait, à

travers le Hilakku, vers Til-Garimmu. L'armée de Senna-
chérib n'eut pas grand succès. Gurdi évita la bataille. Les Assy-
riens pillèrent son pays et se retirèrent. Suivant un avis sérieux, -

Gurdi serait le chef qui conduisit les Arméniens-Phrygiens
vers leur nouvelle patrie, la Petite Arménie (2). La fin tragique
de Sennachérih est connue de la Bible. Elle touche une tradition

arménienne, ce qui nous engage à nous y arrêter. D'après la

Bible, le roi assyrien fut tué par ses deux fils Adramelek et Sa-

rasar pendant qu'il priait au temple. Les parricides s'enfuirent

en Urartu et leur frère Asarhaddon hérita du trône (3).

Polihistor met en cause un fils de Sennachérib qu'il appelle

(1) E. Forrer, Provinzeinteilung, p. 79, d'après te Cylindre de Sen-

Musée Britannique, 103000, IV, 61-90. Tallquist, Das Datum

en Hilaku, Orientalische Lilteraturzeitung,
nachérib au

ÿ

der Feldzuges Sancherib's geg

1911’Æ‘ Ê_4Ê…Ter, o. c., 80-81, d'après le même Cylindre, V, 1-22. Olms-

tead, History of Assyriæ p 315 Aa:pp-cîlle le (‘Jhçf |_(Le Tî}garm}mî1 Hidi, tan-

dis que Forrer a restitué da vraie 10ÇOŒI_, (îum.fl4, ql1fll_croat être le chef

des Ar…é…‘ens-Phl'yâi‘f'n’s- Dans I’lnsc_rzptzon :1e 1Yn{)z.—Jzznus, G.. Bezold,

KB. 11, p. 119, Sennachénib fait montion de l'expédition en /Hilakkn et

aussi en « Tilgarimmu dans larégion
de Tabal » et assure avoir pris

Tilgarimmu et l'avoir -ùrfl»nSfŒ'mfî e{1 cl:am-p "d‘e (\:ultulne.
36

(3) 4-ème Livre des Rois, ÀIÂ,‘3/_. jet Aè_nugùsg cui Napxokp oi .ûL.èt
indralos 19 min ais ay 'A |) e

Chron. XXXII, 21 ; et Iesaïe,-XXXVIL, 38-



> "Ârd1imuzan(os), tandis qu'Abydenos fait succéder à Sennachérib
-

son fils Nergil(os).
-

Celui-ci périt par la main d'Adramel(os) qui fut tué par
- Akserdis (Asarhaddon) (1).

Les renseignements des textes cunéiformes jettent la lu-

mière sur cette histoire obscure.

Sennachérib avait cinq ou six fils. Le fils ainé Asurnadin-

œum, héritier de lacouronne, avait été nommé vice-roi de Ba-

bylone, qu'il gouverna six ans, et périt en 694.
res

Le second fils s'appelait Arch ou Arad-Ninlil ; le troisième
était Asarhaddon ;

; le quatrième Asur-sum-usabsi ; le cinquième
- Asur-ilu-mubalhsu (2). On en admet encore un sixième, Amd—

Melik, mais c'est discutable.

Asarhaddon était d'une autre mère que ses frères. Elle -

s’appela1t Naqia-Zakutu. Peut-être sous l'influence de sa mère,

Asarhaddon fut déclaré par Sennachérib héritier du trône et

envoyé comme vice-roi à Babylone.
‘

Mais il y avait à la cour un parti hostile à Asarhaddon et
.

qu1 travaillait en faveur d'Arad-NinliL. Ce parti avait tout fait
-

pour empêcher la nomination d'Asarhaddon, allant ljusqu'à
dire au roi que ce prince nourrissait de mauvais projets contre

\le roi, son père. Ayant échoué dans ses intrigues Arad-Ninlil
recourt à la violence pour réaliser ses ambitions et profitant de

. l'absence de son rival, il tue son père et s'empare du trône.

Asarhaddon arrive sur le champ de Babylone et, à l'aide

de ses partisans, entre dans la capitale et chasse l'usurpateur,
qui s'enfuit en Hanigalbat, c'est-à-dire en Mitani. Asarhaddon le

- poursuit et le met en déroute près de Karkemig,-Arad-Ninlil
- s'enfuit en Urartu. Asarhaddon parle longuement de cette af- --

-

!

faire, il s'en prend à ses frères, mais évite de donner les noms

(1) D'après les citations d'Eusèbe, connu dans la traduction armé-
nienne. Karst, Die Chroniques des Eusébius. Tous ces …nselvnemcms
remontent à Benose. |

(2) Le fils aîné est mentionné comme leo] par Sennachérib. Prisme».
col., ML, 1. 68 .-" C. Bemold; KB, Il, p. 99. Arad-Ninlil '

est connu de C.
W. Johns. Assyrian Deeds and Documents,n" 201. Asur-gum-ugabsi figure '.
sur Ja tablette publiée par Scheil, Zeit, f. Assyr. XII, 425 et sq. Aéur-ilu-

sur une tablettee publiée par Scheil, Recueil de travaux rela-

difs à la Philologie et à l'Archéologie égyptiennes et assyriennes» 26, 27



-

Assyrian, p. 338

(2) L'identifis

linschrift und das alte Tes

1903. Nabugarusur, qui vivai

autre personne .

(3) Conjecture de \Vmc»kler.

des meurtriers. « Une idée 1mp1,e obseda mes freresd1t—1l2 1lsl
oublièrent les dieux, et conspirèrent (un mal) etc ourd1rent der-

rière mon dos une affaire qui n'était pas selon le coeur des dieux.
Contre la volonté des dieux, ils voulurent tourner le coeur de
mon père contre moi, l'humble, mais son coeur me chérissait et

ses yeux étaient fixés sur mon droit. Ils se révoltèrent et pour
s'assurer de la royauté ils tuèrent Sennachérib » (1).

Mais qui était l'assassin ? Tout porte à croire que c'était

Arad-Ninlil seul. Adramelek, de la Bible et Adramelos d'Aby-
dène (pour Adramel(ch)os) représentent Arad-Ninlil dont ils .

ont conservé la première partie du nom :

.
Arad déformé en.

Adra. Il n'y a pas de raisons suffisantes pour admettre l'exis-

tenced'un sixième frère du'nom d'Aradmelek. Sarasar, Sar'esar
est la courte forme de Nebô-sar'eser et c'est le nom d'un person-
nage qui l'année de l'assassinat était l'éponyme et le préfet de

Markasi (Marag), Nabugarusur (2).
L'assassin Arad-thl avait visiblement en cet homme un

fervent partisan et cherchait à se sauver auprès de lui, lorsque
son adversaire le rejoignit à Karkemis. A la bataille qui s'y en-

gagea prit part probablement aussi Nabusarusur ; après la dé- .

faite tous les deux s'enfuirent en Urartu.
>

La tradition bibliquea donc fait d'un partisan un frère de

l'assassin. Il y a une confusion du même ordre dans ce que d1t

Abydenos, Nergil(os) était le roi de Babylone, Nergal-usézib B) r a

Le roi d'Élam, Hullusu fit prlsolmler le fils de Sennaché-
-

rib, Asurnadinsum, vice-roi de Babylone, et nomma à sa place

Ne1gal-usézib en 694. L'année suivante, les Assyriens se saisirent

à leur tour de Nergal-usézib, et Asarhaddon prit le postede vice-

roi de Babylone. Chez Abydenos, Nergal-uSezibest devenu fils

de Sennachérib pour a

même, par suite d'une confusion entre l’Assyrle et Babylone.

15 Tonipson h. CA Fhe Prlsm@s of Essarhaddon and of Assurpani.
pal, (1531 l531311 Le Prisme d'Assaraddon, 1914. 01«mdtoady History of

cation faite par Rost, p. 84, dans E. Schrader, Die Kei

[sous Asufl‘banup'll doit être, dans ce cas, une

Zeit. f. Assyr. I, 392.
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avoir occupé à Babylone le même poste.

que les deux fils de ce roi, et que son. propre successeur lui
.

lament. 3 Auf... von Winckler und Zimmern. :



C'est également à cause de cette confusion qu'Asarhaddon qui
avait succédé à Nergal-uSezib à Babylone, apparaît comme son

successeur sur le trône d'Assyrie et son assassin.

Seul le nom d'Ardumuzan reste sans explication plausible ;

la première partie semble conserver le souvenir d'Arad-Nin-

lil (1).
Une tradition arménienne conservée chez Moïse de Cho-

rène veut que les frères meurtriers réfugiés en Arménie aient

donné naissance aux deux familles princières des Artzruni et

des Gnuni.

C'est probablement là le fruit d'une savante interprétation
du passage biblique en question (2).

ASARHADDON ET RUSA il

Asarhaddon prend le pouvoir (680-669) (3). Les annales

officielles ne disent rient sur l'Urartu. Mais dans un document

confidentiel, il est question du roi d'Urartu, Ursa et de son al-

liance avec les Cimmériens, dirigée contre l'Assyrie. Ursa, forme

assyrienne de Rusa, est donc le successeur d'Argisti. Un coup

d'oeil sur le règne d'Asarhaddon nous ferait peut-être com-

prendre l'étrange entente de l'Urartu et de barbares, ennemis

d'hier.
y

Nous intéressent, seuls bien entendu, les évènements qui

(1) Nicbubr, Geschichte Assurs und Babels. 1857, pp. 37-38, croyait
qu'Ardumazan réunit les deux noms Adrameldk et Sanasar. La question
de l'asssssinot de Sennachérib a été traitée par plusieurs orientalistes, Nie-

bubr, E. Schrader, Ticle, Hommel, Winokler et Max Streck qui dans sa

monographie sur Assurbanipal a donné une bibliographie quasi com-

blète de la question. Ajoutons que récemment H. Hirschberg, Studien zur

Geschichte Essarhaddons, 1932, a wis en cause Asarhaddon lui-même.
B. Meissner, Neue Nachricht über die Ermordung Sanhérib, dans Sitzungs-
berichte d. Preus. Akademie, 1932, pp. 250-262 ne partage pas le soupçon
de

(2) Il est curieux que l'auteur byzantin Georges le Moine fasse des-
cendre l'empereur Léon V. ir 16 Esvayrpsip. ma'Bov.-p. 769 ; d'où
ir 'Theoph., p. 6, ysvos de th prev & 'Accbpoy T6 Bt xàt

Ap_y£\«_£…v '@ussi-Gonesius, p. 28 ; 35 'Accupiov «xi-Appeviov
Voir à CC sujet mon article dans Armeniacaæ Fasc. II, Sur l'origine de
Léon V (qui doit d'ailleurs être remanié sur plusieurs points).

(3) Sennachérib fut tué le 20 Tobet (Janvier) 681. Les troubles duré-
rent jusqu'à Adar. Le 18 Adar (mars) (et non Sivan) Asarhaddon monta

sur le trône.
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touchent d'une façon ou d'une autre les relations assyro-uraï-
tiennes. Les rapports officiels à ce sujet sont très laconiques.
Dans la 4-ème année de son règne, en 677, Asarhaddon combat-

tit Tiuspa le Cimmérien, de la horde des Manda sur le sol du

pays de Hubusna (1).

L'année suivante, le roi de Kundu et de Sisu fut attaqué,
décapité et sa tête fut envoyée en Assyrie. Il s'appelait Sanduar-

ri (2).
Vers la même époque le roi assyrien dévasta les 21 villes

des pays de Hilaku et de Du'ua, mais il ne parvint pas à les sou-

mettre sous son joug, bien qu'il l'affirme, puisque son succes-
seur Asurbanipal avoue que le roi de Hilakku, Sandusarme,
n'était pas soumis à son père (3). .

Dans la 8° année, 673, au mois de Tebet, les Assyriens
réduisirent le pays de Supria ; le butin qu'il y firent arriva à

.

Urak où se trouvait le roi au mois de Kislimu (4).

Hubusna est Cabissos, au nord de Sis, près de Comana.

Sisu ou Sizu est le Sis actuel ; Kundu, Kyinda de Strabon, la ré-

gion de Podanda ou de la Porte Cilicienne ; le fleuve Cydnos
en a conservé le nom. Du'ua ne peut être séparé du Dana de

Xenophon, une autre forme de Tyana, identique à Tuhana (5).
Hilakku est la région de Césarée. De Sis à Tyana et de Comana
à Césarée, tout ce territoire reconnut l'autorité de l'Assyrie, de

(1) Les Annales d'Asarhadidon, Prismes A et C, et B, ne suivent pas

l'ordre chronologique. Les dates des évènements sont données dans la

Chronique Babylonienne, Keilinschriftliche Bibliothek, Il, à la fin. La

Chronique ne mentionne pas mais dit que les Cimmériens fon-

dirent sur l'Assyrie et furent battus en Assyrie.
i

(2) Chron, Bab- TV, 6-8, Prismes A et C, 1, 36-54 ; B 11-30 lacune, Mais

la Chron. Babyl. ne mentionne pas cette campagne dont la date précise
reste incertaine.

}

(3) Prismes A et C, I, 20.21 ; B III. 3-12.

(4) Chron. Balb,. IV, 19-21. Les Prismes ayant été rédigés en 673 ne

font pas mention de la conquête. du Supria.

(5) Forrer E. Die Provinzeinteilung, p. 81, semble distinguer Du'ua

ana. !

b

à

13SË’““ = Tuha-na, Dana (pour Duana) = Tyana sont deux formes

du même nom avec et sans
- næ comme Tusha et Tusha-na.

:



même que Supria dans le bassin du Tigre. Quant à la marche .

orientale, Asarhaddon mentionne une victoire remportée sur
-

les gens du Manaet sur les troupes à la solde d'Ispaka, roi

d'Asguza, leur allié (1). Il assure également avoir réduit quel-

ques chefs de tribus mèdes dans la région de Patusarra, comme
-

Sitirparna et Iparna, chefs des villes fortes, Uppis, chef de Par-

takka, Sanasana, chef de Partukka, Ramatia, chef de Urakaza-

barna (2). Cependant les sources confidentielles dépeignent un

-

autre tableau, beaucoup moins favorable à l'Assyrie.
Dans ses prières à Samas le roi assyrien pose une série de

questions qui trahissent les difficultés qu'il éprouve du fait des
--

ennemis assaillants. Il demande à savoir si du 3 du mois

au 11 du mois d'Ab, durant donc 100 jours, Kastariti, chef de
-

Karkassi, avec ses guerriers, ou avec les guerriers des Gimirri,

ouavec les guerriers des Mada, ou avec les guerriers du Manna,

-

ou avec quelques autres ennemis, réussira dans ses projets ?
.

Si Kastariti prendra la ville de Kisassu, par quelque moyen

. que ce soit -- assaut, force, combat, siège, famine, ruse et

autres artifices? 13

Kastariti avait envoyé à Mamitarsu, chef des Mèdes, le mes- -

-

sage suivant : « Marchons ensemble contre l'Assyrie » ; réus-

sira-t-il à attirer Mamitarsu pour agir contre lui (roi d'Assyrie) ?

-

Du 2 Aiar au 11 Aiar, en sept jours, Kastariti avec les guer-

riers des Gimirri,des Mada,du Manna, prendra-t-il la ville d'U-gi-

$i ? Un nouvel ennemi, Dusanni de Saparda fait cause commune

\

sanni de Saparda avec Kastariti et ses alliés avaient pri

- rabéaq $a-Nabu-Summa contre la V

Mada et Manna. Si Asarhaddon envoie ..

sera-t-il tué ou non ? Entre temps, Du-

s les
villes de Sandu et de Kilman. La coalition prend encore les

«

bi, d'Amul. Asarhaddon envoie de.villes de Suba, de Sarru-iq l

ille d'Amul ; réussira-t-il à

l'enlever aux ennemis ? Les Mannéens ont pris la ville de Dur- .

Bel ; le rabéag reconquerra-t-il cette ville ? (3).
_

De ces questions il résulte que la coalition formée contre e

avec Kastariti, Gimirri,
un messager à Kastariti,

(1) Prismes A et C, II, 27-31. B, III, 16-18.

.(2) Prismes A et C, IV, 8-22. B, IV, 3-9
'

(3) Knudtzon J. A. Assyrische Gebete an den Sonnengolt. Band II.
-

nos 1.22, pp. 73.112. à
.

) 3



1

'l’Assyï'iè emparée des villes suivantes : Kisassu, U-$i-$i,
. Sandu, Kilman, Suba, Sarru-igbi, Amul et Dur-Bel.

3

Ce n'est pas tout. Un nouvel ennemi apparaît sur lascème,
-

$

qui fortifiera la coalition de Gimirri, Mada, Manna et Saparda;
c'est le peuple d'Iskuza, c'est-à-dire les Scythes (1).

Asarhaddon est inquiet d'un message inatendu : Barta-.

tua, roi d'Iskuza, demande sa fille en mariage. Le roi assyrien
questionne le dieu Samag ; « Bartatua, s'il prend ma fille, res-

tera-t-il au moins fidèle et défendra-t-il mes intérêts, mes droits?
Si les chefs de Bitkari et (de Saparda) venaient envahir une ré-

gion du Mada, le roi des Is$kuza ou son fils, ou son général par-
tiront-ils contre les envahisseurs » ? Asarhaddon semble avoir -

reçu la demande humiliante du barbare (2). Les guerriers des

Iskuza qui s'étaient installés dans une région du Manna se sont
rués vers la frontière du Manna, s'est-à-dire, Manna-assyrienne.

- « Du 22 Simanu au 21 Duzu, durant donc 30 jours, vont-ils fran-
chir le passage de Hubuskia, prendre les villes de Harrania et

- Anisus et dévaster le territoire de l'Assyrie ? » (3).
-

C'est une autre fraction d'Iskuza, distincte decelle de Bar-

tatùa. Elle avait pour chef Ispaka qu'Asarhaddon dit avoir com-
battu, comme nous avons vu c1—dessus

Azarhaddon avait chargé ses troupes d'aller prendre la vil-

le de Siris.

Il questionne Sama$ pour savoir si du 10 Simanu au 29 Si-

manu, donc en 20 jours, les gens de Manna, de Ri(ma) etde
Siris vont résister à ses troupes et faire échouer leurmis-
sion ? (4).

Malheureusement les sites des villesmentionnées ici ne sont

pas connues. Usisi. n'est pas Uesiou Uaiais, poste frontière
d'Urartu, mais Usi-is, ville que Sargon mentionne avec Sapar-

:

da parmi les localités du plateau iranien (5). On peut identifier
Kisassu avec Kisesim que Forrer place sur des sources du Qi-
zil Uzun dans la région de Khosrabad.

De nombreuses tribus de Mada (Médie), Gimirri (Clmme_

(l) Idom, n° 24--25.
- (2) Idem, n° 29-30.

(3) Idem, n° 35.
:

(4) Idem, n° 43

(5) Une relation de Ia $* campagne, I, 43



riens), Saparda, disposaient de vastes territoires entre Mana et

Elam, les provinces actuelles d'Ardelan, de Hamadan et de Kir-

mansah. Nous sommes ici en pleine Médie. Kastariti

Mamitarsu, Dusanni sont les chefs de clans ou de régions bilali,

que traduit le terme iranien dahyu-ka, dont la forme ultérieure

sera dehkan « chef de région ». Les chefs mèdes menaçaient
l'Assyrie depuis longtemps, ils deviennent dangereux en s'alli-

ant avec les hordes cimméro-scythes, leurs congénères, et don-

neront le dernier assaut quand le moment se présentera d'en

finir avec l'empire assyrien.
Le pays de Mana gardait une rancune séculaire contre l'As-

syrie. Le roi appuyé par les mêmes barbares, passe à

l'offensive et enlève plusieurs villes à l'Assyrie, y compris Si-

ris. Asarhaddon charge son général d'aller reconquérir cette

ville, mais il craint que Mana et Rima ne s'opposent à ses trou-

pes. Rima est Urmia, et Siris, la ville de Surisili que Menua dit

avoir conquise dans l'inscription n° 19.

Dans une prière à Samag, Ahéeri (ou Ahsiri) est mention-

Ré avec Gimirri (1). Le texte est mutilé, mais il est certain qu'il
s'agit d'une alliance contre l'Assyrie.

Un autre document présente Gimirri en action contre Ma-

na, notamment une lettre d'un certain Bel-ugezib, adressée à

Asarhaddon : « Lorsque le roi a donné l'ordre à ses troupes
« Entrez dans le territoire de Mana », les troupes n'y sont pas
toutes entrées. Un contingent de cavalerie et les chariots de-

vaient attaquer les Cimmériens qui disaient : « Le pays de Ma-

na vous appartient et nous nous sommes abstenus d'y entrer ».

« Evidemment, c'est un mensonge. C'est de la semence de va-

gabonds et des hommes qui ne reconnaissent rien de ce qui est

serment ni traité. Ils ont placé des chariots et des véhicules des

deux côtés du passage. Accompagnés de troupes à cheval et

en chars, ils sont ailés faire un raid pour voler la moisson du
Mana » (2),

Cette lettre se rapporte assurément au début du règne
d'Asarhaddon lorsque les Cimmériens cherchaient à s'instal-
1er dans le pays de Mana ; pressés par leurs ennemis, Iskuza,

(1) Knudth0n, 0. c., n° 24.

(2) Harpor 1237 = Pfeiffer 329.
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Scythes, peut-être sur l'appel du même Ahseri, les Cimmériens
-

ont évacué le pays : une partie est allée adhérer à Kastariti,
l'autre s'est dirigée à l'ouest, en Urartu et plus loin.

En effet, on retrouve les Cimmériens en coopération avec

le roi Rusa sur la frontière du Supria. Asarhaddon demande au

dieu Assur : « De (.) du mois de Nisan au 1 du mois de Duzu,

Ron
t Ursa le roi d'Urartu .....on appelle la-a-a.... sera-t-il venu à bout

Pr de son dessein ? Va-t-il de son gré ou sur le conseil de son mi-

Mer
: nistre, en personne avec ses troupes, ou bien le Gimirri ou qui-

it conque s'est allié avec lui, partir du lieu où ils habitent pour

commencer la guerre, se ranger en bataille, tuer, piller, rapi-
ner, pour entrer dans le pays de Supria et attaquer soit les vil-

les de Bumu et Kullameri, soit les forteresses du pays de Supria,
et tuer ce qui est à tuer, piller ce qui est à piller, rapiner ce qui
est à rapiner, enlever et emporter ce qu'il y a dans les forteres-

ses du pays de Supria, soit petite chose, soit grande chose ? Ta
Pu grande divinité sait cela. Est-ce que cela est ordonné, arrêté rie

dans l'ordre, dans la bouche de ta grande divinité, ô Sama,
:

grand seigneur ? Est-ce qu'on le verra, est-ce qu'on l'entend- $

ra ? » (1). vn"

'

Cela veut dire que Rusa avec l'aide cimmérienne enlève à

l'Assyrie la souveraineté sur le pays de Supria. Les Gimirri de

Rusa étaient, du groupe de Teuspa, qui conduisit ses hordes de

Supria vers les pays d'Outre-Euphrate. En 677 il est à Hubusna

(Cabissos), en 675 en Phrygie où il détruit l'État de Midas. Après
la victoire sur les Cimmériens, en 677, Asarhaddon s'acharne en

676 contre les petits Etats qui avaient profité de la présence des

Cimmériens pour secouer le joug assyrien.
--

Dans ses annales il mentionne les représailles dont il usa

contre Du'u, Sisu et Hilakku, mais se tait sur Taba] et Milid. N

en parle dans ses prières adressées à Samas. Mugallu, roi de Te-

garama, avait enlevé la ville de Milid (Mélitène), et Iskallu avait

restauré le royaume de Tabal. Ensuite ils se sont associés pour

s'emparer de la ville d'Istiaru. Asarhaddon envoie son général
Sanabusu aider la ville et demande à Sama$ s'il aura la victoire
ou non (2).

(1) Knudtzon, 0. c., n° 48.

(2) 1d., n° 54-56.



- © Il ne réussit pas. Mais il parvint à réparer l'affront à Jui -

infligé par le Supria. Ce pays avait su, entre-temps, se dé-

barrasser aussi de la tutelle de Rusa.

On pouvait donc l'attaquer sans crainte de complications
avec l'Urartu. A la fin de 673 Asarhaddon entre en Supria, sous

prétexte que le roi de Supria avait refusé de rendre les fonction

naîres assyriens qui avaient déserté leurs postes et s'étaient ré-

fugiés en Supria. Il avait même osé attaquer les villes frontières

d'Assyrie en répétant «qu'il ne craignait pas le roi assyrien
Asarhaddon ».

L'armée assyrienne met siège devant Uppume, chef-lieu du

pays et « situé sur un mont haut comme un nuage ». Le roi de

Supria frémit d'horreur ; il comprit l'imprudence qu'il avait

commise, se repentit et écrivit à Asarhaddon : « Supria, le pays

qui a pêché contre toi, doit d'un bout à l'autre t'obéir; nomme

tes gouverneurs et je leur obéirai, impose au pays tribut, rede-

vances annuelles et autres mesures. Je suis un voleur prêt à

payer 50 fois chaque pêché que j'ai commis ; je paycrai au cen- .

tuple un fugitif assyrien perdu. Rends-moi la vie, je vais glori-
fier le nom d'Agsur, je vais exalter ta puissance » (1).

Le roi assyrien reste inflexible. La ville est livrée aux flam-

mes. Le roi de Supria fait un dernier essai pour apitoyer le roi

cruel. Il fait faire son mannequin, il le revêt d'habits de sup-

pliant, une chaîne de fer placée sur l'habit ; et l'envoie devant

Asarhaddon avec ses deux fils, Seris et Kengi Tesup, munis de

riches présents d'or et d'argent, et avec des produits de la ma-

. connerie locale.

Asarhaddon refuse son pardon même au prix d'une telle

humiliation. La ville est prise, le palais royal pillé, et toute la

cour emmenée en captivité. Les déserteurs reçoivent le châti-

ment : on leur mutile le nez, les yeux et les oreilles. v

Supria perdit son indépendance. On réduisit le pays en 672
en deux provinces assyriennes, Uppume et Kullimeri (2).
"orme

(1) Olmstead, o. c., p. 364 et sq. Winckler, Forschurgen II, 27.
(2) Msmkwarh J. Eransahr., p. 159, a bien reconnu dans ces deux vil-

les les forts de l'époque byzantine 'Agoupov ét XMoyæptov Une inscription
surle Bronze de Balavat dit: aU-bu $a 'AnlÆcti ; motSub-ri-a-a ;
«la ville d'Ubu d'Anbiti de Subria, je la conquis». Il est possible qu'il
s'agisse de Ubu-me ou Upu-me. Le village Fum a conservé le nom de lan-
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Il est à noter que parm1 les . deserteurs il y avait aussi les

Urartiens qui s'étaient réfugiés en Supria. Asarhaddon les-ren- .-

voya au roi d'Urartu pour qu'il punisse lui-même ses su_1ets*
f

comme il le trouverait bon. ?

Ce geste du roi assyrien prouve qu'il se trouvait à ce mo-

ment en bons termes avec son grand voisin, tandis que dans

sa prière à Samag le roi d'Urartu, Rusa, est présenté comme

un ennemi. Ce sont donc deux moments distincts qu'il ne faut

pas confondre comme l'on fait souvent; l'un se situe en 673-672;
l'autre en 679 ou 678. La dernière date nous est indiquée par le

fait que le groupe des Cimmériens sous les ordres du roi Tiuspa-
se trouvait en Phrygie en 675, l'an du suicide de Midas, et à

-

Hubusna, en 677, venant du Manaqu'il venait de quitter sous le
regne d'Asarhaddon, donc après 680, ce qui permet de fixer son
séjour en Urartu et sa coopération avec Rusa en 679-678. Dans.

une prière à Samaqui suit celle qui concerne Rusa il est question >

d'un Mita, c'est-à-dire de Midas (1). C'est bien le roi de Phry-
>

gie qui, vaincu par les Cimmériens, se donna la mort en 675.
|

Cela confirme la date de la prière relative à Rusa telle que nous

l'avons. fixée (2).
En quoiconsistait l'hostilité de Mita qu1 mquleta1t Asarhad-

>

cienne capitale de Supria, il est situé près d'Ilidja chef-lieu du Kazadu
même nom. Il semble que ce soit le même village qui s'appelle Opum ou
Op'um, village arménien, et le plus grand dans le Kaza après Ilidja, chez

-

B. Maescxiñ, Boemto-cratmentueckoe onncanie BaKckaro 11 nunaite-
:

% |

M RÆ .

Top». IIpmioxenie, crp. 150. Opum est, peut-être, la forme arménienne, et

Fum la forme turque.
(1) Knudtzon, o. c., n° 51.

(2) Le nom de Mita a embarrassée K«nudtzon, 0. c., p. 151, lui faisant _.

©

penser à Mita contemporam de Sargon, tandis que la prière est du règne
:

\

d'Asarhaddon. Mais il a oublié qu'il y avait un Mita sous Asarhaddon,
celui qui se suicida en 675, selon Jules Africain et Eusèbe qui placent >

la mort de Midas en 1341 de l'ère d'Abraham (2016 -1341 =) 675.

(Gelzer, Sextus Julius Africanus, Bd. T, p. 179). L'an 1321 d'Abraham
(2016.1321= ) 695 du texte 'arménion d'Eusèbe esxt une faute du scribe
qui a confondu la lettre P (= 20) avec l (= 40).

-_- Quant au rapport de ce Mita = Midas avec le contemporain de Sam.
i

gon, c'est une autre question.-Ricn n'empêche de les identifier, bien

qu'il ne soit pas exclu ' de tenir le second Mita pour un pem-fils de
"

Midas I de l'époque de Sargon, tout comme son contemporain Rusa
PUmrtwn était de petrtfils de Rusa 1 contemporain et allié de Midas L



don ? On ne saurait le dire, le texte de la prière à Samag qui
s'y rapporté étant fort endommagé.

Il est possible qu'il ait existé une entente entre la Phrygie
et l'Urartu. contre l'Assyrie, comme sous le règne de Sargon, et

qu'ils eussent leur part de responsabilité dans la défection du

Tabal, du Hilaku et d'autres pays au détriment de l'Assyrie.

Asarhaddon mourut sans avoir réduit ces états révoltés et

sans avoir remédié à la situation alarmante en Mana. Rusa, roi

d'Urartu, lui survécut et renoua les relations diplomatiques

avec son successeur. Asarhaddon mourut la 12-ème année de

son règne, le 10 Marsevan = novembre 669.

ASURBANIPAL ET SARDURI III

Asurbanipal (669-626), absorbé pendant les premières dix

années de son règne par les guerres contre l'Egypte et l'Elam,

ne put revenir aux affaires qui nous concernent que vers 660.

D'ailleurs les évènements se déroulaient à l'avantage de l'Assy-

rie, sans même qu'il dût intervenir.
Une ambassade de Gugu, roi du pays lointain de Lubdi, vint

à la cour d'Agurbanipal solliciter son amitié. C'est le roi de Ly-

die, Gygés, que le danger cimmérien forçait à faire cette dé-

marche. Le nom de l'Assyrie suffit, sans aide réelle, pour que

ât unie défaite aux Cimmériens.
Gygés reprit courage et inflige

armé de Hilakku et probable-Mugallu de Milid, Sandas

ment aussi Iskallu de Tabal, voyant leur soutien compromis avec

la défaite cimmérienne, s'empressèrent de faire la paix avec

l'Assyrie et de reconnaître sa souveraineté (1).

Asurbanipal résolut d'en finir avec le roi de Mana,

Ce dernier, appuyé sur les hor

sieurs villes d'Assyrie. Asurbanipalientra dans le Mana et occupa

la capitale Izirtu. battu, se réfugia dans la ville d'Istatti

et périt bientôt victime d'une révolution populaire. Son fils Ual-

li lui succéda et se soumit au vainqueur. Il lui offrit en otage

AhsSeri.

(1) Annales d'Asurbanipal, col. IL 68 et 59, éd. Streek, Asurbanipal
und die letzten Assyrischen Kônige, 1916+ Mugallu est_ appelé ici roi de

Tabal, sans doute au sens large de ce terme géographique, Le prince de

Tabal (Cataonie) était à cette époque Iékañlu. Il n'est pas probable que

Mugallu ait annexé le domaine d'Iékallu-
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son fils Erisinni, et donna sa fille au harem rôyal. Le Mana

perdit les conquêtes faites sur l'Assyrie (1).
Un incident qui se produisit en Supria manqua de troubler

la paix entre l'Assyrie et l'Urartu. Un certain Andaria, préfet de

la région de Lubdi, et général urartien (2) essaya d'envahir le

Supria, mais il manqua son coup.

Les habitants de Kullimeri, fidèles à l'Assyrie, le saisirent,
lui coupèrent la tête et envoyèrent celle-ci à Asurbanipal.

De cette façon les trois domaines où se rencontraient et

s'opposaient les intérêts de l'Urartu et de l'Assyrie, le Supria,
le Mana et les états transeuphratesiens, passèrent finalement

à l'Assyrie.
Il n'y avait plus de sujet de discorde. Dorénavant les deux

pays vivront en bon voisinage. En effet, malgré son ardeur bel-

liqueuse, Asurbanipal n'eut aucun conflit avec l'Urartu. Ses con

temporains sur le trône d'Urartu étaient Rusa, 1e'même qui
régnait depuis le temps d'Asarhaddon, et Sardur. L'un et - .

l'autre sont connus des Assyriens, chacun par une ambassade

envoyée à la cour d'Agurbanipal. La date et le but de ces am-

bassades sont sujets à examen.

La première ambassade assista à Arbela au triomphe par

lequel le roi assyrien célébrait sa victoire sur Teumman, roi

d'Elam. Teumman, forme assyrienne du nom élamite Tep-Hum-
ban, était le chef des archers du roi d'Elam, Urtak (675-655). Il

le tua et s'empara du trône. Pour s'assurer du pouvoir, il exila

du pays tous les membres de la famille royale, y compris l'héri-

tier de la couronne Humbanigas. Les exilés se refugièrent auprès
du roi assyrien. L'usurpateur eut l'imprudence de les réclamer.

(1) Annales II, 126 et suite, et Cylindre B, III, 16-86. Ce dernier, qui
est une autre version des Annales, énumère les villes du Mana prises par
Asurbanipal: Aiusiag, Halsu, Pasa-su, Busutu, Agdiag, Urkiamun, Up-
pis, Sihua, Naziniri. Les villes assiégées par le roi assyrien sont : Izirtu,
Urmete et Uzbia (ct. Armaid et Zibia mentionnées par Sargon en d
Asurbanipal avoue lussi que les Manéens avaient enlevé à l'Assyrie les

villes Paddiri, Sarrugbi, Gusune (...) rute. Paddiri était lea
tière sous Samsi-Adad (823-810) qui dit que l'Assyrie s'étendait de Pad-
diri à Kar-Salmanagar (en face de Karkemis). Col. II, 7, Keilinschrift-
liche Bibliothek; I, p. 179.

(2) Andaria est hazanu de Lubdi d'après Annales IV, 6, tandis que

le Prisme d'Asarhaddon, éd. V. Scheil, p. 46, l'appelle préfet urartien-



lArhela. Nabudamig et Humbadara, les grands d'Elam, je les ai

eux » (envoyés de Rusa) (1).

août- 15 septembre), il partit (2).

\Maspero, Histoire ancienne de l'Orient, III, p. 404-

Les envoyés, chargés de cette mission grave, Nabudamiq et Hum:
. badara, arrivèrent à la cour d'Agurbanipal. La demande fut na-.
turellement rejetée. Asurbanipal retint les envoyés et expédia
des troupes contre Teumman.

Un des bas-relief dont Ajurbanipal décora les murs des

salles de son palais à Ninive - et qui fut découvert en 1858 - >

représente une curieuse scène.

Le roi assyrien se tient debout sur un char richement orné,

à l'abri d'un parasol soutenu par un eunuque. Devant le char on

voit deux soldats assyriens qui gardent deux hommes, envoyés
élamites, et en face d'eux prennent place des envoyés de Rusa. -.

L'un des Elamites est robuste, les traits marqués, l'autre tient une
-

tablette, le message. Tous les deux sont revêtus de robes longues,
-

et portent à la ceinture des foucts, signe de leur dignité. L'ins-

cription explicative dit :

« Moi, Asurbanipal, roi d'Assyrie, j'ai vaincu mes ennemis
-

avec l'aide de mes seigneurs Asur et Istar, à la satisfaction com..

plète de mon coeur. Rusa, roi d'Urartu, entendit parler de la

puissance d'Asur, mon seigneur, et lépouvante le terrassa.
:

« Il envoya ses grands pour me présenter ses hommages à
-

placés avec la tablette portant l'insolent message devant

Cette scène se passait peu avant la fin tragique de _Teu«m—
man en 655. Au mois d'Ab (15 juillet- 15 août) Asurbanipal se

trouvait à Arbela, oùil demandait à Istar du secours pour se.

mettre en campagne contre Teumman. Le mois suivant, Ulul (15 .

Dans les Annales de ce roi, se trouve un passage endom-

magé dont ne restent que les mots « le roi d'Ürartu »
et « A1:—

bela > (3). S'il s'agit de l'ambassade envoyée par le roi Rusa, il
faut admettre qu'elle était arrivée en Assyrie juste au momen?

(1) Î.ayamL Niniveh and Babylon, p. 344-6- Streok, II, p. 317 et 421,

.

(2) Annales, Cylindre B. V, 16.21, mention d'Ab :V , 77 celle d'Uhul.
En parlant de l'arrivée des envoyés de Teumman, IV, 95, on emploie le -

mot arhi-tam que Streck traduit « monatlich » (?) Il semble qu'on veut

dire que les envoyés étaient arrivés au mois précédent, c'est-à-dire, duzu
(=15 juin - 15 juillet) 655. -..

>

:

i é

:
7

(3) Cylindre B. = Streck, 11, p. 137.
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. où le roi séjournait à Arbela au mois d'Ab, et où il fit sa dé-

monstration pour impressionner les ambassadeurs (1). De cetté

façon on aura une date précise prouvant que Rusa occupait en-

core le trône en 655, s'il est exact que la défaite et décapitation
de Teumman aient eu lieu en cette année. L'arrivée de l'ambas-

sade est donc antérieure au triomphe qui suivit le retour du roi

à l'occasion de sa victoire sur Teumman. En conséquence le but

de l'ambassade serait de porter les félicitations de Rusa à Asur-
banipal pour l'heureuse issue de la guerre élamite.

Une note à la fin des Annales constate l'arrivée d'une se-

conde ambassade, celle-ci envoyée par le roi Sarduri. Le texte

dit : « Sarduri roi d'Urartu, dont les rois ses pères avaient dé- :

péché à mes pères « fraternité » (c'est-à-dire, un salut fraternel),
apprit alors les gestes vigoureux que des grands dieux m'avaient

destinés, envoya à me remettre, comme un fils à son père, le sa-
-

lut dû à un souverain, et à cet effet, il m'envoya le message sui-

vant : « Salut au roi mon seigneur » et fit respectueusement et

humblement porter devant moi son lourd présent » (2).
Le «salut fraternel» s'oppose au « salut dû à un seigneur », .

en ce sens que les anciens rois d'Urartu traitaient les rois d'As-

syrie comme frères, c'est-à-dire, d'égal à égal, tandis que Sar-

duri se porte envers lui comme un fils envers son père, donc
se reconnaît en quelque sorte inférieur au roi assyrien. Mais

s'agit-il d'une dépendance vassalique, comme on l'admet ?

Le texte ne l'autorise pas rigoureusement. La relation entré

fils et père n'est pas une relation vassalique. Le vassal payait
un certain tribut, tandis que Sarduri n'avait envoyé que des pré-
sents. Les mots : «salut au roi mon seigneur» n'ont, eux non

plus, rien de vassalique. C'est une formule épistolairetrès ordi-

naire qui revient dans toutes les lettres adressées au roi par les

préfets des provmces, par différents agents et fonctionnaires,
-

-

et même par les princes héritiers. Asurbanipal lui;même s'a-'

dressait à son père avec les mêmes mots (3).
Même si Asurbanipal voulait dire que Sarduri se considé-

(1) Streck, L p. CDLXVILplace à tort Yaarrivée en 654, si la fin de
Teumman revient, comme il l'indique à 655. (33

(2) Annales, Cylindre A. X, 40-50 = Streck II, p. 85.

(3) Par exemple idans la lettre Harper 1026 = Pfeiffer 93 : « au roi

mon seugneur ton serviteur Asu1qupal ».
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rait comme son vassal, ce serait une prétention injustifiable

au point de vue historique. L'Assyrie plongée dans les guerres

contre l'Elam, Babylone et l'Arabie ne présentait, même avec ses

victoires, aucun danger pour ]l'Urartu. Qu'est-ce qui aurait pu

pousser Sarduri à s'humilier spontanément devant le roi d'Assy-

rie ? (1).

Sarduri beaucoup plus jeune qu'Asurbanipal qui était du

même âge que le père de celui-ci, pouvait l'appeler « mon sei-

gneur » comme les fils des rois le faisaient sans être vassaux de

leur père (2).
La date précise de l'ambassade n'est pas connue. Elle est

antérieure à 636, date du document qui en fait mention. La pre-

mière ambassade, celle de Rusa, est le dernier fait mentionné

dans le document rédigé en 648. La seconde ambassade doit donc

êire postérieure à cette date. Ainsi l'ambassade tombe dans l'in-

tervalle de 648 à 636.

De quelle mission était-elle chargée ? Cela reste inconnu.

L'idée de Lehmann-Haupt que c'était pour annoncer à la cour

assyrienne l'avènement de Sarduri serait sans doute plus con-

vaincante si l'on pouvait la coordoner avec le texte qui dit que

les envoyés de Sarduri étaient venus féliciter Asurbanipal de ses

exploits éclatants. Le roi assyrien venait d'étouffer la révolte de

son frère Samassumukin, roi de Babylone, et d'écraser ses alliés,

le roi d'Elam Ummanaldas et les rois d'Arabie. Ce sont les ex-

ploits dont il est question et qui s'étaient passés de 648 à 636.

La victoire sur Sammassumukin se rapporte à l'an 648. Les deux

campagnes contre l'Elam et deux autres contre l'Arabie sont pos-

térieures à 648 et antérieures à 636, date du document où elles

sont mentionnées. Les uns croient qu'elles étaient proches de

648, les autres les placent vers 642-639- pures conjectures. Asur-

banipal, nature cruelle et vindicative, n'aurait pas, en tout état

de cause, attendu des années pour châtier l'Elam qui avait sou-

teflu son frère rebelle. Il est probable que les campagnes éla-

mites avaient suivi la victoire sur Samassumukin et que la des-

(1) C'est sutont Winckler qui a émis l'idée de vassalité, Altorient.

Forschungen I, p. 394, Streck, 0. c.. 11, p. 85, semble partager cette idée,
mais dans I, CCLXXXVI, il la répète et avec raison.

(2) De nos jours encore en Perse les enfants appellent leur père
< aga », maître, soigneur.
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truction du royaume d'Elam était un fait accompli à la fin de

646. Pour la même raison, on ne peut pas non plus reculer par

trop les campagnes contre les chefs arabes.

La prise et le pillage de Suse, capitale du royaume millé-

naire d'Elam, était le plus impressionnant des exploits d'Asñur.,

banipal. Si l'ambassade de Sarduri avait vraiment quelque rap-

port avec les exploits des armes assyriennes, il faudrait penser en

premier lieu à la chute de l'Elam qui aurait pu déterminer le

roi d'Urartu à envoyer « son salut » au vainqueur, et placer ce

salut en 645 (1).

Les documents assyriens ne parleront pas davantage
de l'Urartu, « Les exploits » d'Agurbanipal s'avérèrent désas-

treux pour l'Assyrie. C'était une faute politique que celle que
commii le roi assyrien en détruisant l'Elam. Ce pays servait de

rempart contre la poussée des tribus mèdes et tenait en respect
les ambitions de Babylone. Sa chute débrida les appétits de ces

ennemis de l'Assyrie. Les successeurs d'Agurbanipal, Asuretili-
lani (626-621), Sinégariskun (620-612) et Asuruballit II (611-609)
ne furent pas capables de détourner le coup fatal qui menaçait
leur pays.

Dès la mort d'Asurbanipal, Babylone secoua le joug assy-

(1) Smith G., The Assyrian Eporym Canon, p. 162, place la ruine de

Suse en 646 ; Scheil et Dhorme, en 640 ; thmmnn—mept, en 645 ; Streck
antre 642-639

Ce dennier savanttrouve sunwahrscheinlich» qu'il n'y ait qu'un 'an
d'intervalle entre la première et la seconde guerre contre Ummanaldaé
d'Elam. Aussi se prononcet-il contre la date pmmosee par Smith. (Streck,
o. c., CGGXXXVI, note2).

Gependiant il est encore plus improbable qu'Asurbanipal ait attendu
presque dix ans après la perte de son frère pour se venger sur l'Elam
de l'aide naguère apporté au rebelle. La perspective de l'immense butin
à conquérir à Suse était aussi un mobile de hâter la campagne. Samusgu-
mikin périt en 648 ; le Cylindre A (ou de Ramsam), rédigé au mois Ab
de 648, ne connaît pas encore sa mort, d'où il résulte que celle-ci s'est

produite pendant la seconde moitié de la meme année. La première. cam-

pagne contre l'Elam commença au début du mois de Simanu (Gyl. A. IV.

110) - 15 mai ; la secondefinit au mois de Kistimu (- 13 nov. - 15

déc.) (Id. VI, 122.) Il est probable que le Simanu était celui de 647 et
le Kislimu celui, de la même année ou de 646. L'ambassade de Sardmm
serait venue l'année suigante, 645.
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rien et Nabopolasar, prince énergique, fonda un nouvel empiié -

(t conclut une alliance avec Cyaxare, chef de Mèdes.

En 612, au mois de juin, les forces des alliés, de Cyaxare
et Nabopolasar, mirent le siège devant Ninive. En août, elle
était déjà prise et livrée aux flammes. Asuruballit concentra ses

forces à Harran et résista jusqu'en 609, année ou Nabopolasar
porta le dernier coup au grand Empire et le fit disparaître à

--

jamais.
à

Pour résumer en quelques mots les résultats de la présente
incursion dans l'histoire assyrienne, signalons d'abord la liste -

des rois d'Urartu, dont Aramé, Sarduri I, USpina, ont régné au IX°

siècle, Argisti I, Sarduri II, Rusa I au VIII® siècle, Argisti II,
Rusa II et Sarduri III, au VI* siècle. Ensuite, la nature exclusive-

ment militaire des relations entre l'Assyrie et l'Urartu, étant don.

né que les sources disponibles sont des relations militaires. En-

fin, retenons l'existence d'une zone neutre, une espèce de terra
nulius, entre deux États. C'est la ceinture de territoires monta- -

gneux qui s'étend de l'Euphrate jusqu'au delà de la chaîne du--

Zagros et embrasse les eaux des deux Tigre et des deux Zab su-
-

perieurs.
Une rivalité opiniâtre, trois fois séculaire, se manifçsta sur

et pour cette ceinture intermédiaire, avec une fortune diverse

pour les deux parties. Si l'Assyrie parvient à pénétrer trois fois

dans l'Uratiu, celui-ci de son côté s'enfonce jusqu'en Musasir au

nord de Rovanduz, et ne cesse de faire sentir son influence

politique dans le bassin de l'Euphrate, de Mélitène à Arpad..
Ce serait une faute de croire et voir l'Assyrie toujours

triomphante en se fiant aux rapports militaires assyriens. L'As-
Syvie a eu, elle aussi, des heures très critiques sous la poussée de

l'Urartu. Le style scolaire et tout conventionnel des récits mili.

taires répétant ou simplement copiant, d'un siècle à l'autre, les

mêmes expressions, les mêmes formules, les mêmes phrases,

Pom: décrirç un succès d'armes, l'esprit panégyrique dont ils sont

) …_SPITéS, qui va jusqu'à une exagération dérisoire, tout cela est
loin de seyŸir la vérité que cherche la science historique (1).

:

. (1) Sargon assure qu'à la huitième campagne en Urartu, où il dé.
truisit tant de forttresses bien garnies « de combattants vaillants », il

-

ne perdit que 6 hommes : un charretier, 2 cavaliers et 3 sapeurs !

,-Asarhaddon évalue sa parte, au cours de la campagne contre Sup-
ria, exactement de lamême façon : «1 charretier, 2 cavaliers. 3 sapeurs».
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Lexamen des 1t1neran‘es des campagnes, la locahsatlon des

…v.llles, des pays quon déclare avoir conquis, et dont notre expo-

sé est, peut-être, trop encombré, permettent de contrôler, dans
une certaine mesure, les récits. Lorsque, après tant d'éloges pro-
digués aux armes assyriennes, on apprend, par exemple, que les -

troupes urartiennes se trouvaient postées devant Kar-Sippar à

une centaine de kilomètres de la capitale de l’Assyrie, ce fait
\

seul a incontestablement plus de valeur pour nous rense1gner

sur le véritable état des choses que le langage verbeux des seri-
-

bes royaux.
*

Passons maintenant à l'examen des document urartxens

. L'EMPIRE D'URARTU

d'après ses documents

1. Sommaire des inscriptions urartiennes.

\

Les souverains de l'Urartu avaient de bonne heure em-

prunté aux Assyriens le système d'écriture cunéiforme pour ré-

diger dans leur langue ce qu'ils estimaient digne de mémoire.

Une partie de leurs inscriptions nousest parvenue, qui confirme
parfaitement la liste des rois urartiens que nous apporte la do-

-

cumentation assyrienne. Bien entendu, ces inscriptions éclai,
rent d'une lumière nouvelle les relations assyro-urartiennes.
Avant de sattarderà cet examen, il est nécessaire de donner un

aperçu de l’her1tage littéraire de l'Urartu, de présenter sommai.
rement l'ensemble des matériaux disponibles et utilisables dans
des buts historiques.

-

-

Pi 'est "4 Depuis F. E. Schultz, le premier « chercheur » des anti-

;
quités urartiennes, de nouvelles découvertes ont accru le nom-

--- bre des textes épigraphiques du pays. Un recueil complet de tou-
Pair. .. tes les inscriptions connues fait encore défaut. En 1882, les ins---

.

criptions publiées jusqu'à cette date ont été réunies, déchiffrées
-

.

et traduites en anglais par A. H. Saycedans un volume de JRAS.e,

Il a continué de traiter les nouvelles inscriptions à miesure de.
leur publication dans les volumes de la même revue. ,

Lehmann-Haupt et W. Belck, voyageant en Arménie en 1893-
}

"
- --. 1899, ont vérifié sur place les documents et ils ont photographié, .
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estampé et révélé de nouvelles inscriptions. Un rapport préli-
minaire sur les résultats de leur travail parut en 1900 : Bericht

über die Ergebnisse der von W. Belck et Lehmann, 1898-1899

ausgefuerten Forschungsreise nach Armenien.

Plus tard, Lehmann-Haupt publia, en 1928, le premier fas-

cicule et en 1935 le deuxième, du Corpus des inscriptions urar-

tiennes sous le titre : Corpus inscriptionum Chaldicarum, avec

reproductions photographiques des inscriptions cunéiformes et

leurs déchiffrements. La mort de l'auteur l'empêcha malheu-

reusement de terminer cette précieuse édition. La liste des ins-

criptions devait comporter 193 pièces : les deux fascicules pu-

bliés contiennent les pièces 1 à 100.

Dans l'aperçu des inscriptions que nous allons donner, nous

nous en tiendrons à l'ordre adopté dans la liste préparatoire du

Corpus, tant pour la partie déjà terminée que pour celle restée

à l'état de projet. Nous signalerons à chaque inscription le numé-

ro de la planche photographique correspondante, ainsi que le

numéro donné dans les recueils cités : B = Bericht über die

Ergebnisse, Sayce = The Cuneiform inscriptions of Van, Planche
= Tafelband des Corpus. Les inscriptions qui ont été publiées
postérieurement à ces recueils seront indiquées d'après leur

édition.

Ces inscriptions proviennent des rois de l'Urartu et elles

seront enregistrées selon leurs noms successifs. Dans l'état ac-

tuel de l'urartologie, auquel nous reviendrons, il est impossible
de donner une traduction complète des textes. D'ailleurs, ce

n'est pas là notre but, même si la chose était possible. Nous

voulons donner une idée claire du contenu de la littérature épi-
graphique urartienne. Aussi nous bornerons-nous à retenir cé

qui est essentiel et certain dans les textes.

S'agit-il des opérations militaires. Nous signalerons les pays,
les villes, les rois, contre qui les campagnes étaient dirigées.
S'il est question de constructions, nous gardons 'les termes

authentiques qui désignent les différents genres de bâtiments.
Nous avons marqué les déterminatifs comme suit : ILU =

dieu), ALU = v(ille), MATU = plays), I = nom propre. Les dé-
sinences casuelles sont séparées par un tiret. Nous avons préféré
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reproduire les noms comme ils se trouvent dans des textes :

Meista-ni, où Meista est le nom de la ville et - ni désinence ca-

suelle.

SARDURI FILS DE LUTIPRI

; à 1-3 Van, à la porte du Port (Iskelé-Kapusi). La plus ancien-

! ne inscription rédigée en assyrien sur la base d'un ancien mur

:

en ruines :

Tuppu $a "Sar-duri apil 'Lu-ti-ip-ri $arri rabi $arru dan-nu

Sar kis-Sati sar PNa-i-ri garru là isœu '"rê'ù tab-ra-te,

la-di-ru tu-qu-un-te garru mu-éak-nis là kan-su-te-su,

i4Sar-duri apil 'Lu-ti-ip-ri gar Sarräni P'éa kâli-su-nu garra-

ni ma-da-tu

-
am-hur apil 'Lu-ti-ip-ri izakkar,

ma-a ana-ku pu-la-ni an-nu-te istu libbi YAl-ni-u-nu,

na-5a-ka ana-ku dûru an-ni-u ar-ti-si-ip:
« L'inscription de Sarduri, fils de Lutipri, le grand roi, le

roi puissant, le roi de tous, le roi de Naïri, le roi qui n'a pas son

égal. Ce pasteur admirable qui ne craint aucune résistance, le

roi qui réduit les réfractaires. Sarduri fils de Lutipri, le roi des

rois, qui de tous les rois reçois le tribut. Sarduri, fils de Lutipri,

PL. XL, XLI, B. 2-3, Sayÿce LIL.

Ispuini Sardurihini

(Ispuini fils de Sarduri);
4. Zevestan (2), près de Van. Sur les fragments de colonnes :

Ispuinige Sardurikinise ini BITU zaduni, « construisit cette

maison »,
l

pl. XLIL. B. 4-9.

(1) Lehman Haupt traduit dura Mauer, Kastell. Streck, Assurbani-

Ipal III, p. 458 conteste le sens de dura (Festung). Pourtant Durgarrukin

Streck nous préférons le traduire (mur). L'historien arménien Fauste

l'appelle «tour ». C'est sur cette tour que les Perses auraient pendu la

princesse arménienne Hamazaspuhi, femme d'un prince révolté contre le

roi des Perses Fauste, IV, 59 et V, 37).

(2) Zovastan « z0v-astan - lieu d'air frais ». On prononce aussi

cevestan.

e it
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BITU-agei Ispu(uini),
. "PL XL, XLI, B, 10 Sayce VL

6a. Oskebak, près de Van. Sur une pierre creusée, probable-

ment une base de colonne, trois fois répété :
-- veuf

Ispuinige Sardurihinise ini BITU-e zaduni,

- pl. L Belck, Zeit, f. Ethnologie, XXIV, 1892.
X

7-9. Patnog, au NE de Melazkert. Fragments d'une colonne où

se lit le nom d'Ispuini (1).
B. 13 Sayce LIX, LXX.

10. Lezk', près de Van. Sur une pierre, peut-être une colonne

Iépuinige Sardurihinise burganani Sidistuni... BITU-ini si

distuni inuki badusini sui giei sidaguri.
-

|

PI. XLII, B, 12, Sayce I1L
--

Iépuini et Menu.

. Van. Sur le roc près de la porte de Tebriz :

Iépuinise Sardurihinige-Menuage-Iépuin
Menuahinige Susie sidiétuse (?) (2)

ihise Inuspuage
-

'Haldinili BABU-li... susie gidiétuse (?). RE
aldini biedini (3). --. 20 pahani « bœuf », suse « mouton » AH

PlI1. B. 18.
. Keligin « stèle verte »,

lingue, en urartien et en assyrien ;

(= Surili), roi de PBiain-aue (= Biai

pa, et Menua son fils, arrivés à la vill

-

r 1

. iarani gidistu-u... teru-u TUPPU, È

Iépuini fit des donations, des vases en cuivre, de l'argent,

au nord de Rovanduz. Inscription bi-
-

Ispuini roi de PSur-aue
nili), seigneur de YTus.

:

e d'Ardini (en assyrien,

tons, 12480 gros chevreaux, à1112 boeufs, 9120 chevaux et mou

PI. III, B. 17, Sayce LVI, Gôtze, Zeit. f. Assyriologie

XXIX, 1929. Tseretheli,

ue s
+ 1988.

>.

Piel .

13. Van, stèle dans le mur de l'autel de l'église St. Paul. Le

texte est fort mulité. On peut le reconstituer à l'aide des

:

doned".kdb:12 Actuellement au Musée britannique, pro‘ven—a;gt sans doute d°0s-

« ‘st0Wn°u nous avons vu en 1917, une pareille pierre, qui m'est pas

v

:

(2) £wse1 >, comme croit Sayce,
ire plutôt sidistu-u.

(3) Non pas bili edini comme lit Lehmann-Haupt-
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!
deux inscripiions suivantes qui traitent du même sujet. Il

s'agit d'une campagne militaire contre !Lusa, 'Katarza, .

"

à

UG)teruhi, rois de PEtiuhini. Le butin : 1720 « femmes » rien . ..
(- ) 660 hommes, (- ), 26 chevaux, 13540 boeufs, 20785

-

moutons.
31e

PL. IV-V. B. 14. Sayce XXXL
13a. Van, l'église de St. Pierre. Une copie du n° 13, découverte en

1917 par N. Adontz et A. Kalantar.
> Memannons. Jox:tagut Arepoxin. Hayrs, 1930.
rt 14. Kiusnenc

-
(turquisé en Kazym-ogli), à l'ouest du lac d'Aréak

)

(= Aréigak).
Ispuini et Menua :. ini pulusie kuitu-u -« taillèrent cette

stèle » 'Haldi partit, son armée (?) combattit Uiteruhi.Lusña,
'Katarza, Ispuini et Menua suivirent et réduisirent à

l'obéissance les mêmes personnes. Ispuini et Menua avaient

comme forces : 66 chars de combat, 1430 cavaliers, 15760
gers fantassins (1).

$

Photo Textband, p. 35. B 15. J. Friedrich, Emfuhrung
ins Urartäische, p. 52.

15. Xarakonis (turquisé en Karagünduz), Ispuini et Menua : ini

des

’

pulusi kuitu-u « érigèrent cette stèle ». IHaldi partit, son

pt e armée combattit YMeista-ni (2), et ebanñi « pays » de PBar-
l ! sua-i. Ispuini et Menua allèrent à YMeista-edi, leur armée,

huradin-a, se composait de 106 chars, 9174 cavaliers, 2704
archers. Ils soumirent YMeista-ni, "Quua-ni, 'Saritu-ni, YNi-

gibi-ni, MATU-ni « les pays de Barsua et firent
'

du butin en chevaux et bétail. (Ce même texte est répété
au revers de la stèle).

B. 16 (v. ci-après n° 20).
;

joie
:-" 16. Asrut-darga (3), près de Pagan, à la source du Kotur. L'in-

(1) Dans l'église de KiusnenÇ nous avons vu la moitié d'une co-

lonne portant sur une face vingt lignes d'inscriptions, sur l'autre face,
seize lignes.

La .repdoducuom photographique se trouve chez A. Ixalmnt'ür, à
Erevan.

(2) La finale ici et plus loin, séparée par tiré,
casuellé. L

(3) Chez Leflmnnnn-Jlkupit Aéotakcrt C‘est possible: Mais un. tel >.
à

nom n'est pas connu des anciens auteurs arméniens. Ils menimomnont un

est la désinence

+
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scription gravée dans une niche ayant l'aspect d'une porte

Ispuini et Menua susi $idistu-ni, « construisirent un susi » ; l

teruni « ordonnèrent un règlement », relatif aux

sacrifices à faire aux dieux : un chevreau à 'Haldi nipsidu- 1

li-ni, un boeuf à ?Haldi urpuli-ni, un taureau à ?Uarubani-e,
un mouton à «Haldi-naue BABI « Haldiennes portes », un

mouton à 'Haldi-naue BELI « Haldiens armes ». Le texte 1
répété, 7

pl. VI B. 19 Wünch-Müller, Denkschriften d. Kais. :

Akademie d. Wissenschaft, Phil. Hist. Ki. Wien, 1888. |
17. Moxraberd, au bord méridional du lac de Van. La pierre, âtransportée au couvent d'Axtamar, porte : Ispuini et Me-

nua ini-li BABU gidistu-li « construisirent cette porte ».

B. 20 W. Belck, Zeit. f. Ethnologie, 1892.

Boct. O11. Pyccxaro Apxectormuecraro Dümeerra XXIV, 1917,

18. Van. Mheri durn « la porte de Mher » {traduit en turc Mher

Kapusi). Ainsi s'appelle la fausse porte à triple cadre taillée
sur le roc dit Zimzim. Elle est couverte d'une inscription en

deux copies qui constitue un réglement des victimes à im-

moler aux dieux qui y sont énumérés par leurs noms. I$-

puini et Menua ini-li BABU zaduali teirtu ardise, « taillè-

rent ces portes et firent le règlement » des sacrifices à faire
à 'Haldi (1), à 'Teseba, à ?Ardini et aux dieux d'autres lan-

gues.

'Hadi-e nipsidua-li 6 chevraux

'Haldi-e urpu-e 17 boeufs, 34 moutons

'Teseba-a
e

6 boeufs, 12 moutons

'Ardini-e 4 boeufs, 8 moutons

dH}ltmini-e 2 boeufs, 4 moutons

'Turani-e 1 boeuf, 2 moutons

*U-a (Teseba-a ?) 2 boeufs, 4 moutons

'Nalaini-e 2 boeufs, 4 moutons

ZSeb_itu-e 2 boeufs, 4 moutons

dArs1m’ela_a 2 boeufs, 4 moutons
Anap£a-a 1 boeuf,-2 moutons

château fort
d'hui). A6

Appelé Aginot dans la région ide Kotor (Kotur d'aujour-

(iv ee
rutdarga-h signifie la cour (palais) d'Agrut (Asot ou Aginot).

: Haldici et dans la seconde copie Haldie.
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?Diduaini-e

4Sielardi-e

*Haldi-nane BELI

%Atbini-e

'Elipri-e
'Taraini-e

%Adaruta-a

"dieu abuse urulili-ue siua-li (1)

Erina-a

d$iniri-e

'Unina-a

dAraini-e

'Zuzumaru-e

'Hara-a

Araza-a

?Ura-a

%Arsi bedini-e

?Haldini iniriagi-e

'Haldini alsuisi-e

?Haldinidirusi-e

'Haldina-ue ""ASIP!

'Teseba SIPl

Artu'arasau-e. (2)
dieu de YArdininaue

dieu de Y"Qumenunaue
dieu de *Tuspaninaue (3)
dieux des villes "Haldinini
dieux de \ Arsuniuini-ni (4)

IHaldini dasi-e

(1) Peut-être Uegiuali.

(2) La copie a : Atu’qrwue.
(3) La copie a : Tuépanaue.
(4) La copie a : Arguni(ni).

1 boeuf, 2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf, 2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf, 2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf,

-
2 moutons

1 boeuf, 2 moutons
1 boeuf,-2 moutons

1 boeuf,
-

2 moutons

1 boeuf,-2 moutons
1 boeuf,-2 moutons
1 boeuf,-2 moutons
1 boeuf,-2 moutons
1 boeuf,-2 moutons

1 boeuf,-2 moutons
1 boeuf,-2 moutons
2 boeufs, 4 moutons
2 boeufs, 4 moutons
2 boeufs, 34(?)moutons
1 boeuf,-2 moutons
1 boeuf,-2 moutons
1 boeuf,-2 moutons
1 boeuf,-2 moutons
1 boeuf,-2 moutons

-

1 boeuf,-2 moutons



'Suba-a

'Haldinauc BABI

'Teseba BAB (1)
'Ardini BAB (2)

s

'Haldinini arni-e

'Haldini usmasi-e

dieux de 'Haldinini susini

''Talapur-a

%Qilibani-e
dieu des pays
dieu de rPAlganinaue
dieude YSuininaue
dieux de YAtganinaue

'(Di)raue
dieux d'autres langues

'Haldini niribi-e
- ?Uainaue BAB *Nisi...ni

*

(dieu) de PBabanaue

'Arubani-e
'Baba-a

'Tugpuea
>

'Auie
:

SAje
*

"Sardi-e
'Sinuiardi-e
'Iphari

: 'Barsia
.

-.

'Ar'a-a
:

'Adiia -

îUla
".

'Ainau-e
'Ardi-e

-

'"Inuanau-eo-rot(1) D'après la copie, \Irdie.
- (2) D'après la copie, Uigini.

boeuf,
boeuf,

boeuf,
boeuf,
boeuf,
boeuf,
boeuf.

bocuf,
boeuf,

2 moutons.

2 moutons
-
-

2 moutons

2 moutons
2 moutons

2 moutons

2 moutons

2 moutons
2 moutons-1h

deb

deb

dai

jai

dei

dei

jui

jui

moutons
-

-

moutons

1 boeuf, moutons

1 boeuf, moutons
-

2 boeufs, 14 moutons
-

2 boeufs, 14 moutons

4 boeufs, 18 moutons -.

4 moutons --

2 moutons
10 moutons

à

taureau, 1 vache, 1 mouton
i

taureau, 1 vache, 1 mouton-
taureau, 1 vache, 1 mouton

-

-
taureau

M

taureau

taureau

1 boeuf,
1 boeuf,

2 moutons -
2 moutons->
1 mouton --
1 mouton "

-

1 mouton -.
1 mouton --
1 mouton i

3
4 moutons >
2 moutons

$.

17 moutons --
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dHaldi et aux dieux- d‘aùtfeä
langues pour la vie d'Ispuini et

de Menua :. 3 boeufs, 30 moutons. Fig de.

Ispuini et Menua plantèrent uldi «vigne», zari « jardin »;
{

det
ils bâtirent burgana-ni « château fort » et mirent ardiée.

-

1e
« règle » de porter à trois reprises par trois moutons à Haldi et

autant aux autres dieux.

-
-

MENUA ISPUINIHINI
(Menua fils d'Ispuini)

19. Van. l'église St Paul. Une stèle portant une relation mili-

taire défectueuse et incompréhensible dans le détail. Il s'agit
d'une campagne contre PNi...et PBabana-a; la même année

Menua conquit YQalibila-ni, "Arpuia-ni, PUsusuani-ni, YHul-

meru-ni, de !'Tuguriehi: jusqu'à la frontière (?) de PMarmani,
conquit YEËru-ni, YQizpunu-ni, PÙliba-ni ; incendia PDirgu-ni,
YIsala-ni, conquit les pays et incendia; s'avança jusqu'à la

frontière (?) de "Qumenu-ni près PAguri-ni, «2» 155 combat-

tants, les uns tués, les autres saisis vivants.

Une autre campagne contre PMana qu'il dévasta et incendia.
La même année les troupes partirent et dévastèrent des

pays, YSurigili-ni, 'Tarhigama-ni, de !Sadaliehini... !Hatina, -

PAlzini-ni; 21183 combattants les uns tués, les autres capturés "in
: vivants...

!

pl. XI,B, 22 Sayce XXXIL

20. Tastepa, à la pointe SE du lac d'Urmia. Menua conquit lo.

pays de Mana, y bâtit EKALLU «fort» (plutôt que palais)
. dans YMeista, y laissa des soldats, des archers. Malédiction à

ceux qui détruiront pulusi «stèle».
-

, pl. XII B.. 23.
*

21. Golakert, ruines entre Karakoinlu et Tasÿburun. L'inscrip-
. tion sur un rocher relate la campagne contre le pays de

i

Erikuahi., Comme dans toutes les relations militaires, ici - '
.

aussi, d'abord 'Haldi part et combat le pays envisagé, le

présente au roi, ensuite celui-ci va s'en emparer. Rares:):-

Menua arriva au pays du rois Eukuahl, à sa ville royale de' tdi.

Lubiuni-ni, prit toutes les possessions d'Érikuahi et soumlt
erae
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26.

27.

a-i

le pays au tribut. Suit la malédiction à l'adresse de ceux qui
détruiront ou s'attribueront TUPPU « inscription ».

pl. XIII. B. 24 Sayce XXXIV. Découverte et publiée par
le moine d'Édjmiacin, Mesrob (Smbatian), Ararat 1870.
Nik. I.

. Çolakert. Menua dans 'Luhiuni-ni de 'Erikua-« hi » batit

BABU «portes Haldiennes» et EKALLU «palais»
(ou « fort ») badusie (?).

|

pl. XIV. B. 25. Sayce LXVI Nik. IL

. Güzak, à la pointe NE du lac de Van... (1). Inscription fort

mutilée. Menua bâtit dans "Lu hiuni-i ini-li BABANI «ces

portes », et anelu erie-li y plaça ?.

pl. XXII B. 25.

. Güzak. Lisible : "huradi "Luhiuni ; anelu erie-li.

PL. XXII, B. 26.
. Berkri. Fort endommagée: on lit les noms de Menua, Y{(Lu)-

hiuni-ni, Mrekua. Menua semble dire qu'il amena à la ville

de Tuspa 17.3 prisonniers, eri agubi.
pl. XV. B. 28.

Jorovank", près de Berkri. Menua conquit edi « territoire »

de Irekuahi (pas Irekuage) ; les uns tués, les autres « captu-
rés » ; uedianie-i. Les quatre inscriptions concernent la con-

quête du pays du prince d'Erikuahi ou Irekua.hi, ""Auradi
«l'armée» «femmes», mais ert et ""eric-li cerres-

pondent-ils à huradi ?

Photo Textband I, p. 50, B. 29.
|

Yazli-tas, près de Dahar et Delibaba. Une niche ou fausse-

porte taillée dans le rocher est couverte d'une inscription
sur la campagne contre le puissant pays de 'Diauehini.
Menua conquit le pays de 'Diauehi YSasilu-ni, ville royale,
conquit au combat le pays et livra aux flammes EKALLUP!

-Si-li «palais» ou <forts».Il se dlfig€a vers Sesetina -a YZuai-

na-a, *Utuha-za (2). Utupuréini-ni, roi de !Diauchi vint
au devant, se prosterna. Menua lui imposa le tribut. Il livra
de l'or et de l'argent comme tribut. Menua déporta deux

(1) Peut-être inguzak (noix).
(2) Cp. IL 10-11 ; Kutubi pa-a-ri-e PScéetints-a vZuainasa YUtuba

asuni, n° 31, 1, 10-14 : Kutu-ni para-rire PHatina-a... YSebeteria
asuni.

152



rois et nivela au sol le pays de 'Baltu-ulhi-e, le territoire de bet:
YHaldiri ulhi-e, EKALLUP® -a-si-li fortifiés du pays. Malé- 28

diction à quiconque détruira ce TUPPU «inscription ».

B. 30. Schulz XLIIL. Sayce XXX.

28. Toprak-qala (Alaskert). Quatre lignes sur une pierre brisée

concernant une campagne de Menua contre YAnagie-i. On

croit reconnaître en Anagi l'ancienne forme d'Ala$kert.

Photo Textband I. p. 54. B. 31. Mapp+, MasBbcrix Axaz.

P MatepiazbHoùk Ky1bTypHI. I. 1921.

29. Berkri. Partie inférieure d'une stèle inscrite. Menua posa

-
>

t'

'Haldinie badusie (1) TUPPU « inscription » ; aussi à la

YArsuniu-ini. Malédiction à quiconque la détruirait. "où
PL. XVI B. 32. Sayce LXXXIX. M:

30. T'ar, près de Berkri. Pierre brisée, inscription fort endom-
? Mi

magée. Il s'agit d'une campagne de Menua contre PEtiu fi
«ni» d'où il amena du butin : des chevaux et 7616 paki

à

< bœufs ».
!

PL. XXIII B. 38.
.

31. Palu. Sur un rocher. Inscription traite d'une campagne :

dHaldi partit et combattit le pays de YSebeteria-ni, le pays
de 'Huzanani, et PSupa-ni (2). Ensuite partit Menua et

s'empara des mêmes pays. Il fit parie « butin » ? dans

PHatina. Il fit tailler pulusi «stèle» à dans YSete-
.

à

if
nia, il construisit à Haldi iara-ni «sanctuaire» dans *Sete- .
ria asuni (?). .

Menua soumit au tribut !'Sulie, le roi YMeliteiaalhe. Suit
jr

ia

la formule d'imprécation.
PL. XLV-XLVI B. 34. Sayce XXXIIL

32. Trmerd, village à l'est de Mus. Une stèle inscrite, brisée en
'

morceaux. Sur un fragment on lit : Menua ruina 400 villes

et livra aux flammes EKALLUP®,-« fort » Y*Qulme... YEgarsi
ku «tubi» pilla (?), livra aux flammes EKALLU-ni, au pays il

imposa « tribut ».

(1) Ce passage où badusie est appliqué à TUPPU ne justifie pas
le sens de « demeure » que Tseretheli donne à ce mot. D'ailleurs le

à sens de « ruine » que donnent les autres ne se justifie pas non plus. .

(2) Dans Sebeteria-ni, Huza-ni, la flexion -ni est autre que dans

Supani. Ce dernier est acousatif, tandis que dans les deux premiers ni
est suffixe adjectif, .ini, pays appartenant à Sebgteria Sebeteria-ini,
Huza-ini. +
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\Menua « partit » à PAlau «ni» (?), PUrmeniuhi-di. Il ruit

PAlau «ni», massacra «les habitants » de YUrsai-ni, con- - -

quit le pays, nivela au sol PUrmeniuhini-ni (1). Sur l'autre --

côté la formule ordinaire d'imprécation.
-

PL LI et XXIV. B. 35. Sayce XXXV A.

33. Palin. Deux stèles, l'une dans le mur de l'église, 1’autreyl
'dans le mur de la forteresse urartienne en ruines. Cette

dernière porte : Menua tailla cette pulusi «stèle» à %Haldi.

La première porte aussi cette même inscription sur un côté,

sur l'autre il est ajouté à cette version répétée que Menua
'

Poil

y nomma "EN «seigneur» !Titia-ni (2).
t

.

Photo Textband I. pp. 65-66

34-46. Quatorze inscriptions gravées sur la digue du canal de "",
Samiram ou sur les rocs à proximité du canal, traitent -

de la construction de cet aqueduc par Menua.
+

34. Katepanç, « le fort des catepans », ancienne forteresse rui-

née près d'Artamet. 1

"3

Par la puissance de "Haldi, Menua ini pili aguni, conduisit:
€

ce canal dont le nom est canal de Menua. Suivent les titres --
(de Menua, et l'inscription finit par la formule habituelle "08

d'imprécation.
(e

PL. XVII B. 37. Sayce XXII

35. Artamet, dans le jardin d'un particulier. La même version
!

‘

que le n° 34.
i

:
B. 37. Belck Zeit. f. Ethnog. 1892.

:

- 36. Mänkert, village à peu de distance de la source du canal.

.La même version que les précédentes.
B. 39. Belck Zeit. f. Ethnog. 1892.

37. Isxani-gom (3), écurie de prince. Les quatre premières
--

lignes de la version précédente ; la dernière ligne effacée. >

B. 40.. .

- *

(1) Urmeniuhini-ni edi ct non pas Urmeniuhininiedi. .

(2) Le texte A ne correspond pas à l'inscription de law pierre -_-
photographiée, en dépit de la description, de Lehmann-Haupt. On y lit

À

"les premières dix lignes du texte A - seit

(3) Dans le vallon qui s'appelle Gokaÿor (vallon de voleurs), près--

d'Iszani-gom.
à

>

'
-



38.

39.

40.

46.

47.

Artamet (1). La 10ngueveräion sans les titres du roi ;

9 lignes.
Pl. XVIII, B. 41 Sayce LXXIV.

Artamet, dans le jardin d'un particulier. La courte version,

comme n° 37.

B. 42. Sayce LXXIL

Iézani--gom. La version courte de quatre lignes.
Pl. LIL. B. 43. .

Iszanigom. La version courte.

. PL. LIT. B. 44.
$

Katepanc. La version courte..
PL. L III. B. 45.

» Artamet La version courte serree en {rms 11ñnes
Pl. LIV. B. 46. Sayœ LXXI

Katepanc La même version que la precedente: trois lignes.
Pl. LIL. B. 47.

Katepanç La même version de tr015 hgnes =- 46 A.

PL'LV.
}

Mastak. (Maskaktak). La même version.
Zeit. f. Ethnog. 1904.

Berkri. Le canal creusé de la rivière de Befikn pour l’1rr1—

gation du champ de Berkri. C'est aussi l'œuvre de Menua,
-

comme en témoigne l'inscription retrouvée dans le cime-
-

tière de dla ville, rédigée en même termes que la longue

48.

49.

version n° 34-36.

Arç0\\aberd, (château d'aigle). Menua taille pulusi «stèle » ;

par la puissance de 'Haldi conduisitpili «canal» pour le

territoire de *Alia (2) pour faramana (temple) (?) de

4Quera-ina. 3

PL. XXV. B. 50. Belck Zeitf. Ethnologie 1892.
Ada,entre Kop et Melazkert. Menua creusa pili (canal) de

son nom vers « la ville». de Menua (Menuaini), *Ulisui-ni

(le nom de la troisième vflle est effacé).
PL LIV. B. 51. Lelck Zeit. f. Ethn. 1899. .

(1) Près de la grotte dûe T’azmazu plus pxoche de Katepuanç que
)

- d'Artamet.

sel ». On se demande si Ali ne remonte pasà Ah-a ùrartien ?

(2) La région d’Arceé sappela1t anc1enmemeän‘t Ah-ovu « Vqllee du

1



50. Hotanlu, village près d'Ada. Menua conduisit un canal pour

les 'Uqu'ani, YZuguhe-e, "Abasi-ni.

Photo Textband. II, p. 77. B. 51.

51. Marmos, entre Melazkert et Patnoç. Une partie d'une stèle

inscrite. Le début manque ; sur l'autre côté la formule de

malédiction d'où on apprend qu'il s'agit d'un pili «canal ».

PL. LIV. B. 53. Belck. Zeit f. Ethnologie 1900.

52. Axt'amar. Une pierre ronde apportée probablement du vil-

lage Moxzraberd. Sur un côté Menua tailla ini pulusi, sur

l'autre se lisent les noms des localités : YAhiuni-ka-ni...

PËrinui-di... PMenuahinaa-di, PAiduni MATU-ni (= ebani)
Suint esini pilie aguni, jsuigini esini (1), pili aguni.

PL. LVI. B. 54. Mapp. 3an. Boct. Ora. Apx. O6. XXIV.

53-82. Inscriptions concernant diverses constructions de Menua.

53. Van, sur le flanc du nord de la citadelle. Menua : Zaduni

girgini-e «construisit girsini» (?). Le texte semble prévenir

que celui qui y introduirait pahani «bétail» (ou prendrait
ou apporterait niribi «victime», serait maudit par les dieux

(d'après la formule habituelle d'imprécation).
PL. XLVII B. 55. Sayce XXI.

54. Van. Pierre dans le mur intérieur de la citadelle, porte les

premières cinq lignes du texte précédent.
PI LI. B. 56.

55. Skgay, village près de Van. Pierre dans le mur de l'église
ruinée portant : inukant esini-ni SISE arsibi-ni tini 'Menua

pi-i-aisti-bi 22 Kapi (2). Sur l'autre côté, imprécation à qui.

conque détruirait ini pulusi.
\

PL. LVII. Sayce XXVIII (la dernière partie).

(1) Eruinu Menua-ien (?) comme Menuai-nie n° 49.

Peut-être le promontoire Mankert 2 gardé le souvenir de Menua.

hini si c'est unel fondation ; Ahbiuni-kani rappelle le nom du village

Haxavançc de Hax et vank (couvent), dans la région du promontoire.
(2) Ce texte n'est pas à sa place dans CICH ; il n'a pas trait à

me construction. Il est assez énigmatique. Lehmann-Haupt le traduit :

« Den Baulichkeiten für die ersibini genannten Pferde des Menuas

habe ich 22 Flechencinhciten zugewÿessen ». J. Friedrich comprend
autrement : « Von dieser Stelle an ist das Pferd Namens Arsibini unter

Menua 22 Masseïnheïten weit galoppiert ». D'après Tserctheli « A par.
tir de ce lieu dont le nom est arsiblini le cheval pour la personne de
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56. Güzak. Menua tailla pulusi « stèle », bâtit 'Haldini-li BAB,

portes de Haldi, bâtit EKALLU, palais, fonda Haldi-i pa-
tari ville de Haldi, planta uldi «vigne» au nom de Menua et

zari « jardin ». Menua ordonne : d'offrir, à Haldi, lorsque
la vigne aura fructifié, un bœuf et trois moutons, soit aux

Portes de Haldi, soit devant la stèle ; et lorsque le vin

«tesuli» sera produit, il faut offrir suhie «mesure» à

qurmehi «mesure» à IHaldi-e agluli-ni «mesure» aux Portes

de Haldi, qgarmehi à 'Arubani, qarmehi à

-
IHadi-e devant

pulusi. D'après la construction grammaticale, œuhi qar-

mehi, aghuli(-ni) seront différentes mesures.

PL :

57. Katepanc. Pierre, devant une terrasse, inscrite : Ce uldi

«vigne» est celle de Tariria, «sila» fille (ou femme) de Me-

nua et s'appelle Taririahinili (1).
PL. XXII. B. 59. Sayce XXIIL

58. Gorçot, près de Berkri. Menua inf EKALLU gidistuni badu-

sie ; suit la titulature de Menua.

PL. LVL. B. 60.

59. Delibaba dans Alaÿkert. Le même texte que le précédent.
PL. LVYIII. B. 61.

60-61. Hasan-qalàh. Le même texte que le précédent.
Pl. XXIII. B. 62. Sayce XXXV.

62. Bas-bulag", sur le site de l'ancien P'araxot. Menua pour Haldi
bâtit ini BITU badusie, bâtit EKALLU badusie et l'appela
Menuahini(li).

B. 63. Sayce LXXXILNik. III. >

63. Anjav, (caverne), près de Van. Pour Haldi Menua bâtit ini
susie $idistuni EKALLU gidistuni badusie (deux fois).

PL. XLVIILL
i

64-65. Melazkert. Stèle inscrite. Texte, le même. que le précé-
dent, plus le_s titres: « Le roi faraie « puissant », alÇa)siuinie

Menua, furent mesurées 22 (mesures) ». Pour Meséaninow, il s'agit du

tombeau du cheval de Menus.

Faut-il dire qu'aucune de ces traductions n'est satisfaisante ?
(1) Le doute de J. Friedrich est excessif quant à Yidentité de sila

avec gala mitanienne, A noter que dSillardi-e, leçon phonétique de

SIN, dans n° 18, peut bien signifier siela «sœur ou fille » ardi «< soleil »,

sœur du soleil, la lune, étant d'après la conception orientale, sœur idu

soleil.
f
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'«gÆand-p, roi du PSuraue, roi du PBiainaue, roi crilaue -

« des rois», aluisi « maître» de 'Tuépaa patari.
Pl. LIX. DB. 67.

l

>

66. Koxpanc. Menua bâtit: ini susi 'Haldini-li BABU-li, ini

EKALLU badusie (répété seconde fois).

PL. LX. B. 65. Sayce XVIL

67. Koxpanc. Menua bâtit : ?Haldini-li BABU-(li) azd15tu-a(h)

badusi.

B. 66. Sayce XVIIL

68. Nor-giuk, en face de l'île Axtamar. Le même texte que le,

précédent.
\

Belck. Zeit. f. Ethnologie 1892.

68a. Nor-siuk. Le même texte, ajouté 'Musuni.

PL. LXI Mapp®, Boc. Ora. Pyc. Apx. O-ra, 1917

69. Susanc, près de Van. Menua : BITU fuburi-(ni) EKALLU
.

badusie $idigituni. ALU gidigituni ui giei istini atdau(ri)

Menua bâtit et EKALLU et ALU (1).
B. 70. Sayce XIII..

70. Güzak. Au seigneur 4Haldi-ini BITU gidistuni badusie e’a
'

EKALLU gidistuni (e'a ALU), teruni %Haldi-i ALUtitni) (2).

Pl. LXII, B. 68. -
|

71. Bostan-kaya, au nord de Melazkert. Menua : ini gie zaduni -

-

000 aquarqi, istini EKALLU gidistuni badusie.
i

PL. LXL B. 69. .

72. Van. Menua : ini BITU « za-du »-u-ni.

PL LV. B. 72.
73. Van. (Actuellement au Musée Britannique.) Menua : ini

BITU zaduni.
*:

PL. LXL Sayce XXIV.
74. Oskebak. Meinua-ée... ini BITU zaduni (trois fois lepete)

_
PL. LXIL vit

Varag, couvent près due Van. Menua : inf BITU agihusie
-

zaduni (trois fois répété).
* acta

-

PL LXIIL Sayce XIV.

(1) Il serait plus grammatical de tradu1re : Menua de BITU fit un
-

P

EKALLU (et non pas il fit BITU et EKALLU) et fit une ville. C'est .
à

pourquoi le texte répète : il fit EKALLU et ALU: *

(2) ti-ni et non pas i « LU » comme. chez Lehm‘am—Haupt Il nous

semble que le scribe a omis < c'ai ALU ». *
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76. Van. Chèè un particulier.

78.

79.

80.

81.

82.

83.

(3 frois répété).
PL LXIIL B, 73. Sayce \V

77. Van, chez le même parl1c‘uher : ini BITU zaduni ($ fois
répété).

PI, LIX.

Xorgom. Menua : ini BITU agihusie zaduni (comme 75, 76)
-.

(deux fois).
Pl. LXI: B. 78. >

Mig
e

Anjav. (Actuellement à Berlin.) Menua : BITU barzudibi-
duni...

PL. LVIIL B. 74.

Kozpanc. Menua : ini BITU barzudibidu-ni *ada-m - por-ÿ. as

tant le nom de Menua. Les lignes au su]ét d'un ardise sont

obscures ; imprécation.
PL. XX. B. 75.

Varag. La même construction : ini BITU barzud1bzda—m au
>

nom de Menua (sans ardigeet 1mpreoahon)
B. 76. Sayce XXV.

Varag. Menua ini ALU .schzatu—m, ini pulus: Lugu-nz
Sayce LXXV.

Van, stèle de la mosquée Kursun. A ?Haldi le se1gneur
ini pulusi kuguni manini “Huldtm biedini pour la vie, et

-

prospérité et grandeur ulguée, pzsuae alsawe de Menua et
de Inugpua. }

Pl. LX. B. 82. Sayce
. Van, devant la même mosquee A dI—Iu'cmn1-e Menua tailla

pulusi pour Menua et Inuspua (comme n° 83) (1)
B. 83. Photo Textband II, p. 110.

. Karahan, à l'embouchure du Berkri (Bendi-mahi-çay) A

'Siunie pulusi, comme le texte precedent
PI LXTIV. B 84.

RK

(1) Cette stèle porte la flef‘fcndehx‘ffiïenxenne o -

y4 L“‘Ii‘”7‘"'—Pl‘“"
1

«l'an390 » de l'ère arménienne, qui correspond à 941 de l'ère ohreüenne

,
Lehmann-Haupt a été induit on erreur par une fausse lecture.

La légende ide la stèle n° 13 n'estpas nonplus llue eorrecteman‘c
Il y est dit : 4/2 [Z quakpr >
l'an 409 (= 960 souvenez vous de *Gr1gon :

:. ini BITU agihkusie, comme n° 75, .



86. Karmir(a)vor-vank". 'Haldi-e urpuasi zadu-ge (fort mutilé).
PL. LXVIIL. B. 85. Sayce VIL

87. Van, surle flanc de la citadelle à l'est de la niche de Sar-
duri. Menua : ini-li farmani-li athunali : g$idistu-ali ; sui-
vent les titres et l'imprécation (le même texte en 3 places).

PL L. B. 86. Sayce XX.
88. Ererin, près d'Amùk. Menua : TUPPU... terubi...

PL. LVIII. B. 87.
89. Van, l'église St Vardan. A 'Haldi Menua pulusi tailla (deux

fois).
Pl. LXV. B. 88.

90. Varag, couvent. A Haldi Menua tailla pulusi.
PL. XL. B. 89. Sayce XXVIL Sanncxx Boct. Ora. 1917.

91. Varag. -Le même texte que 90.
PL. LIX. B. 90.

;

92. Arçowaberd, au nord d'Arées. A 'Elipuri-e ini pulusi (deux
fois).

PL XXV. B. IL. >

Kizil-kaya, près de Patnoc. A 'Haldi ini pulusi (deux fois).
PL XXI, B. 92.

l

94. Meçop'ay-vank A 'Haldi ini pulusi (deux fois).
PL LXV. Belck Zeit. f. Ethn. 1892,

Karahan. A 'Haldi ini pulusi (comme 91, deux fois).
Sayce XXVIL Belck, Verkh. de Berl. Anth. Ges. 1901.

Van. Le texte mutilé, pareil au précédent (deux fois).
Schulz XXXVIL

97. Varag : 'Haldi Menua (?) fragmentaire.
Sayce LXXVL

98-110, inscriptions fragmentaires ne portant que le nom de
Menua, sauf n° 101-102 ou Haldina BABU de la ville vArsu-
niuini sont mentionnés.

!

PL. LVIIL
108. Karahan. Un fra

blement le même
n° 33,

93.

95.

96.

gment où se lit le nom de Titiani, proba-
personnage que Menua nomma à Palin,

PL. LXIV. B. 36.
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111

12

ARGISTI MENUAHINI

. Van, citadelle. Les Annales d'Argisti gravées sur la façade
des chambres rupestres, creusées dans le roc sur son ordre,

comprennent le récit des campagnes militaires entrepri-
ses annuellement au cours de 13-14 ans. La composition
est uniforme, de sorte que le récit d'une campagne à l'autre

diffère peu. Tout est enserré dans un même cadre litté-

raire qui se présente comme suit : Haldi partit ; son guer-
|

rier est fort. Il combattit tel pays (ou plusieurs pays) et

les mit devant le roi. C'est alors que le roi part. Par la

grandeur de Haldi un tel roi partit ; Haldi alla en avant.
Le roi dit : je pris tels ou tels pays (les mêmes que Haldi
venait de soumettre). Le roi dit : je m'adressai à Haldi,
à Teseba, à Ardini et ils vinrent à mon secours. Par la

grandeur de Haldi je partis et conquis les pays. Je m'avan-

çai vers une autre ville ou pays. Je les conquis, ou dévastai,
ou incendiai, etc. Suit l'énumération du butin et avec la

phrase concluante : tels sont les faits qu'il accomplit dans
-

une année.

Dans le résumé présent nous omettons tous les accessoi-
res purement littéraires, sans importance historique. Nous

signalerons brièvement : Haldi combattit tels pays. Le roi

partit et s'empara de tels pays. Cela est nécessaire pour

contrôler les conquêtes. Les termes géographiques et de per-
sonnes seront reproduits tels qu'ils se trouvent dans les

textes, mais nous continuerons à séparer, avec tiret, les dési-

nences casuelles.

Il y a des années où Argisti fit plus d'une campagne.

l' année.

Ainsi la première année de son règne, il exécuta deux

campagnes, mais le récit de la première campagne s'est

effacé, il n'en reste que quelques mots dont le sens n'est

pas clair.
$

Le récit de la seconde campagne commence par la de-

mande de l'aide à trois dieux, Haldi, Teseba et Ardini. Les

dieux vinrent à son secours.

.
Il leva ses troupes et partit au « pays » de !Diauchini-
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edi, prit le roi 'Diauehi, conquit PSeriazi, incendia les villes,

renversa les forts.
}

Il s'avança vers YPutie, annexa PBia-ni et rHuga-ni au

®Tariu-ni (1). $

Il alla au PZabahae-uedia, conquit les localités de PZaba-

ha-e. s'avança vers YUzinabitarna-a, PSerimutara, annexä

"Magaltu-ni et PIgana-ni au PBaba-ni.
:

Il descendit au pays de !Eriahini-nie, alla au PAbuni-edi,

conquit YUrieiu-ni, ville royale de 'Citaruhini.
19.255 jeunes gens, 10.140 guerriers vifs, 2.328 femmes,

52.675 hommes de l'année, les uns tués, les autres pr!s
vivants : il chassa1,104 chevaux, 35.016 bœufs, 11.829 mou-

tons.
à

Tels sont les faits (exploits) qu'il exécuta par Haldi dans

une année.

I° année.
. Haldi combattit le pays de !Abilianiehi, PAnistirue (?) de

'Quturzani-ni, le pays de !'Ultuza-ini et il les mit devant

Argisti (présenta à Argisti).
Argisti partit, prit PEtiuni-ni, s'avança vers..., vers PEtiU-

hini de !Uduri, et déporta hommes et femmes.

La même année il alla au PUmeku... conquit PUria-ni,
PTairsu-ni, réduisit (ou Muruza) le défit au combat
et déporta hommes et femmes.

Il conquit YUbarugildu-ni, ville royale... s'avança Vers

PLurupira (ou Kurupira), vers PTarra... déporta hommes et

femmes.

Il conquit PIrki... s'avança vers..., alla au PArtarmu... défit
au combat... « incendia » les villes... s'avança Vers...

3 <...» jeunes gens, 10.000 femmes, 40.279 hommes de l'année,
les uns tués, les autres emmenés vivants ; chassés 1.280
chevaux ... bœufs, 126(00) moutons

Tels sont les faits, etc...

Sayce XXXVII, Schulz II.

(1) La phrase : salmatihi PBiani PHugani aaldubi andani pTariuni
est obscure ; elle revient souvent. 4
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an
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ue
III° année.

Haldi combattit le PHaate, le pays de 'Hilaruada-ni et pré-
senta les à Argisti. Argisti alla en PHatina- idi,conquit PNiri-

ba-ni, P... urmani (?), au combat il les vainquit, s'empara de

la ville royale. Argisti alla en PHatina-sie, annexa le pays

de Tuatehini à la région de YMelitami. Il s'avança vers

*Pila-i (?)... soumit au tribut... rivière Mela-ini, PMarmua-ni,

déporta hommes et femmes, ruina les palais, incendia les

villes.

2559 jeunes gens, 8298 hommes capturés vivants, 10.846

femmes, 28.548 hommes (de la campagne) de l'année, en par-

"tie tués, en partie saisis vivants, «.» chevaux, 17.942 bœufs,
-

«> moutons chassés. Tels sont les exploits, etc... ..

IV° année.
Haldi combattit pays « de !'Uduri ? »

'

et le

présenta à Argisti. Argisti alla... (effacé).

La même année Argisti alla au PUburda-u-edia, conquit

le pays de de I‘Uburda-alhi,_il conquit

dua-ni, ville royale, ravagea PÙUisu$i-ni, déporta hommes et

femmes.
i

Il alla au Hahia-u-edia, renversa les palais, incendia les

villes...

700 jeunes. gens, 2.555 hommes vifs,-8.497 fem-

mes 1 (?) 9.790 hommes de l'année, en partie tués, en partie

pris vivants, 232 chevaux, « . » 803 bœufs, I (?) 1.626 mou-

tons chassés.

Tels sont, etc...
i

Sayce XXXVIII, Schulz III.

V° Année,
Haldi combattit le pays de 'Arsita-ni, combattit les trou-

pes de l'Assyrie, et mit devant Argisti.

Argisti les villes d'Assur annexa à son pays ; il rassem-

bla les troupes,il renversa arie-ni-<forteresse» ? de

rKulasi-ni PBaba-ni, déporta 31.439 jeunes gens dans son

pays.
La même année, il alla à "Menabéunie—edi, YDuqgamai-(di)

prit... ville royale... 'Satirara-u de PBastu-e. Il partit pou£'
vBarsuai-di, dévasta le pays, incendia les villes ; 540 hom-
mes de l'année, les uns tués, les autres amenés vivants ;.
<.» chevaux, 977 bœufs, 5... moutons chassés.

$
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Tels sont les exploits, etc...

VIe Année.

Haldi combattit PAssur, PBustu-ni, PTariu-ni, et il les

présenta (1) à Argisti.
Argisti éleva les palais sidu-u-u-li, fit prospérer (?)

ispuiu-bi,PSurigili-ni et emmena l'armée d'Aggur dans son

pays.

îrgiéti expédia «ikidanubi» aueragili, armée (?), soumit
bet l'Assyrie et captura 'Dada-ni.

t La même année il partit pour »..., »..., PArhaue-di, prit
°‘ sa ville royale, emmena les hommes et femmés de 60 villes.

!

:
ie Il alla au PBustue-di, conquit YSatirara (-ni), YAburzani-
l ni "... YQaduganiu-ni, V...

Argisti s'avança vers PMana-a, »..., PBaba-a.
à 18.827 hommes de l'année, les uns tués, les autres saisis
lé vivants ; 606 chevaux, 184 chameaux, 6.257 bœufs, 33.203
,'." moutons chassés.

3

f

à
Tels sont les exploits, etc...

M VII° année.

li Haldini combattit PIiani-ni, PMana-ni, PBustu-ni et les
-

-

présenta à Argisti..
Argisti rassembla les troupes et partit et conquit PIiani-

ni, renversa les palais, incendia les villes ; il conquit
YErahiliu-ni, YErahilieu-li ('Eratadau-ni, Eratadaeuda) et

le. emmena hommes et femmes.
La même année il alla au PManai-di « conquit » PBustu-

ni, la rivière Tura... conquitau combat, déporta hommes et
femmes... ( 6 lignes).

18.243 hommes de l'année tués ou saisis vivants, 790
chevaux, 100 chameaux, 22.529 bœufs, 36.830 moutons chas-
sés.

Tels sont les exploits, etc...

Sayce XXXIX. Schulz IV.
VIIP année.

Haldi combattit PMana-ni, PIrkiuni-ni et les présenta à

(1) Laqua-li pour 'tequni d'accord avec le régime au pluriel.
Nous croyons que c'est le même mot issu de fleku, qui donne lequ
ou laqu et tequ.
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Argisti. Argisti alla au PManai-di, conquit PIrkiuni-ni.

Il s'avança vers PAlgani, pays assyrien.
ne 6.471 hommes de l'année les uns tués, les autres saisis vi-

vants, 286 chevaux, 2.215 bœufs, 8.205 moutons chassés.

IX° année.
Y

Haldi combattit PMana-ni, PBustu-ni et il les présenta
à Argisti.

Argisti alla au rBustu-e-di, conquit PAsqaia-i, PSatira-

rau-ni, annexa PUgisti-ni au PÙSi-ni (1).

4 Il s'avança vers rAlata-i, PBaba-ni ; il incendia le pays,

fet: ruina les villes, emmena hommes et femmes.
à

d 1&>873 hommes de l'année, les uns tués et les autres

pris vivants, 80 chevaux, «» chameaux, «.» bœufs, <.»

f: moutons chassés.
Tels sont les exploits, etc...

X® année. s

Haldi combattit rMana-ni, »... et les présenta à Argisti.

Argisti fonda vArgistehini-li ; il prit vMana-ni, le pays

hostile de !Aza. Il prépara (?) les troupes et arriva en PMana.

Il détruisit Badini-ni (?), s'empara de palais (incendia) des

villes.

3.270 hommes t

vaux, 62 chameaux, 2,411 bœufs,

Tels sont les exploits, etc...

Sayce XL. Schulz V (2).

XI° année.

Haldi combattit

ués ou pris vivants, il emmena 170 che-

6.140 moutons.

si-ni, Au-tu siri (?), PGurqu-e,

combattit les troupes de Mana et les présenta à Argisti.

La phrase suivante est obscure. Elle semble dire que

ind Haldi (ou l'homme de Haldi) fort,_f8_nt par sa souveraineté

di
hututu-hi que par lé combat. Argisti traversa deux fois la

rivière Dainalatini-ni et fit pillage de PSur-aue.

Argisti alla au pMana-idi, ruina le pays (3), incendia

(1) Ardani pÙgistini aaldubi salmathi USisni, voir la note à la

ée
>

première campagne.
'

(2) Suit col. V

(- Sayce XL). ,

(3) Lire partout : ebani atubi et mon pas ebonia tubi comme

chez Sayce.

Schulz (= Sayce XI) et mon pas VII

«



les villes et s'avança vers *Uihika-ade PBustu-e, emmena
hommes et femmes.

13.979 hommes de l'année, les uns tues et les autres

emmenés vivants, 308 chevaux, 8.000 bœufs, 32.538 mou-

tons chassés.
>

Tels sont les) exploxts, etc...

XII° année.

Haldi combattit le pays de PMana-ni, PEtiuni et il les

présenta à Argisti.
-

Argisti alla au PMana-idi, pilla le pays, incendia les

villes, prit au combat la ville forte royale YSigirihadiri-ni.
'

Argistiravagea PEtiuni-ni et astiu-zirbila-ni (?) de YArdi-

ni-e-i. La même année Argisti rassembla l'armée et alla

au PEtiunie-di et conquit le pays de 'Eriahi, le pays de

'Katarza-e.
-:

Il s'avança vers Pléqigulu-e, déporta hommes et femmes

auPBiain-a.
Haldi alla en avant (1). Argisti alla au pays de !'Uitaru-

hieni-e, ravagea le pays, incendia les villes.

Il conquit "Amegu... 'Uitaru... Il laissa*une inscription...
(plusieurs lignes effacées). «-» les uns tués, les autres em"

menés vivants ; 1.200 chevaux, 29.504 bœufs, 60.000 mou-

tons chassés.
Tels sont les exploits, etc...

XIII° année.

Haldi combattit PTariu-ni, PBaba-nie et les présenta à .

Argisti, Argisti alla au PTariu-idi, prit dans le combat
XI maisons-édifices forts. Haldi est fort hufutu-hi tant

par souveraineté que dans le combat.

Il incendia des forts, renversa les villes et emmena hom-

mes et femmes. « Haldi alla en avant... PUrme-di... »

Argisti alla au PUrme-edi, conquit PUrme-ini, pilla le

pays. Il s'avança vers »... incendia les villes, amena
hom-

mes et femmes à PB1a1na
14.813 hommes de l'année, les uns tués, les autres pris

vivants, 25 chevaux, <.» 1.744 bœufs, 48.825 moutons chas-

sés.

(1) Ce pays n'est pas mentionné au début parmi des conquêtes de

Haldi, aussi voit.on ici Haldi marcher en avant.
!

ic

des

Ex



Tel'sA èont les expÏdifs,v etc. pet
"-

Sayce XLIII. Schulz VL

XIV° année.
:

)

tre

Lorsque Haldi donna la royauté à Argisti... 7.066 bœufs,

50.868 moutons... il augmenta chaque année (?).

Il partit contre YBihura-ni, PBamni, ravagea et PBamni
-

et prit Bihurani.
}

Malédiction à quiconque détruirait l'inscription.

Schulz VII et VIH, Sayce XLI et XLIV.
112. Van. A. Stèle dans l'église de St (Sahak._Haldi combattit le

pays de 'Utupuréi \Diauchi, combattit le pays de !Panulua.

A! Argisti dit que !Diauchi Sisuhani durbabi, se révolta.

'Angisti rassembla l'armée et soumit Diauehini.

Il s'adressa aux dieux pouraller, sans dqute, contre

Panulua (lacune).
i

33

PL. XXVI, B. 100, Sayce XLVL

A2 Haldi combattit PEtiuni-ni, vQibu-ni. Argisti alla et conquit

*Qihu-ni, le pays de PSiluni. :

Une autre campagne contre PHate-di et PSupa-ni.

PL. XXVIIL
:

{

A Argisti érigea pulusi. Imprécations.
PL XXIX.

A* Texte défectueux. A retenir dIniriage.ustuni...

zagua-li,
à

PL XXVIL :

:

.

112. B. Stèle, qui commence par Kutai-di, « je m'avançai» c'est ..

donc la suite d'une relation, dont le début manque, si ce

n'est pas 112 A. : i

Argisti s'avança vers vBia, prit '(Hu)sani-ni. Il alla au

vDidini (ebani-di), à la *Zua-idi. Il livra au feu "Zua-ni de

'Diauchini, et plaçaune inscription à YZu-a.
é

Il partit au PAñqalasie-di, renversa 105 palais (forts), in-.

cendia 453 villes ; il rasa trois pays et les hommes. et les

animaux fit .pà_sseÿ dans son pays, dans ceux de PQala-i,

PAg$qalasi-e et YSasilu-i ; 15.181 jeunes gens, 2.734 hommes, --

"10.604 femmes, 4.426 chevaux, 10.478 bœufs, 73.500 mou-

tons. -

PSurieli
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Il chassa du pays II (ou III) rois, iSaskie !Ardarakihi
'Baltulhi 'Qabilubi et nomma à leur place des gouverneurs

(bel-pahati) (1).
*

Il asservit le roi 'Diauehi et le soumit au tribut. Il livra

à Argisti comme tribut 41 mines d'or pur, 37 mines d'ar-

gent, <.» dix mille mines de bronze, 1.000 chevaux de selle,
300 bœufs ,<.» 10.000 moutons.

Argisti imposa au pays de !Diauehi un tribut annuel] :

. <.» mines d'or, 10.000 mines de bronze, «.» bœufs, 100

vaches, 500 moutons, 300 chevaux de selle.

Il anéantit sa cavalerie.

Haldi combattit PEtiuni-ni et le présenta à Argisti.
Argisti « réduisit » les places fortes royales, arniu-li, de

Diauehi. Il conquit le pays de PLuga-e, le pays de PKatar-

za-e, le pays de 'Ériahi, le pays de PGulutahiha, le pays
de 'Uitaeruhini-ei. Il s'avança vers PAbuni-e, chassa le roi

du PLuga-e, fit prisonnier « le roi » du PIga-e, il chassa...,
il paya à Argisti le tribut...

PL. XXVL Sayce XLV.

B? Haldi combattit PMana, PIrkiuni-ni, etc. = copie de la
VIII campagne des Annales.

Haldi combattit PMana, PBuétu, etc... = copie de la
IX campagne des Annales.

Haldi combattit PMana, etc... = le début de la X° campagne
des Annales.

PL. XXVIIL

113. Van. Pierre chez Terzibagian, fragmentaire.
B 101.

114. Van. Quartier Enkusner, Pierre inscrite : Argistise... ini
ari œuni 10000 kapi isti-ni ; ef. n° 137 et n° 156.

.
PL. XLII. B. 102.

115. Elar, près d'Erevan. Haldi combattit PEtiuni-ni. Argisti prit
le territoire de PUluanie-i, le territoire de YDarani-nie.

Sayce XXXVIL Nik. VI

116. Portak (= Ordaklu), au bord du lac de Sevan. Argisti dit

tulhi

168

avoir conquis le territoire de vQiechuni et s'avance vers le

(1) On momma à leur place gouverneurs Saske Ardarakihi, Bal-

Qabiluhi.



territoire de *Istikuniu sur le lac (1) (cf. n° 112 A *).

Sayce LX (JRAS, 1888) Nik. VIIL

-

117. Kulican (région

-
d'Ani). Haldi (2) combattit le pays de

iQulia-ni. Argisti prit YAlrubani-ni de lQuliaini-ni.

\

PL. LX, Sayce LXI Nik. VIL

118. Marmagèn (= Kanlica). Argisti conquit la ville d'Ériahi-ni,

conquit YIrdaniu-ni pari = près de PIéqigulu. (Cf. XII° cam-

'î pagne des Annales).

let : Sayce XLVIINik. V.

PR 119. Sarikamis. Argisti conquit YAhuria-ni, le pays de YAstua-

paie

-...
"

hini (3), conquit le pays 'Etiuni-ni ; il réduisit le roi de
-

ée x vEtiuni, Uduri et ravagea YQalrahi et PEtiuni.

[ant: B. 113 Sayce LXXXIV (JRAS 1894) Nik. XXL

$ 120. Armavir. Deux fragments fort mutilés : dans l'un il est

ét :... question de la cgmquête des gens de Seluini, Urbika-ni,

Tio Purunurdadi et de iThaiîduge, dans l'autre on lit : Argistihina
b, 'Aza.ni (4) MATU-ni anUrbika-ge, YSeluinieumni, 'Nunuli.

: Sayce LIV. Nik. X-XL
2

121. Armavir. Fort endommagé. Il s'agit d'offrandes à faire à

-- Haldi. On lit : ini BITU sirihani (il semble appartenir à

l'inscription précédente n° 120).
j

Sayce LIX. Nik. XVIL

122. Kazançi (près d'Igdir). Argisti : BITU raduni.

Sayce LXVIL Nik. TV.

123. Sahriar. VBAG 1900, 572.

124. Gukanis (Gükanc). Fragmen

lignes.
125. Karakala : ini pili agu-nu-ni siraba-e manu ui

-

aini istini aiuri. Argistise aguni.
Nik. XXIV.

126. Sardarabad. Argisti bâtit EKALLU (fort) badusie et le

nomma Argistihinili ; gi-l sidauri ; de la rivière Munaa-ni

t d'une colonne portant trois

'(1) Sana ap-ti-ni-su-u-ni-e.

(2) On dit : masini-gurie (pour gis-surie), probablement-suite

de la prononciation connue de g = i ÿi6-Suri = Suri.

(3) Suit : BIDU 'ari gu-n-ini, ef. n° 114, 137, 128, 156.

(4) Cf. Argistihiniliau pays d'Aza. Annales Argisti n° III, dixième

année,
r

}

>

Thaïlduge et le nom Uiduge n° 130-131.



à

Î4 KURE.(_pili) aqu-bi; ulda, zari teru-bz ; radu-bi

- arnigini-li istini...
:

à

-

--

 Sayce LXXVIILNik. IX.

. Armavir =126 (?)
N1k XXIII

. Kanli-tepe. Argisti : ini a-ri suu-ni (1) 10000 kapi isti-ni

$idistu-bi terubi Argistihinili. '

Nik. XXIL

SARDURI ARGISTIHINI
. Van. Eglise Saint-Paul. La stèle provient probablement de

la niche orientale de Sarduri, actuellement vide. Elle est

brisée en plusieurs pièces ; l'inscription a particulièrement
souffert.

a) La face de la stele porte la declaratmn de Sarduri

(i.

-
-

$ qu-il a taillé ini pulusz « cette stèle », suivie de la formule

At
---

. oo complète d'imprécation à quiconque la_ détruirait.

be r
'

3

b) Le côté droit de la stèle traite des campagnes. Haldi com-

"

$
/

er

battit !Murinu-ni, roi du PUelikuhi, combattit !Sinalibi-ni
pds : :

'Luehu-hie roi du territoire de YTuliu ;il combattit !Assur-

Nira-ri-e-hi-'Adad-Nirariehi, roi PAgsur-nie, combattit

PArme-e, combattit 'Nihiria-ni, et il présenta les rois de ce

pays à Sarduri fils d'Argisti.
Sarduri allaau pays de PUellkuhlfll—me, soumit un mil-

lier de pays dans unseul jour, fit des massacres, renversa
les palais (plutôt villes fortes), incendia des villes...

c) Sarduri partit... conquit le territoire de PRihisa-a,

vHura-a, 'Nusini-ni; conquit le territoire de YBie-i ; il

déporta les gens de 'Bagane-ni (pas Basata-ni), 12.600 jeunes

gens, 1.800 guerriers, 7.100 femmes, en tout 22.100, en

partie tués, en partie pris vivants ; 352 chevaux, 4.547

bœufs, 13.060 moutons. Il conquit YIrsini (ou Sasini), "Me-

lita (plutôt Meline) dont le roi vint présenter ses hom:

mages. à

PL. XXX-XXXL
.

130131. Karatag, près d’Arces Sur un rocher, sur trois colon-

nes, dont l'une effacée. Le texte est obscur Il s'agit d'une

(1) Suu-ni comparé à sru-mzn°119, semble être un adjectif plutôt

qu'un verbe *



plantation ini Gis-du-u teru-ni, d'un Gig-uduli-e qui porte

le nom de Sarduri et de deux personnes : fils de !Sehauli.e
l

et !Uidu-se. Suit l'imprécation. de
:

Dans l'autre colonne. Sarduri déclare que IHaldi lui

-
- "0

donna la royauté et dès qu'il obtient la royauté paternelle...
(effacé).

°

.

rio

Sayce LL s

M

132, 132 A, 132B = A. Marr. Van. Les grandes annales de Sar- e

duri dans la niche que les Arméniens appellent ganjatun dent
;

« trésorerie » et les Turcs, hazna lkapusi « porte du trésor».

132. Sur le pavois oriental de la niche : «Haldi combattit PMa-

nani et présenta le pays à Sarduri.

Sarduri alla au territoire, ebani, babylonien, prit ebant

«territoire» de Babilu, Il s'avança vers vBaruta-ini-a, le prit;
il prit d'assaut (au combat) trois palais (forts) bien forti-

fiés, il détruisit en un seul jour 23 villes, renversa les

palais (forts), incendia les villes, pilla le pays, déporta la

population (hommes et femmes) : 8.135 jeunes gens, 25.000

femmes, 6.000 guerriers ; il emmena 2,500 chevaux, 12.300

bœufs, 32.100 moutons (1).
-

Pee Soie

La même année il alla pour la seconde fois (c’est—à—d1îre } dt

en seconde campagne) au PEtiunie-di, PLikiue-edi, et prit

au combat PEdia-ni (2), la ville royale de lAbiani-ini, prit

au combat *Iruia-ni, ville royalede Irkua-ini, prit au com-

bat JIrma-ni, la ville royale de lUeirda-ini, asservit le roi

des gens Puini-alhi et le soumit au tribut. Il prit quatre

forts et déporta la population, hommes et femmes : 3.500

jeunes gens, 1.500 femmes, 4.000 guerriers, et chassa 8.525

bœufs et 18.000 moutons.
]

*

La même année, en troisièmecampagne, il alla au PUrme-

ue- edi, il prit 11 forts, renversa et emmena la population :

1.100 jeunes gens, 6.500 femmes, 2.000 guerriers, 2.538

bœufs, 8.000 moutons. Le total des déportés des trois pays

(1) Suit la phrase obscure : inani SARRU, nunabi mei ali-amASTpl

- se partu «$eri» partu in ebani ; asulabi - le roi arriva, ce que les

troupes emportèrent, partagèrent lorsque le pays fut occupé. Le sens

n'est pas clair.

-(1) Ediani semble être la ville royale d'Abiani ; le déterminatif

«pays» est-il une faute pour « ville » ?

171



en une année fait : 12.735 jeunes gens, 46.600 femmes,

12.000 guerriers, 2.500 chevaux, 23.365 bœufs, 58.100 mou-

tons. {

Tels sont les exploits que Sarduri accomplit en une

année.

PL. XXXIL
132 a. La stèle dans la niche est couverte d'inscriptions de

tous des côtés ; on a donc quatre colonnes de texte ; la

be face extérieure de la base est aussi inscrite, ce. qui fait

cinq colonnes . .

eu L'ordre dans lequel les textes se suivent est : I la face

i extérieure de la stèle = C, chez Marr. II. Le côté droit (en

t:: regardant vers la stèle) = D. Marr. III. La face intérieure
= E ; Marr. IV. Le côté gauche = B ; V. Base = F. C-

La face extérieure. Le bout de la stèle s'est sans doute

cassé, d'où manque du début du texte dans les quatre
colonnes. En I, il manque le prélude quasi protocolaire
inaugurant la relation de chaque campagne : « <Haldi
ustabi masinie gissurie karuni PQuulha-ni ebanie karuni

RE: PAbilianihini ebanie tçquali \Sardurikai-'Argisti-hinie.
Sarduri alie ustadi » PQuulha-idi, etc...

i

Sarduri alla PQulhazidi, écrasa 'Huha-ni le roi du peuple
et l'emmena dans son pays.

La même année il partit contre PAbilianihini-edi, rédui-

le
sit en un seul jour le pays, renversa les forts, incendia les

bad
:

villes, pilla le pays, emmena la population : 1.890 jeunes
ee gens, 3.496-guerriers, 3.304 personnes tuées ou prises

i

vivantes, aussi 65 chevaux, 6.090 bœufs, 10.897 moutons.

Tels sont les exploits accomplis en une année.

Pt Il° année

{ Haldi combattit le pays du roi du pays de 'Eriahi, com-

(7, battit le pays de 'Abilianihi et il les présenta à Sarduri.
le Sarduri alla conttre PEriahini-di, conquit le pays entier

en un seul jour. Il massacra et nivela au sol les maisons

muri-li, des pères et des grands-pères ; et saisit les rois.
Il prit 150 maisons muri (tribus ?) et expulsa ; il incendia
les villes et emmena femmes et hommes en Biana-di. Sur
le chemin du retour Sarduri alla au PAbilianihini-edi, in-
cendia les villes,pilla le pays. !Murini-ini de PAbilianihi



vint au devant, saisit les pieds de Sarduri, se prosterna.

Sarduri lui imposa le tribut.

Quant à la déportation, elle fait : 7.150 hommes en

partie tués et en partie pris vivants, 500 chevaux, 8.560

bœufs, 25.170 moutons.

Tels sont les exploits qu'il exécuta dans une année..

III année
-

Haldi combattit !'Rasu-ni, roi du pays PRuisiani- ; il

combattit 'Diusini-ni 'Iganie-hi, « roi de »... » uhi, pays et il

les présenta à Sarduri.
D = le côté droit de la stèle. « et il conquit les pays de deux

rois Rasu et Diusini. La même année la seconde fois, c'est-

à-dire en seconde campagne (1).

Sarduri alla au pays de Qulhahalie (sc. Qulhalhie) et le

conquit. Il prit *Ildamuéa et y fit graver une inscripiton.

Il incendia les forts, pilla de pays et emmena la popu-

lation.

La même année, 1

au pays de PUiteruhi-edi,

d'hommes, pilla le pays,

vUraia-ni une forteresse (palais). y

Il expulsa les six gouverneurs, bel-pakati, et nomma trois

chefs ; il déporta six tribus.

Il déporta 8.200 jeunes gens,

tués ou pris vivants ; il emmen

bœufs, 31.600 moutons.

Tels sont les exploits que

année.

IV° année

a troisième fois, gi-i$-ti-ni, Sarduri alla

il le ruina, massacra des centaines

déporta la population. Il fit de

a 1,500 chevaux, 17.300

Haldi combattit quatre rois du pays : PUeduri Etiuni .

(ebaniagie), le roi d'Argukiu-ni, le roi 'Kamani, le roi îLue-

runi.

E=La face intérieure de l

les quatre rois...

a stèle. Sarduri partit et conquit

La seconde campagne est contre PPuluadi-edi. Sarduri
-

vainquit ses guerriers, Il s'avança vers YLupliunie, il prit

(1) Suit la même phrase obscure : inani SARRU nunabi, etc...

V. ci-dessus, la note de la première campagne.
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9.000 femmes, donc 17.200

\

Sarduri accomplit en une



e

la ville royale, 'Lupliuni-ni et y érigea l'inscription. Il

dur
|

incendia les villes, pilla le pays, emmena la population.
Il y construisit des forts et annexa le pays au sien.

La même année, la troisième fois, il alla au PEriahini-edi,
il conquit le pays, incendia les villes, pilla le pays et

emmena la population en Biaina-idi. Il y construisit des

forts et il annexa le pays.

Le total de la déportation fait : 6.436 jeunes gens,
| 15.553 femmes, donc en tout 21.989 personnes tuées et pri-

b ses vivantes ; il emmena 1.613 chevaux, 115 chameaux,
- 16.529 bœufs et 37.685 moutons.

.

E Tels sont les exploits, etc...

}
i

V* année
4

Haldi combattit PQumahahali-i et le-présenta à Sarduri.

Kustaspili, roi du rQumahalhi-e s'était montré traître

donnant son adhésion à un autre roi. Sarduri alla au pays
de Qumahahalinie et prit en combattant la ville royale *Uita-

ni, il prit la ville royale YEHalpa-ni ; il prit la ville royale >

*Parala-ni. Le roi vint devant Sarduri et se prosterna. Sar-
duri lui imposa de livrer comme tribut 40 mines d'or, 800
mines d'argent, 3.000 vêtements, 2.000 objets de cuivre,
1.535 coupes de cuivre.

i
à B=Le côté gauche de la stèle. « Haldi combattit Mana,

!
f combattit PEriahi...»> et les présenta à Sarduri,

vs Sarduri alla au PMana-idi, conquit le pays, incendia les

villes, pilla le pays et emmena la population en PBiaina-idi. .

'

Il prit le fort de YDaarba-ni et annexa le pays à son pays.
La même année, la troisième fois, Sarduri alla au PErahi-

nie-di, il conquit le pays, incendia les villes, pilla le pays,
déporta la population dans PBiaina-di.

La déportation fait : 3.225 jeunes gens, 4.928 femmes, en

tout 8.153 personnes tuées ou prises vivantes ; 412 chevaux,

6.665 bœufs, 25.735 moutons.

Tels sont les exploits dans une année.

F= La base de la stèle.

VI annee

Sarduri rassembla ses troupes, pria IHaldi, 'Teseba, *Ar-
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&= 132 B. Au fond de la niche.

dini et autres dieux de Biaini et ils le guidèrent vers le

PLuluinasi. Sarduri alla au PEtiuni-edi (1). /

De là, il alla au PIganie-di. Haldi combattit 'Qapuri-ni
roi du PIgani4i, Sarduri ruina 35 forts et 120 villes en un

seul jour. Il renversa les forts, incendia les villes, pilla le

pays et emmena hommes et femmes en PBianai-di.
:

La même année Sarduri alla au pays de PPuzunia-inie,

à 'Alkania-idi, à YSudala-di ;

_
il renversa les forts, incendia

les villes, pilla le pays.

Sur le chemin du retour (?) il alla au PIsteluani-gidi, au

PQadiani-edi, au pays d'PApuni-nie, au »Abilianihini-edi. Il

écrasa l'armée et les gouverneurs -de ces pays. Il alla au

PUelikuni-gidi, conquit le

-
Pays PÙelikuni-ni, prit au combat

22 forts, renversa les forts, incendia les villes, pilla le pays,

emmena hommes et femmes en PBiaina-idi. PNiduni, le roi

de PUelikuhi, se présenta et se prosterna devant Sarduri.
-

Sarduri asservit son peuple et le soumit au tribut.

La même année, Sarduri alla, la troisième fois, au pays

de !Arguqi-ni-e, conquit le pays de lArgugqi-ini, le pays de

'Adahuni, le pays de 'Luipruni, le pays
:

lE_Êumua-1, le pays

de Kaamniu-i, le territoire du PQuaalba-n}, le territoire du

PUhuni.ni, le territoire du .»Teria-ni. Il prit au combat

20 forts, occupa 120 villes en un jour, renversa les) forts,

incendia les villes, pilla le PaY® emmena hommes et ftîm-
mes. Il fitaussi des massacres dans les pays de -Bamni et

Uskiani.
La déportation fait

23.200 femmmes, en tout

vivantes ; 3.500 chevaux,

Tels sont les exploits accom

: 10.000 jeunes gens, 4.600 hommes,

37.800 personnes tuées ou prises

40.353 bœufs, 214.700 moutons.

plis en une année.

Sarduri disposait d'une armée

composée de 92 chars, de 3.604 hommes à cheval et de

352.011 fantassins. L'équipement de l'armée : 121 #@UN

«personnes» (chefs ?), 10,408-chevaux, 132 111ulçts_, 12.321 tau-

reaux, 9.036 bœufs, -en tout 21.357 gros bétail et 35.467

A l'avènement au trône

(1) Suit là phrase :.andant pRriani auldubi salmathi-vQurianti-

ni ef. Ann. Argisti, noté.
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menu ; 2.114 armes de guerre, 1.342 arcs, 47.970 pioches,
1.022.133 kapi de blé, 111 agarki de vin, 86 agarki et 7 hirus
de beurre, 7.079 mines de cuivre, 336 esclaves et ururda-

ni (?).
PL. XXXVI-XXXVII Mapp» x OpôemA. ApxcomorHtuecKas

n» Bas. 1922, revisé par Tseretheli, Die

Neuen Haldischen Inschriften. Sitzungsberichte d. Heil-

delberger Akademie d. Wiss. 1927-1928.

133. Izoli, près de Kômürhan. Haldi combattit le pays de Hila-
ruada-ni (fils) Sahuhi, roi de YMelitalhi-e, et le présenta à

Sarduri.

Sarduri dit : alhi buranadi tu i ishi manu ui ainiei roi

istini PKauri. Cette phrase importante est mal déchiffrée.
Il semble qu'on ait ici la même phrase qui revient ailleurs
et qui porte sur une infidélité comme raison de la cam-

pagne (1). - 3
-_-

Sarduri pria les dieux et ils vinrent au secours. En IV (?) !

jours il arriva avec l'armée devant la ville de Tumeskini-
kai.

Le même jour il alla au pays (2) andani kala-a-ni (4
aaldubi. Il gagna PKarnisie... PBaba-ni salmathi Meli-

tani (3) Il gagna PMusanie 'Zaapéa (4). Il prit et renversa

en un jour 14 forts et 100 villes, incendia les villes ; il

captura 50 soldats combattants et les tua pendant son

retour. Il conquit au combat YNisi-ni, ville royale de 'Hila-
\

ruada-i et enleva niribi « victimes » et hommes et femmes. 1

'De là il vint à YMelitaa-ni. Hilaruada arriva au devant de
lui et se prosterna et saisit ses pieds.

Sarduri reçut comme présent or, argent, vases de bronze #

et apporta à Biaina-idi. Il le soumit au tribut.!l s'empara ti
de neuf forts et les annexa à son pays, i

à l

---.

(1) 132 A = pl. XXXV, 42 ania-arduni manu ut aini roi istini
usturi.

(2) Suit : andani kalani aaldu-bi ?

(3) PBzbani, salmathi vMelita-ni semblent faire partie de la phrièse :

andani, kalani aaldu-bi.

(4) Za-ap-6a a-su-ni : ce mot revient dans n° 31 rSeteberia 'asuni

et ailleurs. Peut-être signifiie-t-il « frontiène > comme Sayÿce a supposé.

176



'Tumeiski, YManinu-i, "YArusi, YQulbitari-ni. l

'Kuerai.-Tage, *Meluia-ni. à

Suit la formule d'imprécation.
|

B. 121. Sayce L. .

134. Zogalu, au bord du lac de Sevan. Haldi (1) combattit le

pays de Arquqi-ni-nie. Sarduri conquit le pays d'Arquqini
et s'avança au PUrtahiini (2).

$ Sayce LXXXIIL Nik. XV.

135. Atamban, près du lac de Sevan. Sarduri déclare avoir pris
'Tulikhuni, ville royale de !Sinalibi !Uerihinie et déporta i
hommes et femmes. Il s'avança au pays d'Uduri-Etini (Cf. |

n° 129).
|

Sayce LIIIL Nik. XVL

136. Patnoc. B. 113.

137. Astuacagen, village au pied de Bol-dag. Sarduri : ini ari

œu-u-ni 15.300 kapi istini (Cf. n° 114 et n° 156).

Sayce LXIL .

138. Bingdl-dag.
j

139. Erevan. Vs». Mm. Apxeorp. Kom. 37, 1910.

à
Nik. 37.

Mu
)

140. Armavir (actuellement Edjmiaçin). L'inscription fort muti-

lée, traite de pili si-ip-ru-gi-ni, de zari «jardin». 'Haldi

donna la royauté à Sarduri... uldi, zari, arniusini-li. \

Sayce LXIII, LXIV. Nik. XIII-XIV- i

141. Arnmavir. A Haldi le Seigneur de «totalité, à

monde » (3). Sarduri kugu-ni « bâtit ?» ini BITÙU «maison» -À

l: et BAB-li «Haldiennes portes» et af-qa-na-du-ni l
]

Ÿ

consacre à Haldi. î
Sayce LXV. Nik. XII

: pod

142. Armavir, au village Djanfida. L’1nsc3uphon est fortement
---

endommagée. Il s'agit de la construction de _EKALLU
lais. château» et de Haldini-ni BABU « Haldiennes portes».

-

Textband II, p. 129. Oragir, n°4, 1980.

>.

(1) On lit : masini su-ri-e {pour gis-œurie) comme n° 117.

(2) Ha-tu-bi pari pÙr-ta-hi-i-ni pour Kufu-bi comme dans n° 133

kutu-bi pari. À
dr %

(3) Il est à noter que Haldi est appelé comme Assur Seigneur de

kissati aussi dans les n° 151 et 129 d.



n -

--

-
143. Armavir. Sarduri battit ini BITU et 'Haldinili BAB-Ii...

Sayce LXXXIIL Nik. XX.

143 a.Dag-kärpi (Galdir). Sarduri conquit PÙhiema-mi (?) pro-

bablement Uhimea-ni et sur le chemin du retour conquit
*Magaltu-ni et déporta hommes et femmes en PBian-a-idi.

.3anmcxu Kasx. Myses. 1919, Sayce (JRAS. 1929).

RUSA SARDURIHINI
144. Van. (Musée Britannique). 'Leseba eurigi-e ini pulusi 'Rusa-

. se '\Sardurihini-ge, \Uedipri tini

.
kuguni ulgusianie-di-ni

'Rusa-ni ''Sardurihi, à 'Teseba le Seigneur R. S. (son) nom

'Uedipri fit tailler cette stèle pour la vie de Rusa.

L'intérêt de ce texte porte surtout sur le surnom Uedi-
..

pri. >

33

3
PL XLL B. 126.
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145. Kesis-geul. Le texte de la stèle fortement endommagé. Rusa

construisit sue «bassin» d'où il conduisit l'eau à la *Rusa-
pi : à

hinili pour irriguer les terres, les vignes et les jardins.
PL. XXXVIIL B. 127. Sayce LXXIX. Zeit. f. Ethnologie,
1892. -

146. Sidikan-Topzauë. Stèle bilingue : les deux textes forte-

ment effacés. Rusa déclare que Urzana entra au temple
ie de Haldi et prêta serment de fidélité et qu'il faisait la

(4

$ _-guerre dans les montagnes d'Assyrie et prit Urzana par la-"
. +

fer -. main et le fit roi d'Ardini (= Musasir) ; 15 jours Rusa
à

séjourna et partit contre le pays de Lulu, ou Akkadu,
comme dans le texte assyrien.

i

R. 128. ZDMG-LVIII, 1904.

de
147. Ojaberd. (Keulagran) sur les bords du Seyvan. Rusa conquit

-

et asservit en un jour les pays : Adahu-ni, Uelikuhi, Lue-
rubi, Arququ-ini - 4 rois de ce côté du lac ; les pa_ys Gur-
gumeli (ou Ebimeli), Sanatua-ini, Teruisaini,-Risua-ini,

Zuÿl—Ï‘HÎ, Ahu(?)-a-ini, Za(?)-ma-a-ni, Irqima-ini, R(?)la-ini,
@1:1-el€?)—tu&—ini, Aidamaniu-ni, Guria-ini, Alzir21—ni Pirua-
ini, Si(?)la-ini, (?)dua-ini, Afeza-ini, Eria-ini, Azame-

.

run-ini
- 19 rois de l'autre côté du lac dans les montagnes

puissantes. En somme 23 rois je les réduisis en un jour, et
5. -

JemmÏena1 femmes et hommes au PBiaina-di comme tribut à

annuel. .

Pte.
|
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Il arriva et bâtit EKALLU «fort» dans ce payé et l'appela
ville de ?Teseba pour la grandeur de PBiain-ane. Quicon- >

que détruira cette inscription 'Ardini...

J. Friedrich, Melanges offerts à H. Pedersen 1937.

148. a. Nor-Bayazit. Rusa conquit et asservit PUelikuhi, trans-

-

forma (?) le pays, y nomma un gouverneur. Il bâtit

dini-li BABUP!, EKALLU et lui donna le nom : ville de
.

Haldi.
Textband, II, p. 130; Kalantar, Oragir, n° 3, 1927; Ka- .

pançian, Nor-Bayazeti sepagir arjanagrutiun.

ARGISTI RUSAHINI >

149. Gelebi-bagi (le jardin de Gelebi), près d'Ardes. Stèle cou-
-

verte des deux côtés d'inscriptions au sujet de la fonda-

tion de da ville d'Argistihinili et de la plantation de la

vigne et du jardin. Il est intéressant pour le nom de la
.

région, mais la leçon n'est pas sûre. PAr-du-$a-ka-a-i-ni,
.nom qui rappelle Arzagkun.

150. Van, l'église Haykavan}'. Argisti f1cha des piquets de cet.

endroit devant la forêt de 'Gilurani jusqu'au jardin de

ILsp1hm 'Batuhini sur une surface de 950 kapi (1).
Sayce 87. JRAS 1906. ZDMG 58. 1904.

RUSA ARGISTIHINI

151. Zowartnoc, près: d’Edgm1acm Rusa prit. PQuarli-ni ; le

champ fut cultivé... Rusa planta uldi « vigne», zari « jar-
din » et conduisit pili «canal» de la rivière Ildaruni-ani
Ces entreprises demandent de faire des offrandes, che

vaux 'et moutons, à 4aldi, à 'Teseba, à dArchm à

dAniqu. Suit la formule d1mprecatwn.
ÿ ZDMG 56, 1902, Sayce LXXXVII JRAS 1906

"152. Meckert (Mazkert). Dans une chambre rupestre se dit :
"-

Lubarhi-edi Alzina-i.

B. 134.

153. Arckë (Adel Cevaz). Sur un mur se lit : « Husa » ge ali paru- .

bi vnée: Infucnd Rhuluinazni : ».... ni "*... ni ... kai narn-d "»

(1) D'après la traduction de Tseretheli.
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PMuski-ni, PHate-e, PHalitu... Rusa emmena hommes et

femmes des pays Lului-ni... et les tribus des pays Muski,

Hate et Halitu.
B. 133. Verh. Bert. Anth. Gesel 1900, p. 436.

153 a. Maku. Une stèle inscrite. Rusa bâtit BIT parakku «tem-

ple» pour et l'appela petite ville de Rusa. Impré-
cation et les titres du roi.

à

Sayce XCII JRAS 1912. Mapp®, 3anack4 Boct. Ora. Pyc.
Apx. O6. 1922.

154. Van. Fragment d'un bouclier votif en bronze ; sur la

bordure : \Haldini-ni alsuigi-ni Rusa-ni Argistihi, roi puis-
sant, prince de la ville de Tuspa.

Sayse LII. Belck et Lehmann. Zeit f. Assyr. IX 1894.
. Van. Toprak-qgalah. Tablette d'argile : akuki MU 'Rusa-a

'Argiste-hi 'Sagastar Téququlhie

-
vManai-di iAta-a

esi-a PSakki-ni %Haldini asu-me *Rusahina v@Qielbant-ta
BIT parani.

B. 135 Materialen, 105.

RUSA ERIDENAHINI

156. Armavir (actuellement àEdjimiacin). Rusa : ini BIT ari

«suu-ni » 1432 ka « pi istini» et n° 114, 187, 128.

Sayce LXXXV. Nik. XIX.

157-162. Van, Toprak-qalàh. Les fragments de six boucliers
différents portant le nom de Rusa : ini age Rusage Eri-

menahinige ustu-ni. -

Sayce LIT. Zeit. f. Assyr. VII, 1892 et IX, 1894.
163. a-b. Van. Toprak-qalàh. Fragments de frise. Un taureau

agenouillé et des rosettes, en bronze, portant le nom de

Rusa Erimenahini.

Sayce LII, Zeit. f. Ass. IX, 1894.
164-193. Varia : des fragments d'inscriptions incertaines.

:
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LA DYNASTIE ROYALE

LFS inscriptions énumérées ci-dessus sont tout le bagage
littéraire des Urartiens, du moins pour autant qu'il nous ait
été révélé jusqu'à présent. Si mince que soit ce bagage, il per.
met, à la lumière des informations assyriennes, de poursuivre
la formation, le développement et la décadence de l'Empire
d'Urartu,

;

Une première question est de préciser, s'il est possible, la
liste des souverains de l'Urartu et leur chronologie, à la lumière
des contributions urartiennes. La liste des rois telle que nous

l'avons dressée, d'après des données assyriennes, se trouve en

effet confirmée et complétée par les documents urartiens, sauf
sur quelques points à discuter. Confrontons pour la clarté, les
deux listes (urartionne et assyrienne) :

-

Lutipri I Aramé en 858 et 844 sous Salmanassar.III (859-
824).

1. Sarduri I Sardur I en 832, sous le même roi.
2. Iépuini USpina en 820, sous Saméi-Adad V (823-810).
3. Menua

4. Argisti I Argisti I 766.
5. Sarduri II Sardur II en 743 et 735 sous Assur-nirari V

(753-746).
6. Rusa I Ursa I + 713 sous Sargon II (721-705).
7. Argisti II_©

Argisti II en 707 sous le même roi.

8. Rusa II Ursa II en 678, sous Asarhaddon (680-669).
Sardur III en 646 sous Assurbanipal (668-626).

9. Erimena

10. Rusa III

Lutipri est mentionné comme le père de Sarduri et on ne

sait pas s'il a été roi.
à

On n'est pas certain non plus que le père de Rusa III,
Erimena, ait régné. Menua et le dernier Rusa ne sont pas

connus des Assyriens pour la simple raison que Menua était un

adversaire trop heureux pour être mentionné par les si orgueil-
leux souverains assyriens, et que Rusa III régnait à. l'époque ou

l'empire d'Assur était déjà ruiné. Pour le reste, les deux listes
se confirment mutuellement.

Elles diffèrent sur un point : le nom d'Aramé. Les docu-

ments urartiens ne le mentionnent pas, évidemment pour la



"bonne raison que sous Aramé l'écriture n'était pas encore en

usage chez les Urartiens. C'est à l'époque de Sarduri qu'appa-
raît la première inscription en assyrien et, à celle de son suc-

cesseur Ispuini, en urartien.

Cependant Lehmann-Haupt a voulu distinguer Sarduri,
fils de Lutipri, de Sardur ou Sadur, successeur d'Aramé, pour
en faire un prédécesseur d'Aramé et un contemporain d'Agéur-

nasirpal II (883-859). Il a remarqué que Sarduri, fils de Lutipri,
-
porte les mêmes titres que le roi AsSurnasirpal II et en a conclu

qu'il devait être son contemporain (1). Ce n'est guère probable.
Aramé, qui est certainement le premièr organisateur. de. l'em-

Dire d'Urartu, avait son siège à Arzaskun qui était donc la

capitale de l'Empire.
Après la double invasion ruineuse de Salmanasar III, le

successeur d'Aramé, Sardur, se voit obligé de transférer la

capitale dans un autre endroit, plus à l'abri des attaques assy-

riennes, et il choisit comme tel Tuspa, Van ; il la fortifie par
la construction du fameux dura (mur), qui porte le nom de Sar-

duri, fils de Lutipri. Il est donc identique à Sardur, successeur

d'Aramé et ne peut en aucun cas être le prédécesseur d'Aramé
en tant que titulaire de l'inscription, l'écriture assyrienne
n'étant pas encore empruntée à l'époque d'Aramé. La remar-

que de Lehmann-Haupt mérite cependant toute l'attention, mais
elle s'explique autrement.. Du fait que Sardur a emprunté les

titres du roi assyrien, il ne s'ensuit pas nécessairement qu'il
était son contemporain, mais seulement qu'il était postérieur
à lui.

Fixons d'abord la date du règne de Sardur.
A Yavènement de Salmanasar III, Aramé était dejà roi ;

.il était encore vivant pendant. la quinzième année du règne
du même roi assyrien, c'est-à-dire en 844, étant donné que
pendant la campagne de cette année, Salmanasar « renversa

et détruisit les villes d'Aramé YUrartien >. Mais dans Tavingt-

(1) Lebmann-Haupt a consacré à da question plusieurs articles
et plus particulièrement : Das urartäisch chaldische-Herrscherhaus dans

'

Zeitschrift für Assyriolgie, XXXIII Band, decembre 1920, 1-2 Heft,
PP. 27-51. Il a proposé plus d'une solution pour les points discutables
de la liste des rois urantiens et celle qui a été accueillie dans le Corpus
Inscriptionum Chaldicarum m'est pas la plus heureuse.
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septième année de Salmanasar, donc en 831, c'était déjà Sar-

dur qui occupait le trône de l'Urartu. La trente-deuxième année

du même roi, en 828, son turtan conduisit Farmée contre le

pays de Hubusku, s'avança vers Sap(p)aria, ville forte de Mu-

sasgir, laprit avec 56 cités du pays, et poussa jusqu'à la fron-

tière de FUrartu, ruina et livra aux flammes 50 villes urar-

tiennes.
14

Nous croyons que cette expédition se trouve en rapport
étroit avec du Musasir par le roi urartien Ispuini

"et son fils et associé, Menua, un événement dont la blhnflne de

Kelisin est le témoin véridique.
On ne connaît pas dans la suite un autrecas où les armes -

urartiennes et assyriennes se seraient rencontrées sur le ter-
rain du Musasir. Ce pays restera ensuite attache comme vassal

à l'Urartu, jusqu'à l'époque de Sargon. -

Comme les rois tenaient, à cette époque, à celebrer leur

avènement au trône par un exploit glorieux, il est fort possible
que l'invasion d'Ispuini en Musasir, en828, ait eu ce but. C'est

dire que 828 marque la fin de Sarduri et le début du règne
:

d'Ispuini, son fils. y -

L'intervalle de 832 à 828 est court pour leregne de Sardur
fondateur de lanouvelle cap1tale. Il yades raisons de faire re-

monterle début de son règne jusque peu après 845 (1). Son pré-
décesseur, Aramé, qu'on trouve sur le trône en 859, avait com-
mencé à régner longtemps avant cette date. Assurnasirpal, roi

belliqueux, malgré ses passionsde conquête, n'a jamais franchi

l'Arsania. En 879et 866, il a opéré dans les pays de Supre,
'Ulliba, Nirbe, Arbaki, tous situés sur les versants du Taurus

arménien, mais s'est gardé d'attaquer l'Urartu, comme jadis

Tiglatpalasar. La chose s'explique parce qu'à cette époque, une

grande révolution se produisait, ou s'était dela produite dans

les pays que Tiglatpalasar appelalt Nairi : les nombreux petits.
Etats s'étaient réunis pour former un empn‘e, sous Peg1dè
d'Aramé.

Par cette œuvre immense, Aramé a eterulse son nom, de

sorte que son souvenm est arrivé même jusqu'aux Arméniens
dont la tradition a fait d'Aramé un éponyme national.

(1) L'inscription du Taureaiÿ "mentionne Le nom«d'Anamé lost la

qunnme{me année de Salmanasar, en 845.
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Ce fait témoigne d'une popularité dont jouissent ordinai-

rement les créateurs ou les restaurateurs de grands empires.
Voilà pourquoi nous croyons que le roi Aramé était déjà à

l'œuvre dès les premières années d'Assurnasirpal, c'est-à-dire

-

qu'il a régné depuis 880 à peu près jusqu'à 843-840. Peut-être

est-il mort bientôt après le coup que Salmanasar porta à son

Empire, en 845.

Dans ce cas, Sardur aurait régné de 845 à 828. Le transfert

de la capitale et la construction du mur avec l'inscription de

Sardur, remontent évidemment aux premières. années de son

règne. La question qui nous intéresse est de savoir pourquoi le

scribe, probablementun Assyrien, qui a gravé l'inscription sur

le mur de Sardur, a prêté au roi urartien les titres d'Agsur-

nasirpal et non pas ceux de Salmanasar, le roi contempo-
rain (1).

La réponse est très simple.
Le inscriptions de Salmanasar, du moins les plus impor-

tantes d'entre elles, comme l'Obélisque et les Taureaux, ne sont

pas antérieures à la date présumée de l'inscription de Sardur.

L'Obélisque a été rédigé après la trente et unième année de

Salmanasar, après 828, et les Taureaux, après la quinzième.
Seul le Monolithe de Kurh remonte, d'après son contenu,

à la sixième année de Salmanasar. Le scribe de Sardur, quelle
que soit sa culture littéraire, devait assurément connaître mieux

(1) Il s'agit ide quelques 'oxpressions :

1. Roi « qui n'a pas son pareil » Sanisu là isù.

2. -« Pasteur étonnant qui ne craint pas la résistance », réû fabrate

la diru tuqunte.
3. Roi « qui soumet les désobéissants », musaknis là Kunsutesu-

On les retrouve dans la titulature prolixe et somptueuse d'Aséurnasir-
pal. Annals of the Kings of Assyria, p. 178 et passim. d'où elles sont

"empruntées. D'ailleurs ces expressions reviennent séparément aussi chez

Salmanasar Ill : sànisu là isu, Taureau I.-1. 7, na-Sépañtu ugoknisu
« qui soumet àses pieds les pays » ; ib. l. 11-12 ; là tuqunte, « qui
me craint pas la lutte », Statue de Kala-$ergath, 1. 7 ; riù garig ides
temples. Brique de Kala S$ergath, 1. 6 (Amiaud et V. Les Ins-

criptions de Salmanasar II (111), roi d'Assyrie, pp. 6, 74 et 78).
On retrouve des traces de ces expressions jusque dans la stèle

de Topzaü, par exemple, ftuqunte, riu kienu « pasteur véritable ». Ce

dernier titre remonte jusqu'à Tiglatpalasar I, King. The Annals, p. 32,
1. 34.
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la littérature d'Agsurnasirpal, sous le règne duquel il était né

et avait été formé, que celle de Salmanasar, qui n'était pas
encore connue, mis à part le texte de la stèle de Kurh, stèle

située cependant loin de la capitale et peu accessible au monde.

Il est donc tout naturel que ce scribe, chargé de faire une ins-

cription pour Sardur, ait choisi pour modèle l'inscription ana-

logue d'Aggurnasirpal et qu'il ait copié des titres qui, répétons-le,
lui étaient parfaitement familiers, comme les titres d'un roi

dont il était contemporain.
i

D

Cette manière de voir la chose rend fragile la thèse de

Lehmann-Haupt au sujet de l'époque de Sardur, fils de Lutipri.
Ce prince est bien le même Sardur qui a succédé à Aramé et a

régné de 845 à 828 approximativement.
Son fils et successeur, Ispuini, a occupé le trône, en asso-

ciation avec son fils, Menua, depuis 828 ; la fin de son règne
n'est pas connue. Menua a continué à régner jusqu'à l'an 785.

La confrontation des informations assyriennes et urartiennes

donne un point d'appui à cette date. Argisti, fils et successeur

de Menua, raconte dans ses grandes Annales qu'il a mené de la

sixième année de son règne à la douzième, donc durant sept
ans, une campagne par an au pays de Mana.

La lutte s'était engagée assurément contre l'Assyrie qui
disputait ce pays à l'Urartu. Nous avons vu plus haut que juste
à cette époque, le roi assyrien Salmanassar IV (781-772) a lutté

contre l'Urartu ; on le voit en campagne contre ce pays en 781,

780, 779, 778, 776, 774. Il a entrepris donc presque autant

de campagnes que le roi Argisti. Cette coïncidence n'est pas

fortuite : elle témoigne qu'il s'agit, entre les deux empires,
d'une lutte acharnée pour la domination sur le pays de Mana.

Le nombre égal des campagnes relatées de côté et d'autre,
prouve qu'il existe une certaine correspondance entre elles. Si

la première campagne d'Argisti en sa sixième année correspond
à la première campagne, riposte de Salmanasar IV en 781,
la première année du règne d'Argisti se placera en l'an 785.

C'est un point sûr de la chronologie des rois urartiens.
__

Menua a donc régné avec son père puis seul de 828 à 785,
c'est-à-dire, 43 ans. Ce long règne explique parfaitement l'abon-

dance des inscriptions qu'il a laissées.

Quant à Argisti, ses grandes Annales comprennent le récit
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de ses exploits de quatorze ans, mais il a régné plus de qua-

torze ans. On lui connaît une série de campagnes qui ne sont

pas indiquées dans les Annales, assurément parce qu'elles ont

eu lieu après sa quatorzième année de règne. Le document
n° 112 indique trois expéditions contre le pays de Diauehi ;

une contre Hate et Supani ; n° 115, une expédition contre Etiu-

ni ; n° 116 une contre Qiehuni ; n° 117 contre la ville d'Alruba ;
'

n° 118 contre la ville d'Irdaniu ; n° 119 contre la ville d'Ahu-
riani x» n° 120 contre le pays de Seluini.

K

On ne saurait dire si ces dix campagnes furent annuelles.

Toutefois, comme elles se sont déroulées sur un vaste terri-

toire, entre la région de Melitène et le lac Sevan, il faut com-

. pter plusieurs années, au moins cinq ou six ans, pour des opéra-
tions dont les objectifs étaient assez distants l'un de l'autre.
Ainsi Argisti auraitrégné au moins vingt ans. Rappelons encore

la campagne dont le témoin a été découvert à Dehuk, à quel-
ques centaines de kilomètres aunord de la capitale de l'Assy-
rie. L'inscription de Dehuk qui portait le nom d'Argisti, fait

mention de Samas-ilu et de Musalim-Ninurta. Ce dernier était

gouverneur de la ville de Tille sur le bord du Tigre, non loin
de. Dehuk. C'est sans doute à ce titre qu'on le retrouve à côté
de Sama£-ilu, commandant en chef de l'armée assyrienne, 0pé-
rant contre l'envahisseur urartien Argisti. Puisque Musalim-
Ninurta est mentionné comme éponyme de l'an 7.66, il y a des
raisons de placer Vinvasion vers cette époque.

Ceci confirme la suggestion faite plus haut, qu'Argisti n'au-
rait pas régné moins de vingt ans, donc de 785 à 764. En comp-

"tant quelques années de repos, on peut, avec Lehmann-Haupt,
lui donner vingt-cinq ans de règne, de 785 à 760, ou même
trente ans, jusqu'à l'an 755.

r

Sarduri II, fils d'Argisti, était contemporain de Tiglat-
"palasar (745-727). En 743 il s'est battu contre ce roi assyrien à

Halpa, actuellement Halfat sur le bord de l'Euphrate, près de
Rum-kalé. Il est entré en conflit aussi avec Agsur-nirari III,
comme il l’aÿteste lui-même. Assur-nirari est mort en 746, donc
l'avènement de Sarduri est antérieur à cette date.

L'inscription annalistique de Sarduri sur les deux stèles

apporte quelques indications utiles à ce sujet. L'une des stèles,
qui est parvenue en parfait état, relate les événements mili-
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taires de sept années. Ces événements sont antérieurs àl'an

743, car on y lit que dans la cinquième année de son règne,
Sarduri a attaqué Kustagpili, roi de Kumahalhi et l'a ramené à

l'obéissance, tandis que, en 743, ce même Kustaspili figurait
dans la coalition des Etats alliés de Sarduri. Donc Sarduri

occupait déjà le trône sept ans avant 743, c'est-à-dire depuis
750 aù moins.

;

L'autre stèle qui comprenait la première partie des anna-

les, a été enlevée de sa place et ses fragments, qu'on a retrouvés

dans l'église de Saint-Paul, ne présentent pas le texte complet.
Elle aussi portait le récit d'opérations exécutées en plusieurs
années. Dans l'état actuel, le texte concerne les campagnes de ..
trois ans à peine : l'une contre Murinu, roi de Velikukhi, Sina-

!

libi, roi de Luehuhi, le roi assyrien Assur-nirari et le pays.

d'Arme; une autre contre la ville de Milite(ou Meline) et la ville *,
de Sasini (ou Irsi-ni) ; et une troisième contre les pays Rihisa, -

'

Hura, Nusini, etc... ;

Ces trois campagnes sont anter1eures aux sept. campadnes,

:

c'est-à-dire à l'an 743. En effet, le pays de Uelikuki se trouve

ici en guerre contre l'Urartu. Son roi, Nurinu, résiste à Sar-

duri, tandis que dans le récit des sept campagnes, le pays a

capitulé et le roi Niduni, successeur de Nurinu, est tributaire

de FUrartu. N

Une autre campagne, dont il est question dans l'inscription
-

d'Izoli, n° 133, est également antérieure à l'an 743, car, à cette
date, le roi de Milid était Sulumal, allié de Sarduri, alors que
dans n° 133 le roi s'appelle Hilaruada et est le même prince qui
régnait encore sous Argisti.

Il faut donc compter trois à quatre ans pôur ces cam-

pagnes
Cela ferait reculer d'autant d’annees le début du règne de

Sarduri vers 753-754.

La p161’fllel'e campagne a été dirigée, entre autres contre.

Assur-nirari, qui avait assumé le pouvoir dans des conditions
assez critiques. Les dernières années de son prédécesseur, Assur-
dan (771-754) avaient été troublées par les révoltes qui avaient

éclaté dans une grande partie de ses Etats, et même dans la

capitale et qui allaient ébranler les fondements de l'empire et
-

compmmettre son prestige. Ces troubles ont sévi surtout dans
'



les années 762-757. C'est à cette époque, semble-t-il, que le roi

urartien Argisti a profité du moment opportun pour pousser .

ses armes jusqu'à Dehuk.

En sept ans de règne, a pris une seule fois les

armes, en 753, pour marcher contre la ville d'Arpad, aujourd'hui

Rfad, au nord d'Alep.
t

Sarduri dit qu'il est entré en conflit avec AgSur-nirari,
mais dans quel endroit et à quel propos ? Le texte endommagé :

de la stèle ne permet pas de le deviner. S'il en était question "3
on se demande si ce conflit de Sarduri ne serait pas en rapport '_À
avec l'unique campagne d'Agsur-nirari, celle d'Arpad. Cette i

ville a joué un certain rôle dans les événements qui ont amené

à la bataille de 743. Tiglatpalasar tenait Arpad assiégé, lorsque .
Sarduri apparut à Halpa, avec ses alliés. On a l'impression que
la ville d'Arpad avait des intelligences avec la coalition urar-

tienne. Après la bataille de 743, il a fallu à Tiglatpalasar beau-

coup d'efforts pour rompre, au bout de trois ans, la résistance

d'Arpad. S'il éfait permis de penser que le conflit de Sarduri
avec Assur-nirari s'est passé dans la vallée de l'Euphrate, en :
connexion avec la campagne assyrienne contre Arpad et pour la el
cause d'Arpad, on aurait une date certaine pour établir l'avène- 4
ment de Sarduri en 753, en supposant, naturellement, que les ''

Annales de la stèle brisée qui s'ouvre par le récit de l'expédi-
à:

tion contre commencent, comme d'habitude, par la

première année du règne du roi. De cette façon, Argisti aurait

règné de 785 à 754et Sarduri de 753 à 735, date de la dernière ÿ

expédition de Tiglatpalasar contre Sarduri. 3

Lehmann-Haupt croit que le coup que Tiglatpalasar porta
!

au prestige de Sarduri le compromit et lui fit perdre le trône. N

L'incident de 735 n'était pas aussi tragique, mais il était assez 16
grave pour accabler le chef du pays et accélérer sa fin. 7

Ÿ Rusa, successeur de Sarduri et adversaire de Sargon (727-
705), ne s'est pas donné la mort comme on peut le croire d'après
une expression équivoque de Sargon, mais il a trouvé la mort
dans la guerre contre les Cimmériens,

Le règne de Rusa ne se prête pas à la controverse chrono-
bv . logique, mais soulève une autre question.. D'après certains sa-

:
100 vants, Rusa n'était pas le fils de son prédécesseur, mais un

jen

- usurpateur qui, après le désastre de l'an 735, avait renversé le

en

eos
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roi et pris le pouvoir. Un passage de la relation de la huitième

campagne de Sargon est de nature à donner appui à cette asser-

tion. Dans sa marche vers la région urartienne Armarili, Sargon
arrive d'abord à la ville d'Arbu qu'il appelle « ville de la maison

paternelle de Rusa, al bit abi.œu $a Rusà », ensuite à la ville

de Riar « ville de Sarduri » ; dans les environs «il y avait sept
villes où demeuraient ses frères ».

)

Cela n'est pas clair : s'agit-il des frères de Rusa ou de

Sarduri ? Toutefois, la maison paternelle de Rusa semble être

opposée à celle de Sarduri et, si on entend ici le roi Sardur, la

légitimité de Rusa serait sérieusement compromise. L'inscrip-
tion urartienne dans laquelle Rusa, ou son père Sarduri, s'ap-
pelle Uedipri, Rusage Sardurihinise Uedipri tini, complique
davantage le problème,

Lehmann-Haupt a cru pouvoir trancher la question en sup-

posant que Rusa n'était pas le fils du roi Sarduri, mais d'un

autre Sarduri, de la ligne collatérale de la même maison royale.
Sargon atteste qu'il y avait au Musasir, entre autres, une statue

de bronze de Sardur, fils d'Ispuini. D'après Lehmann-Haupt, le

père de Rusa serait un descendant de ce Sarduri, peut-être son

petit-fils.
*

Cette hypothèse fait tout de même de Rusa non un héritier

légitime, mais un usurpateur. C'est le point_ faible de l'hypo-
thèse.

Sargon n'épargne pas les mots pour flétrir la renommée

de Rusa ; il le tient pour un homme sans scrupules, même envers

les dieux dont il ne respectait pas la volonté, un homme sans

morale. Or si Rusa avait été un usurpateur, un homme arrivé

au pouvoir par voie si illégale, Sargon n'aurait assurément

pas manqué de le stigmatiser. Mais il ne fait aucune allusion

à ce sujet.
e

Sargon dit avoir vu au Musasir sur une statue de Rusa, avec

ses deux coursiers et son cocher, une inscription orgueilleuse :

« avec mes deux chevaux et mon cocher, mes mains ont conquis
la royauté de l'Urartu ». Le roi assyrien stigmatise Rusa pour
son orgeuil et n'aurait certes pas 'mangué l'occasion de l'atta-

quer dans son pouvoir s'il avatt_ été vraiment ce qu'on suppose.

Il n'en est rien. Le silence du roi est une preuve qui met hors de

cause la légitimité de Rusa.
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"- On a interprété faussement la déclaration de Rusa rela-

Aiveà la conquête de l'Urartu, mais Sargon avait raison d'y
voir une expression de l'orgueil de Rusa qui se vantait d'avoir

conquis l'Urartu, tandis qu'il s'agit du Musasir, une partie de

l'Urartu où il avait installé le roi Urzana - événement dont

il est question dans la stèle bilingue de Topzaüe. L'inscription
est malheureusement fort mutilée. Le passage lisible dit : « Ur-

zZana, roi de la multitude, au temple, en ma p1esence, est monté...

Moi, Rusa, jusqu'aux montagnes d'Assur.... je m'avançai... Urza-

na par la main je pris... en son lieu comme roi je l'installai. Pen-

dant quinze jours à Musasir je sacrifiai... »

Dans la version urartienne, on distingue : « Rusa est parti
ensuite contre le pays de Lulu ». A ce nom correspond Akkadu

dans la version assyrienne.
De l'avis commun, la stèle a été érigée par Rusa, à l'occa-

sion de la réinstallation d'Urzana, après qu'il eut été chassé

par Sargon lors de la prise du Musasir en 713.

Cet avis n'est absolument pas défendable. Après le double

désastre - l'invasion cimmérienne et celle de Sargon - Rusa

n'aurait pas eu la force, ni le temps de s'occuper du Musasir
et moins encore d'aller attaquer Lulu. A la nouvelle de la

défaite dans la guerre contre les Cimmériens. Urzana alla avec

sa famille saluer Rusa. Sargon irrité de cette amitié d'Urzana

avec Rusa envahit son Etat, le pilla jet chassa Urzana. Cela

arriva en automne 713. A ce moment Rusa était déjà mort de

la blessure reçue sur le front cimmétrien.

En vérité le texte ne parle pas de la réinstallation d'Urzana.
On ne sait pas qui était Urzana, un héritier légitime ou bien un

nouveau prétendant et protégé de Rusa, comme Hulli de Tabal

l'était pour Tiglatpalasar III. Rusa atteste avoir installé Urzana

..
« à son lieu », sans prononcer le mot paternel. Il est possiÿle'
qu'Urzana doive son bonheur exclusivement à Rusa, d'où sa

fidélité si constante. : i

'L'intronisation d'Urzana ne pouvait avoir eu lieu sous le

règne de Sargon. Celui-ci déclare qu'il n'avait pas eu de conflit
avec Rusa avant 713, « qu'il n'avait pas versé sur le chamip le.
sang de ses guerriers » (1). L'intervention de Rusa dans le sort -

(1) Relation de la huitième campagne, 1. 123.
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d'Urzana n'aurait pas laissé Sargon indifférent et aurait pro-
voqué un conflit avec le roi urartien. Il y à motif de rapporter
l'affaire d'Urzana à une date antérieure à Sargon, probablement
au règne de son prédécesseur, le faible Salmanasar IV (727-722).
La statue de Rusa au palais de Musasir prouve qu'il a rendu un

--

service notable au pays et ce service ne peut être que l'instal-

lation d'Urzana, ce qui serait possible avant l'an 713 (1).
Revenant au passage de la relation de Sargon où il est

question des villes d'Arbuet Riar, nous ne croyons pas qu'on
puisse en tirer un argument irrévocable contre Rusa. En fait les

deux villes avec les sept autres localités peuplées représentaient
un domaine royal, une propriété appartenant à la couronne. La:

ville de la maison paternelle de Rusa ne signifie pas la ville de la .

maison du père de Rusa, mais la ville dynastique, patrimoniale ;

l'autre ville est appelée ville de Sarduri (2), soit parce qu'elle
avait été fondée par lui, soit parce qu'elle servait de résidence

d'été. Il n'y a pas, et il ne faut pas chercher une opposition entre

les maîtres de ces villes, ni entre elles et les sept villes. Sargon
est arrivé à un endroit où se situait un des domaines de la fa-

mille royale. En Orient, à toutes époques, les rois avaient des

possessions privées; à Byzance, les empereurs aussi possédaient
;

de vastes propriétés domaniales, Il est curieux de noter que

sous les Arsacides arméniens, la même région où se trouvaient

Arbu et Riar, région de Berkri et d'Aliovit en Arées, était des-

tinée à l'habitation des princes de la maison royale(3):
-)

Le surnom que porte Rusa ou son père, Uedipri, rappelle
Lutipri, nom du père du premier Sardu_1:i. Les mots uedi, et

lutu, signifient « femme » et ipri semble ctg‘ç l'ancienne forme

d'euri (maître). Lutipri et Uedipri veyl_ent dire celui qui a pour

maître la dame (déesse), autrement dit « protégé de la déesse ».

——m Provinz, 118, attribue l'inscription de Topzaïe à Rusa TI,

sans doute pour la raison quil n° trouve impossible pour Rusa I de

s'occuper d'Urzana en 7.13, Çaper}dæ;Ët
il a tort de

penser_à Rusa II,

car si celui-ci était le bienfaiteur —d sa statue aurait figurée à

Musaä) Ce Sardur est bien le roi San@‘ur, (prcdec—eSseiuT de frais doit

contraire de Lehmann-Haupt est fondé sur le fait qu'il n'est aétats

lifié du nom de roi. Mais Rusa n'est pas non plus, dans ce asiere

honoré du titre de m1
:

%

(3) Moïse de Chorène, II, 61.
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Si Uedipri est le surnom où le second nom de Rusa, on peut
admettre que Lutipri est celui d'Aramé et par conséquent, Sar-

duri I était le fils d'Aramé (1). En tout état de cause, Uedipri est

sans objet dans la question que nous discutons.

Faire de Rusa un descendant de Sardur, fils d'Ispuini,
serait une conjecture intéressante si l'existence de ce person-

nage in'était douteuse. Ispuini mentionne dans ses imscrip;-
tions son fils Menua et le fils de ce dernier Inugpua. S'il avait un

fils du nom de Sardur et s'il l'avait nommé gouverneur de Mu-

sasir, comme l'admet Lehmann-Haupt, il l'aurait mentionné,
sinon dans ses inscriptions, du moins dans la stèle de Kolisin.

On se demande s'il ne s'agit pas d'Ispuini, fils de Sardur, de-

venu, par la faute du scribe, Sardur, fils d'Ispuini. Le même sa-

vant a fait cette conjecture, mais l'a abandonnée à tort. Ispuini,
qui avait conquis Musasir, méritait que sa statue figurât dans le
palais de Musasir, à côté de celle d'Argisti et de Rusa.

Rusa périt en 713 dans la guerre contre les Cimmériens.

Argisti lui succéda. C'est son fils : Argisti Rusahini pour les

Urartiens. Les Assyriens le mentionnent à la date de 707. Vers

678 on voit Rusa attaquer l'Assyrie en alliance avec les Cimmé-

riens, ses ennemis d'hier. On peut donc admettre que son pré-
décesseur Argisti, avait régné de 714 à 680 environ.

En 655, Rusa Argistihini se trouvait encore sur son trône,
car à cette époque il avait envoyé une ambassade au roi assy-
rien Asgurbanipal (668-626). Une autre ambassade urartienne
arriva auprès du même roi assyrien en 646. : elle venait de la

part du roi Sardur et avait probablement pour mission d'aver-
tir la cour assyrienne de l'avènement de Sardur et l'assurer de

Famitié du nouveau souverain. Rusa Argistihini aurait donc

occupé le trône de 680 à 646.

.

L'Urartu n'est pas mentionné davantage chez les 'Assy-

“fins, sauf en 609, quand le nom de l'Urartu est cité, au moment
où l'Assyrie rendait le dernier soupir, sous les coups du roi de

Babylon, ce qui nous prouve que ce même Urartu était encore

debout à cette date.
Sardur n'est pas revenu jusqu'à présent dans les docu-

(1) Rusa II s'appelait autrement Tàia et avait encore un troisième
nom qui est effacé dans le texte. L. A. Knudtzon. Gebete an den Sonner
Gott, B. II, n° 48, p. 1494
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ments urartiens. Le dernier roi attesté est Rusa Erimenahini.

Erimena, le père de Rusa, n'est pas connu comme roi, à moins

qu'il ne soit identique à Sardur. Quelle est la durée de Sardur ?

On n'en a pas d'indices sûrs. Enadmettant qu'il soit resté fidèle

à l'amitié assyrienne - ce qui est probable - il ne peut être

le roi qui change de front, passe du côté des ennemis de l'Assy-
rie et de cette façon sauve sa royauté en 609. Si nous laissons

de côté Erimena jusqu'à ce que nous avions la preuve qu'il
a régné ou qu'il peut être identifié avec Sardur. Il faut recon-

naître Rusa Erimenahini comme successeur de Sardur. Il

en résulte que Sarduri aurait régné de 646 à 610, et Rusa, de
609 jusqu'à la fin de l'Empire de l'Urartu, disparu dans les

. revers de l'an 585.
}

Ainsi nous aurions une liste révisée des souverains urar-

tiens, comme suit :
4

1. Arame 880-844

Lutipuri
2. Sarduri I 844-828

3. Ispuini
4. Menua

tes

5. Argisti I 785-758 (755)
6. Sarduri II 753-735

7. Rusa I 735-718

8. Argisti II 713-680

9. Rusa II 680-646

10. Sarduri III

Erimena 646-610

11. Rusa III 610-585 (1)

(1) La liste acceptée par Lehmann-Haupt dans CICH diffère sur

quelques points de notre liste. Nous la rapportons ici :

Lutipris SîrdËr IT
s d Sardur

pre Bms:al I 733 - 714
Sai Argistis II 714 __ 680
dépuinis 817 Rusa II 680 - 645 (640)

8407785 Sardur IV 645 - 625

Argistis I 785 - 760 (765) - Erimenas-625 605

Sarduri III 760-733 Pisa/(605 -



- L'EVOLUTION DES ETATS URARTŒNS

Les monuments écrits des rois urartiens ne sont riches ni

dans leur matière, ni dans leur forme littéraire. Il suffit d'un

'coup d'œil sur notre compte-rendu des inscriptions pour cons-

tater qu'elles traitent exclusivement de deux sujets : opérations
militaires et constructions d'œuvres d'utilité publique.

La forme littéraire en est fort uniforme. Le style qui a été

adopté au début de l'écriture, sous Ispuini et Menua, servira

de modèle à la littérature future et subsistera jusqu'à la fin de

l'Empire. De là, monotonie de l'exposé, répétant les mêmes .

sentences, les mêmes expressions presque stéréotypées. Les dif-

férences, s'il y en a, se ramènent en grande partie au change-
ment de l'ordre de certains éléments du récit ou à leur élimi-

nation, pour donner une version plus brève.

Néanmoins, la littérature urartienne permet de suivre l'évo-

lution du pays, son accroissement territorial et le progrès qu'il
fit dans le domaine culturel.

Les relations militaires se présentent généralement dans

une version typique qui commence très souvent par une espèce
de prologue où le titulaire de l'inscription, toujours un roi,
déclare son nom et attire la malédiction sur quiconque
oserait la détruire. Il arrive aussi que ces mots ne pré-
cèdent pas le récit, mais le ferment à titre d'épilogue. Ensuite,
c'est le dieu Haldi qui entre en scène comme animateur de l2

campagne projetée. « Haldi est fort, son armée est forte, Haldi
envahit les pays ennemis, il fraye le chemin pour y conduire
le roi guerrier. Celui-ci se met en marche et, guidé par Haldi,
conquiert ou ravage les territoires attaqués ».

i

Le récit finit par un résumé des pertes infligées à l'ennemi
en hommes tués ou pris vivants, ainsi que du butin con-

sistant en populatioh déportée, en bétail enlevé et, le cas échéant,
en métaux précieux. :

C'est le cadre ordinaire fixé pour les relations m1hta1res
Les opérations militaires sont intéressantes à plusieurs égards
et en premier lieu en tant que source sur la politique exté-
rieure du pays, sur son extension et sur ses prétentions terri- -

toriales en déhors de ses propres frontières.
Il est vrai que les grandes annales royales ayant été gravées

dans la capitale, à Tuspa, il est difficile de s'orienter sur les
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objectifs des campagnes et presque impossible de situer les

nombreux termes géographiques qui y sont mentionnés. Mais
'

il y a aussi les inscriptions régionales qui marquent les étapes
de la poussée urartienne dans différentes directions ; et quel-
ques inscriptions qu'on a retrouvées dans la périphérie de

l'Urartu, permettent de fixer les limites où les armes des sou-

verains urartiens ont été portées.
Déjà Ispuini et son fils Menua ont inauguré une politique

que poursuivront leurs successeurs ; en premier lieu assurer la

sécurité de l'empire du côté de l'Assyrie, voisine toujours mena-

cante. A cet effet, il était indispensable de prendre pied sur ses

deux flancs et se rendre maître de deux passages qui condui-
saient en Urartu, l'un par la vallée du Zab, l'autre par les sour-

ces du Tigre,
C'est par le défilé des sources du Tigre que Tiglatpalasar.I

avait envahi l'Urartu, connu à cette époque sous le nom de
Nairi. Salmanasar III choisit la même route pour pousser ses

ravages jusqu'à la capitale d'Arame, Arzaskun. Le même roi

entra en Urartu parla vallée du Zab.

Afin de couper le chemin du Zab, Menua, sur l'ordre de
son père, occupa le pays de Musasir. Il s'etendait sur les ver-

sants occidentaux du Zagros presque jusqu'à Rovanduz. Les
Urartiens l'appelaient Ardini d'après le nom de la divinité dont
le pays possédait un sanctuaire très vénéré par les rois d'Urar-
tu. La conquête du Musasir est attestée par la stèle bilingue de

Kelisin (n° 12). L'Urartu sut maintenirsa souveraineté sur le Mu-

sasir jusqu'au temps de Sargon, ainsi qu'en témoigne la bilin-

sue de Topzaüa (n° 146).
Certes, le Musasir n'a pas été réduit à l'état d'une province

urartienne. Il est resté, comme avant, un royaume, mais feu-
dataire de l'Urartu ou, d’apï‘ès la terminologie moderne, sous

'

le protectorat des rois urartiens. En 713, son roi était Urzana,
protégé de Rusa.

Menua franchit la chaîne du Zagros et s'empara du pays
de Mana. Ainsi s'appelait le terrifoire au sud du Taé
entre le Zagros et les eaux du fleuve Djaghata, région des
villes U$nu, Miandàb et Sakiz. L'inscription de Menua (retrou-
vée à Tag-tepa n° 20, à peu de distance du bord du lac),-

où il

annonce la prise de la ville de Meista, confirme cet événement.
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Le Mana a joué un rôle d'une importance, particulière dans

les relations assyro-urartiennes, en tant que terrain de riva-

lité. Sam$i-Adad V, Adad-Nirari III et surtout Salmanasar IV

ont essayé de le détacher de l'Urartu sans y réussir. Argisti a

repoussé les tentatives de ce dernier et a fait prisonnier le

roi de Mana, Aza, sans doute, à cause de ses sympathies avec

l'Assyrie. La lutte s'est renouvelée sous Sarduri II et ce n'est

qu'à la fin du règne de Rusa que Sargon parvint à soustraire

le Mana à la souveraineté de l'Urartu.

En 713, Sargon pénétra en Urartu du côté du pays de

Mana, c'est-à-dire par la vallée du Petit Zab, ayant tourné de

cette façon le chemin du Musasir, qui était défendu par les

Urartiens. Cela met en évidenge l'importance stratégique du

Mana et le sens de la lutte dont elle était l'objet. Remarquons
que les sentiments du pays allaient plutôt du côté de l'Urartu

que de l'Assyrie à en juger d'après l'histoire de ses rois Iranzu,

Asa, Ullusunu et Ahéeri.
Menua poursuit le même but sur l'autre flanc de son

empire, dans la région des sources du Tigre : il passe le Tau-

rus arménien et s'empare de cette région, qui s'appelait à

cette époque Uliba. La conquête de ce pays est mentionnée
dans le même document n° 19, où il est question du Mana. Dans

le nombre des pays conquis, on signale : \Qa-li-bi-li-a(-ni), "Ar-

pu-i-aÇ-ni), PU-su-su-a-ni(-ni), YHu-ul -me-e-ru-u-ni, ?Mar-ma-a

(ni)-*E-ru-u(ni),-PU-li-ba-a(-ni),--*Qu-me-nu-u
(cni), PA su-ri-i(-ni).

La désinence -ni, est une flexion casuelle, nous l'avons

mise entre parenthèses. Uliba est, sans aucun doute, le pays
d'Ulliba ou Ullubu que mentionnent les inscriptions assyrien-
nes et qu'on a ingénieusement identifié à la moderne Hulp. Ainsi

_

s'appelle d'abord le village, où un des affluents du Nymphius-
Batman prend sa source. Cet affluent. porte le même nom de

Hulp, ainsi que sa vallée qui forme l'un des cantons (ou des

kaza) du villayet de Bitlis. -

f

Hulimeru est reconnaissable dans le ylo(J.a—oôv byzan-
tin et le Xatamel arménien. La forme assyrienne en est Kul-

limeri, son correspondant en arménien K(u)kKmar, région en

face du Np'ret ou Np'rkert, c'est-à-dire Miyafàrkin ou Martyro-
polis, sur l'autre rive du Batman, donc dans la région de Har-
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!

zan. KÇu)kimar s'appelait autrement, probablement en iranien,

Kutemran, qui rappelle le nom de Kalamtran, village dans Har-
Zan.

On peut se hasarder à rapprocher Qali-bilia de Bil-kalen,

sur les sources du Zibeneh-su, près de la fameuse

etqui en serait une altération par métathèse ordinaire. Le nom

d'Ususuani pourrait aussi par un changement du même ordre

et après la chute de la voyelle initiale (cf. Uppume devenu

Pume, Fum), aboutir à Sanasun, dont la forme contractée, Sa-

sun, région contiguë à Hulp.

Isala ressemble trop à Izala ou Isala assyrienne pour l'en

séparer. Qumenu n'est pas connu par ailleurs, mais son dieu

figure dans le panthéon urartien de la Porte de M(e)her, ce

qui confirme que cette localaité a été conquise par Menua. Il est

peut-être identique à Qumani, dans la région de Djudi. Menua
aurait donc porté ses armes jusqu'à la chaîne de Kasiari et de

Djudi.

Déjà Assurnasirpal avait réduit Isala et conquis jentre
autres Ulluba, Arbaki et Nirbe. Ce dernier occupait la région
de la ville de Hini, où la montagne, au-dessus de cette ville et

le long du Zibené-su, encore aujourd'hui, s'appelle Nirib, en

turc Nirib-daghlar. Arbaki s'identifie avec :A‘ozfiafxœv byzan-.
tin, place-forte dans l'Arzanène. Tous ces pays entre Ulluba et

Isala formaient dès lors une province assyrienne. Menua réussit

à enlever cette province à l'Assyrie. La liste des éponymes
signale en la trente et unième année de Salmanasar (Il, en

éponymie de Ilu-makin-ah, une campagne contre Ulluba. C'est
la date de la conquête de Menua, l'an 828. En cette même année

le roi urartien triomphe en Musasir et l'année suivante, en

Mana. L'Urartu qui avait été envahi par Salmanasar, prend
sa revanche et attaque victorieusement les deux flancs de 1°Assy-
rie. C'est assurément le succès de lY'Urartu qui provoque la

révolte de vingt-sept villes contre Salmanasar.
$

L'Assyrie ne sera pas en mesure de réparer cette perte
avant l'arrivée au pouvoir de Tiglatpalasar II. En 739, ce roi

reconquiert « Ulluba et Habhi sous le pied du mont Nal », et

crée une province avec une nouvelle capitale, fondée par lui-
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même et qm s'appelait Agsuriqiéa (Assur a fait don). C'est

_ la ville qui plus tard s'appelait en raccourci, Qisa (1).
D'après une précieuse indication, l'Urartu touchait l'Assy-

rie sur la ligne de la province de Tushan. L'Assyrie avait donc

de nouveauperdu les territoires qui nous occupent. Ils avaient

constitué un Etat indépendant sous le nom de Supria. Asarhad-
don reprit les armes contre le Supria, la conquit et la transforma

en deux provincesassyriennes : Uppume et Kullimeri. En effet,
sur une liste des possessions assyriennes figurent Pume (- Up-
pume) sous le gouverneur Marduk-erila, et Kulmera (Kulli-
meri) sous le gouverneur Bel-iddin (2). Mais on ne les retrouve

pas sur une autre liste, ce qui ne peut s'expliquer autrement

que par le fait que l'Assyrie les avait de nouveau perdus. Sous

Aééurbanipal, vers 658, Andaria, chef de la province urartienne

Lubdu,bss&ya de se rendre maître d'Uppume et de Kullimeri,
mais échoua devant la résistance de Kullimeri.

l Uppume, Fum d'aujourd'hui, se trouve près d'Ilidja, chef-
lieu de la kasa turque d'Ilidja. Kullimeri était situé .dans la
kasa de Harzan. L'état de Supria comprenait trois cantons,

Uppume = kasa d'Ilidja, Kullimeri = kasa de Harzan, et le
canton intermédiaire, la kasa de Selivan, ou région de Marty-
ropolis, le canton de Np'rkert de l'ancienne Arménie.

_

Ulluba ou kasa de Hulp ne faisait pas partie du Supria ;

"elle restait avec Ususuani = Sanasun, ou kasa de Sasun, sous
la domination de l'Urartu, comme de nos jours ces deux kasa,
Hulp et Sasun, appartiennent au sandjak de Mus, tandis que

Ilidja et Selivan font partie du sandjak de Dyarbekir, C'est le

germe pour ainsi dire de la future division de tout ce terri-
"

toire en deux provinces, Sophène et Arzanène, séparées par le
fleuve Nymphius = Batman.

Menua'avafit conquis aussi l'Alzini(-ni), d'après l'inscription
n°19. C'est la plus ancienne mention de l'Atjni-k© arménien.

Alzini désignait à cette époque le canton de Bitlis, d'où le nom

s'est étendu à toutle territoire à l'est du Batman.
A l'ouest, la frontière de l'Urartu a été poussée jusqu'à

(1) Pseudo Moïse, Géographie, p. 37, connaît dans lY'Arzanène Kis

et Sukaraba dans la même région que. Kullimieri.

(2) Johns, Assÿ_flz“an Deeds and Documents, 1901, p. 853 ; Forrer,

Die Provinzeinteilung, p. 87.
8

198



l'Euphrate. Menua soumet les pays intermédiaires. La conquête
de YUliba fait présumer celle de la plaine de Mus. L'ins-

cription de Trmerd, n° 32, témoigne de l'acquisition des villes de

Qulme, Uréga et du pays Ur-me-ni-u-hi-ni, nom suggestif, dans

lequel on a voulu reconnaître le nom des Arméniens. En s'avan-

cant vers l'Euphrate, Menua soumet, d'après l'inscription de

Palu, n° 31, le territoire des villes de Sebeteria, de Huzana et

du pays de Supa(ni). Sebeteria est probablement l'ancien nom

de Palu, Huzana est Huzan et Supa, la Sophène le Cop?-k" armé- -

nien. Menua y parle aussi du pays de Hatini et du roi de Meli-

tealhe, du nom de Suli, qui déclare faire sa soumission. Hatini

désigne ici la région de Mélitène et en général les pays au-delà

de l'Euphrate.
Il s'agit plutôt d'une dévastation que d'une conquête, car le

successeur de Menua, Argisti, renouvelle les campagnes contre

les pays de Supa et de Hate. Le roi de Hate était à cette époque
Hilaruada. La population de Melita a été déportée. On voit que
sous le nom de Hate on comprenait la région de Melitène. Argisti
mentionne le fleuve Mela(ini), qui est le Melas, de même que le

pays de Niriba dont le prince est Tuatehini. Est-ce le Nirbe dans

la région de Nirib-daghlar, mentionné ci-dessus, ou une autre

localité homonyme dans les environs de Mélitène, cela reste

incertain (n° 111-112).
Sarduri II continue la lutte contre Hilaruada. Dans son

inscription d'Izoli, n° 133, il l'appelle Sahuhi < fils de Sahu » et

roi de Mélita-alhi. Chez Argisti, il est roi de Hate, ici, de la ville

des Melitalhi, une preuve de plus que Hate est dans ce cas

identique à la région de Mélitène. Sarduri réduit également le

roi du pays de Kauri et la ville de Tumeiski, le pays de Karnisi
et plusieurs autres localités, y compris la ville royale de Hila-
ruada, Nisi. Hilaruada vaincu s'engage à payer tribut.

Nous croyons pouvoir reconnaître en Tumeiski la place-
forte de Tomisa sur l'Éuphrate, bien connue dans l'histoire. du

royaume de Sophène. Le pays de Kauri n'est pas distinct du-l'apivis, Gaure-k' arménien, un des cantons de la

Quatrième Arménie, situé sur l'embouchure de l'Arsanias. Kar-,
nisi rappelle Corne de la Tabula Peutingeriana, une station r0-

maine dans la région de Claudia.
;

Sarduri poursuit sa marche victorieuse et pénètre dans le
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Kummuhi, Commagène, et enlève ses deux villes Uitani (Kié-
tan?) et Halpa, rend tributaires le pays de Gurgum (Maras) CÎ

"

celui de Samallu, région de Zindjirlu dans l'Amanos. Sardu"!
forme une coalition de tous ces pays et défie le roi assyrie"
Tiglatpalasar en 743, près de Halpi et Kistan, sur le bord 4°

l'Euphrate non loin de Rum-kalé, mais éprouve un échec et

perd tous les avantages politiques et territoriaux acquis sur 12

rive droite de l'Euphrate.
Sur le front nord, il n'y avait pas un Etat de taille à S£

mesurer seul avec l'Urartu. Mais il y avait une multitude 42

peuplades belliqueuses qui constituaient autant de groupements
politiques jaloux de leur liberté et prêts à la défendre les armeS
à la main.

Cependant, l'Urartu s'était décidé à faire valoir ses aspir2"
tions, à élargir ses frontières en y ramenant les Etats qui au"

raient voulu barrer son extension dans la direction du Nord-
La lutte qu'il engagea dans ce but dura longtemps. Ses péri-

péties tiennent une place notable dans les annales urartiennes-

Un grand nombre de pays y sont mentionnés comme objectifs
des campagnes, sans qu'on puisse les localiser avec quelque
certitude. L'examen des relations militaires -

pour autant

qu'on les comprenne - et on les comprend très insuffisam"
ment - permettra quand même de retracer, avec l'aide de

quelques points de repère, les limites atteintes par les armes

de l'Urartu, sinon celles des territoires acquis finalement pa"
lui."

L'Urartu d'avant Ispuini s'étendait, au nord, jusqu'à la

région des sources de l'Arsanias et englobait ainsi le canton

de Bagrevand de l'ancienne Arménie, Alaskert d'aujourd'hui.
La chaîne de montagnes qui sépare cette région de la vallée
de l'Araxe formait la frontière naturelle de 1Urartu, au temps
même d'Iépuini.

Il est vrai que ce roi a fait des incursions au delà de l'Arax©,

comme nous verrons, mais rien ne prouve qu'il ait acquis quel—
que territoire dans les pays dévastés. Il semble même qu'en
Bagrevand la position d'Ispuini n'était pas encore bien stable,
à en juger d'après l'inscription de Toprak-kale, n° 28, où il est

°

question de l'arrivée de Menua à la ville d'Anagi.

On a reconnu en Anagi le nom d'Alaskert, chef-lieu du
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canton du même nom, que les Arméniens appelle Vatarsakert

et les Turcs, Toprak-kale. L'inscription étant fragmentaire, on

ne saurait dire s'il s'agit de la conquête d'Anasi ou de quelque
construction.

Quoi qu'il en soit, c'est Menua qui franchit les montagnes de

Bagrevand et conquit deux points dans la vallée de l'Araxe et

sur les deux extrémités des montagnes, la région de Dasburun

à l'est (n° 21) et celle de Delibaba à l'ouest (n° 27). La pre-

mière région s'appelait Luhiuni et appartenait à la dynastie
Irikuahi(ni). Irikuahi veut dire « fils d'Irikua ». Ce nom per-

sonnel rappelle Orkovi, un village dans la même région et connu

depuis au moins le V° siècle (1). Orkovi (village d'Orkov) était

peut-être le siège du prince Irikua.
l L'inscription de Jazli-tas dans la région de Delibaba traite

de la campagne de Menua contre le pays de Diauehi, dont la

capitale Sagilu, et contre le pays de Sesetini et quelques villes.

Le roi de Diauehi qui, avec les deux autres rois, Baltulhi et le

roi de la ville de Haldirinlhi, déclara sa soumission, s'appelait
Utupurgi(ni).

Diauehi (ou Diau-hi), est un nom patronymique ou dynas-
tique, et signifie «le fils de Diau », dont Utupursini était l'un

des descendants. La situation géographique de Diauchi, de Bal-

tulhi et de Haldiriulhi est encore à établir d'après d'autres

données. L'inscription de Jazli-tag$ ne comporte aucun indice à

ce sujet. Son site nous oriente toutefois vers l'autre rive de

4 l'Araxe. La région de Jazli-tas faisait-elle partie de ces pays ?

à C'est possible. Mais on ne peut assurer ce point. Jazli-tas pou-

à vait bien être un poste-frontière urartien, où le roi victorieux,
au retour de la campagne, a voulu éterniser le souvenir de ses

exploits. En effet, il y a des inscriptions régionales où l'on
raconte des événements advenus hors des frontières de l'Urartu.

Encore sous le règne de son père, Menua avait soumit

trois rois, Uiteruhi (ou Uteruhi), Lusa et Katarza, et « les forts

royaux du pays d'Etiuhini » (n° 13). Dans l'inscription de Küs-

nents (n° 14), il est question des mêmes rois, Uiterubi, Lusa et

Katarza, sans mention de Etiuhini. Les trois personnages ré-

gnaîent-ils dans le pays d'Etiuhini, ou ce dernier pays était-il

Ten

(1) Lazare de Parbi, p. 94, éd. Bdjmiacin.



mois es

d15ühct des trois royaumes ? La questlon nest pas cla1re Etiu-

hini est aussi un nom dynastique : de Etiu-hini < fils d'ÆŒtiu »-

De même le terme géographique Etiuhini peut-être analysé
Etiuhi-ini « le pays de la famille d'Etiuhi ». Ce pays s 'appelle
également Etiuni de Etiu-ini «pays d'Étiu ».

H y avait donc une dynastle au nom de Diauehi, une autre -"

au nom d'Etiuhi. Les rois U(i)teruhi, Luga et Katarza avaient
-

leurs domaines, semble-t-il, dans les frontières des Etats de

Diauchi et d'Étiuhi. Les trois dynasties sont mentionnées tan-

tôt avec Diauchi et tantôt avec Etiuhi ou Etiuni. Leurs domai-
nes semblent être plus proches de Diauchi que d'Etiuhi.

Ces. pays resteront les principaux objectifs des campagnes
militaires d'Argisti et, en partie, de Sarduri.

Argisti traverse 1’Araxe et s'empare de la région de la

rive gauche en face de Luhiuni, région de Dasburun. Il y jette
les fondements d'une ville et l'appelle Argistihini(-li), le pro-

totype du futur Armavir (n° 127).
Du côté de Delibabha, il passe également l'Araxe et se rend

maître de la région de Sarikami$, dont il déclare avoir conquis
la ville d'Ahuriani appartenant à un certain prince Agtuahini,
de même que le pays d'Etiuni dont le roi Uduri (n° 119). Le

fleuve Arp'a, dontun affluent prend ses sources dans les mon-

tagnes de Sarikamis, s'appelait anciennement Ahurian - cette

coïncidence ne peut et ne doit échapper à l'attention.

L'inscription d'Elar (n° 115), parle d'Étiuni et du pays
Eluani, qui est probablement un de ses districts. Etiuni s'éten-

dait donc du fleuve Ahurian jusqu'à la région d'Etrivan où se

trouve Elar. »

". Ardäni est la ville d'Btiuni ; elle est mentionnée avec le

pays d'Eriahi, le pays de Katarza, le pays d'Isqugulu et le

pays d'Uitaruhini (n° 111, 12). Eriahi et Isqueulu se situaient >

-

dans la yeglon de Marmagen- (n° 118). Katarza et Uitaruhi, c'est-

à-dire les domaines de ces princes, revenaient aussi dans le

-

même parage, plus à l'ouestsur les confins de Diauehi, car Luga,

Katarza, Uiteruhi, Erahini, Gulutuhiha, Abu(ni), Iga(ni) suivent
le nom de Diauehi dans n° 112 B. Dans une autre inscription

(n° 111, 1) Abufni), Iga(ni) et Magaltu sont les pays réduits au

cours d'une campagne contre Diauchi. Comme Magaltu se trou-

vait près du_ 1acCaldir,ÿdîgprès n° 143, il faut admettre que
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Diauehi n'etait pas loin de cette région et que, compte tenu
de la mention de Diauchi dans l'inscription de Jazli-tas, il s'éten.-

dait de l'Araxe jusqu'à Galdir, c'est-à-dire occupait les eaux du

fleuve de Kars ou la région de Vanand de l'ancienne Arménie.

Le roi de Diauchi était sous Argisti le même Utupursi qui
fut adversaire .de Menua (n° 112 A), et sa ville ou sa capitale
était Sasilu (112 B) connue depuis Menua (n° 27).

Argisti eut plus de succès que son père dans la lutte contre

Diauchi. Il détrôna le roi Utupur$i, annexa son Etat à l'Urartu

et y nomma gouverneurs Saski Ardarakihini et Baltuhi Qabilu
(hini) (112, B).Du territoire de Diauchi.on créa donc deux

provinces, ce qui prouve qu'il était d'une étendue assez vaste et

comme le qualifie Menua, « un pays puissant », ebani taraie

(n° 27). N'oublions pas que le roi Argisti mit le pied sur le littoral

_

du lac de Sevan, en s'emparant des villes le Q1ehuln et Istamani

dans la région d'Ordaklu (n° 116).
Sarduri porta ses armes dans les mêmes directions qu'Ar-

-

gisti. Au nord il gagna le lac de Galdir et conquit le pays
d'Uhimea-ni (n° 143). A l'est il poussa jusqu'à Zogalu sur le

bord méridional du Sevan, en soumettant le pays. d'Arqukini
(n° 134). A l'ouest Sarduri dut affronter le peuple Qulhi qui

apparaît pour la première fois à l'horizon de l'Empire. Les
Qulhi sont les Colches, le peuple pontique bien connu. Retran-

'"

ché derrière l'Etat de Diauchi, le peuple de Qulhi n'avait eu

aucun contact avec l'Urartu aussi longtemps que l'État indépen-
dant de Diauchi avait tenu tête à l'Urartu. Après l'effondrement

de la barrière, les Qulhi se trouvèrent au voisinage immédiat

de l'Empire de l'Urartu et dans la même situation que les Diau-

chi d'antan, c'est-à-dire exposés aux attaques des souverains

urartiens.
Au cours d'une campagne contre les Qulhi, Sarduri fait

prisonnier Haha, roi de Husalhi.. Dans une autre campagne

contre le pays de Qulha-alhi, il prend la ville d'Ildamusa,

réduit le pays d'Uiteruhi et remplace ses chefs par des gsouver-
neurs urartiens..

;

Hugalhi se rapporte à Husani comme Qulhalhi à Qulhi ou

Melitalhi à Melita. Ces doublets et d'autres du même genre, indi-

quent le même pays avec une nuance difficile à préciser. Husani

est mentionné ailleurs (n° 111) parmi les pays voisins de Diau-,
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ehi, et Uiteruhi, comme nous avons déjà signalé, se trou"

vait avec Lusa et Katarza entre Diauchi et Etiuni. Du fait ql{e
Sarduri prit Uiteruhi pendant la campagne colchidienne, il

sulte qu'il était plus proche de Diauchi que d'Étiuni.

Le pays de Lusa et celui de Katarsa avaient été sûrement

annexés en même temps que Diauchi. Sarduri ne les mentionne

pas. La campagne contre les Colches, qui habitaient à cette

époque et plus tard, les pays en aval du Gorox, fait ressortir qU:e
l'Etat de Diauchi débordait les frontières de la région arme"

nienne de Vanand dans la direction des sources du fleuve

Kour.
!

La deuxième expédition contre les Qulhi a été précédée
par une attaque des pays de trois rois, Rasuni, Diusini elf
Iganiehi (n° 132, 3). Ce dernier est bien le roi du pays d'Iganl

qui est mentionné par Argisti avec la ville de Magaltu. Le

texte permet de poser même une ville d'Igani. Le site de Ma-

qaltu, près du lac Galdir, indique la région où il faut chercher

les domaines des deux autres rois, Rasuni et Diusini. On arrive

de cette façonà la conclusion plus ou moins plausible que

Huñani, Uiteruhi, Lusa, Katarza, Rasuni, Diusini, Iganichi, for-

maient de petites principautés qui s'échelonnaient sur les fron-

tières orientales du Diauehi. >

A l'est, dans la région du Sevan, les pays conquis par Sar-

duri sont beaucoup plus précis dans leur site.
!

- Argisti avait acquis le pays de Qiehuni à la pointe nord-est
du lac de Sevan, région d'Ordaklu = Portak. Sarduri envahit

le coin sud-ouest du lac, le royaume de Simalibi, dont la capi-
tale Tuliu(ni) (n° 135), de même que le coin sud-est, le domaine

du poi Arqukini dans la région de Zogalu (n° 134). Entre
- Qichuni et Tuliu, il y avait un royaume, qui s'appelait Uelikuni

(ou Uelikuhi), ayant pour centre la ville de Nor-Bayazet d'au-

jourd'hui. Sarduri attaqua Uelikuni une première fois lorsque
son roi était Murini. Le royaume voisin de Tuliu subit le même-
sort (n° 129). Lors de la seconde attaque le roi de Uelikuhi était

Niduni (n° 132, 6), D'après l'inscription découverte près de Nor-

Bayazet (n° 147 a), ce roi occupait encore le trône sous le suc-

cesseur de Sarduri, Rusa. C'est grâce à cette découverte que

Uelikuni s'identifie avec la région de la ville de Nor-Bayazet.
Arqukini fut attaqué à deux reprises. La première attaque



visait-quatre rois : U(e)duri - Etiuni, Argukiuni (sic), Kamani

(ui), Lueruni(ue) ; la seconde, Arquqini (sic), A'dahuni, Lui-

pruni, Kamniu et quelques autres (n° 132, 4 et 6).
Rusa, fils de Sarduri, dit avoir reconquis quatre pays,

situés tous sur le bord du lac de Sevan : Adahuni, Uelikuhi,
Lueruhi et Arquqini (sic) (n° 147).

_

Lueruhi est le même nom que Lueruni (cf. Uelikuhi et

Uelikuni) et Luipruni. Ce dernier semble être une plus ancienne
forme et rappelle Lutipri. Le roi de la ville de Tuliu ou Tu-

libu, était Sinalibi Luchuhi. Il y a des raisons de soupçonner
que Luchuhi est identique à Lueruhi, et, si la leçon est exacte,
il faut y voir un lapsus du scribe. Tous ces petits Etats étaient

disposés sur la zone littorale du Sevan, à partir de Portak ou

Ordaklu jusqu'à Zogalu, dans l'ordre suivant : Qiehuni (Orda-
klu), Adahuni, Uelikuni (Bayazet), Lueruni (Adambhan), Kamani
ou Kamni, Arqukin (Zogalu).

U(e)duri-Etiuni tient la tête des pays sevaniens et c'est de
là que Sarduri entra en Arqukini. Cela le place dans la région
d'Erévan. En effet, nous le savons déjà d'après l'inscription
d'Elar, près d'Erévan. Uduri était le roi d'Etiuni sous le règne
d'Argisti;Etiuni s'appelle Uduri-Etiuni, peut-être pour exprimer
qu'une partie d'Étiuni s'était débarrassée du pouvoir d'Uduri.

L'itinéraire d'une campagne de Sarduri passe par le pays de

Likue appartenant au prince Abiani(ni) qui siégeait dans la ville

d'Ediani, par la ville d'Iruia(-ini) du prince Irkuaini, et par la

ville d'Irma (ni) du prince Ueida(-ini) (n° 132, 7). Ce sont peut-
être les villes libérées du jous d'Etiuni et situées sur les

frontières occidentales du même pays.
Dans une autre campagne, Sarduri arrive en traversant le

pays d'Eriahi (n° 132, 6), d'Etiuni à Igani dont le prince est

Qapur. Puisque Igani se trouvait près de Galdir et qu'Etiuni
comprenait l'Ayrarat proprement dit de l'ancienne Arménie, le

pays d'Eriahi se trouverait sur les contreforts nord du

mont Aragac (Alagäz), dans la région du Sirak. L'inscription
de Marmasen en est témoin.

}

D'Eriahi, Sarduri partit contre les pays : Isteluani, Qa-
diaini, Apunini et le pays du prince Abilianihi (n° 132, 6).
Sarduri dévasta Eriahi et, à son retour (bidiasse), attaqua Abi-

lianihi, dont le roi Murini (n° 132, 2). Déjà Argisti avait com-
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battu Ablhan1h1, Quturzam(111) et Ultuzq (ini) (n° 111, 2). Abi-
-

hamh1 seul ou avec les deux princes cités, avait assez de force

pour s'imposér et était voisin d'Ériahi du côté de l'ouest, pa-

"' Faît-il.

Rusa, le successeur de Sardum, réaffirma la conquête de

: quatre pays sur le bord du Sevan et soumit à son autorité dix-

- neuf rois qui avaient leurs domaines dans les montagnes au

__ delà du lac. L'inscription de Kelagran (n° 147) nous a conservé

soigneusement la liste de ces rois. Où régnaient-ils, dans quelles
régions, onne saurait l'indiquer même approximativement, faute

de documentation.
l

Dans l’mscr1phon de Nm-Bayazet (n° 147 a), Rusa annonce

-
-

avoir conquis le pays de Uelikuhi dont le roi Nieduni fut rem- -

placé par un gouverneur urartien. Ni(c)duni était tributaire

de Sarduri(n° 132, 6), mais, à l'époque qui nous intéresse, il

perdit son trône, probablement lors de la campagne de Rusa
à

contre les vingt-trois rois de la région du Sevan.
f

Argisti n'a pas eu d'activité militaire dans le nord. Du
- moins n'a-t-il pas laissé d'inscriptions de caractère militaire.

_ Mais son fils, Rusa II, annexa à l'Urartu la région de Maku,
. où il fonda même une ville (n° 153 a). Sous son règne, un nouvel -

ennemi apparut du côté de l'Euphrate. Les hordes de Mita,
Muski, associées avec les Hate, Halitu et d'autres peuplades
inconnues, pénétrèrent en Urartu: Rusa alla à la rencontre des

envahisseurs. Si, comme le croit Lehmann-Haupt, le prince a

restaure la forteresse de Palin, construite par Mennak, le fait
-

peut être mis en rélation avec l'incursion de Muski. La présence .

-

de Rusa à Metskert (Mazgert) est aussi attestée (n° 152). Rusa "4

repoussa-t-il le flot des envahisseurs, ou le détourna-t-il sur l'As- -

syrie ? On ne sait rien de certain sur cet épisode. Mais l'inquié-
:

tude d'Asarhaddon au sujet du Supria prouve que la situation
' était considérée comme assez dangereuse et que Rusa avec les

«Cimmériens et d'autres alhes », se préparait à porter un coup à

l'Empire d'Assur. ,

Les réalisations terntomales des rois urartiens dans le
mord de l'Empire, étaient donc comprises entre l'Araxe et le

lac de GCaldir et s'étendaient des montagnes de Soganlu à la

région du lac de Sevan. Un réseau de peuplades et de princi- |

pautés de diverses valeurs, couvrait ce territoire.Il est diffi-
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cile de les délimiter et de les fixer dans leurs sites précis. On

distingue seulement que quelques-unes de ces principautés occu-

paient une situation prédominante dans des zones détermina-

bles : Diauchi à l'ouest, Etiuni. à l'est et Eriahi. et

Abilianihi, qui occupaient à peu près le centre.

Diau(e)hi ou Diau(e)-hini, Etiuni ou Etiu-hini, Eria-hi@ni),
Abiliani-hi signifient la descendance ou la dynastie issue de

Diau, d'Etiu, d'Eria et d'Abiliani. Les Diau(e)hi régnaient dans

les frontières largement tracées du Vanand, les Eriahi et les
Abilianihi, dans le Sirak, et les Etiuhi dans l'Ayrarat propre-
ment dit. A Porigine Etiuni avait, paraît-il, un sens plus large,
et s'employait comme un terme générique pour le territoire

au delà de l'Araxe.

L'idée de Sayce que les Diauchi etalent les Taochoi des
. auteurs classiques, Tay-k" des Arméniens, a été approuvée par

Lehmann-Haupt et par d'autres. Tay-k', gen. Tayo-Ç, Taz-yor est

plutôt la forme arménienne de Daya-eni, pays que les docu-
ments urartiens ne mentionnent pas. Ce peuple était hors de
l'Urartu.

Mais nous croyons qu'il serait beaucoup plus conforme à
la conjoncture historique, ainsi qu'à la règle phonétique, de
voir en Diauehi, le Djavazr-k® arménien, Djavaz-eti géorgien,

.

nom d'un canton de la province de Gogarene et qui est encore

vivant et s'applique à la région d'Azalkalak, au nord dulac de
GCaldir.

Cette identification est d’autth plus probante que Djavax-k'
confine à un canton de la même Gogarène qui s'appelle Kiardj-k
en arménien et Klardj-eti en géorgien. C'est-yatrxç,7w} de Pto-
lomée et probablement \o((la»gqufl de

: btrabon (1), qui-re-

monte indubitablement à l’ulm tien Katarza. On a voulu corri-

ger xarapÇnvt) en AaÀa‘oçqy—q pour l'identifier avec Klardj-k.
Mais il n'en est aucunement besoin. Les deux formes sont cor-

rectes et reproduisent le nom urartien où le à avait un son #1

familier à la langue tcherkesse et qui peut se blful‘quer en -t,
Katarza et en -l Kalarza. On a donc ici le même phénomène -

>

phonétique que celui que nous avons constaté en Kullimeri et

Kutemr-an, provenant de Kutlimeri. Katana est le même nom

de Qut…za qui est mentionné avec Ultuza. Cela :explique le

(1) Markweart, Èrana‘afir, p. 168.
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vocalisme de l'arménien Kiardj-k" de Kulardj-k. La forme Ka-

tarza xaïacpÇ‘âwz est aussi conservée dans l'arménien Goderj-
akan, comme terme ethnique (1).

L'assyriologue russe Nikolskij admettait un rapport entre

Eria-hi et Ere-van, nom de la capitale de l'Arménie russe, ce qui
est fort discutable. Il y a plus de ressemblance entre Etiuni et

Y'Uti-k" arménien, 174 et Oùrrix des auteurs classiques, nom

du peuple dont il ne reste que quelques villages près de la ville

'de Nuxi. Le vocalisme de Uti et 'Qÿrrix rappelle celui de Uduri

et Uituri, noms personnels urartiens.

L'ORGANISATION DE L'ETAT
- '

L'Urartu n'avait pas une constitution uniforme. Les nom-

breux pays qu'il embrassait différaient quant au caractère de

leur dépendance vis-à-vis du pouvoir central et demandaient

un régime conforme à leur situation politique.
Il faut distinguer trois catégories de territoires. En premier

lieu, l'Urartu proprement dit qui comprenait les régions des
- deux capitales, Tuspa et Arzaskun ou Van et Melazkert. Il était

réparti. en unités administratives, en provinces, soumises à l'au-
torité des préfets. En second lieu, les pays conquis dont cer-

tains avaient été transformés en provinces, mais dont plusieurs
avaient gardé leur indépendance avec l'obligation de verser
un tribut annuel.

La troisième catégorie était formée de royaumes indépen-
dants, mais se trouvant sous l'influence politique de l'Urartu.

Les provinces de l'Urartu proprement dit nous sont con-

nues par la relation de Sargon. Pendant l'invasion de 713, le
roi assyrien traversa sept provinces de l'Urartu : Zaranda, Subi,
Dala, Bari ou Sangibutu, Armarili, Aiadi et Uaiais. Elles étaient

disposées sur son chemin, entre deux lacs, Urmia et Van.
Il faut ajouter Tuspa (Tuspa), province de la capitale qui

s'appelait aussi chez les Arméniens Tosp, la Tospitis des auteurs

classiques.

(1) Dans l'ancienne traduction arménienne de la grammaire de
Denis le Thrace, la phrase du texte : é0wxbv di dott tb é0vous BuAottxév,
à ppoë CSt TENÔU©:-uigqurju® 4 np unquf juijuuskuñr , npupku
PagkpéulutSn4 ,

Ars Dionyst grammatici et Armeniaca

in eam Scholia, édition de N. Adontz, Petrograd 1916, p. 20.
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Armarili est la même province que Aramili, connue par

la campagne de 857 de Salmanasar III, et qui doit son nom à

Arame, comme Hommel l'avait déjà bien vu. Salmanasar men-

tionne encore Tumme et Zanziuna, dans la même région. Nous

arrivons ainsi à dix provinces.
Un des agents de Sargon rapportait que cinq préfets de

l'Urartu étaient allés à Uesi et parmi eux, celui d'Armarili, qui
s'appelait Tutu (1). Il s'ensuit qu'Armarili était vraiment

une province, une unité administrative ayant à sa tête un préfet.
Il est vraisemblable que les autres provinces étaient du même

type, c'est-à-dire des divisions administratives sous le pouvoir
de préfets. -

La même année, 713, Rusa perdit la bataille contre les

Cimmériens, et d'après le rapport des agents assyriens neuf

préfets urartiens restèrent sur le terrain. C'étaient : le préfet
de la province en faèe de Rab-bi-lub=Rabéak ; le préfet de

(la province en fade d'Amid ; celui en face du Tushan ; celui

en face du Musasir ; le préfet du PUazae; le préfet du PSib..ur ;

les deux préfets en face du Kar-Siparri ; et le préfet du PSat-

tera (2).
}

De ces neuf préfectures, six bordaient les frontières de l'As-

syrie, dont trois en face d'Amid, de Tushan (Kurh) et de la

province du Rabsak, c'est-à-dire Qumuhi, dans la région de

Sarisa et Hisn-Kieifa, et trois à l'est du Zab, en face du Kar-

Sippari et du Musasir. Comment s'appelaient ces provinces
urartiennes ? On l'ignore. Seules trois provinces sont signalées
par leurs noms : Uazae, Sib..ur et Sattera. Uazae est le même

nom que Uaiais, mentionné ci-devant et correspondant à la ré-

gion d'Atbak sur les sources du Zab. Les sites de Sib..ur et

Sattera ne sont pas connus ; il faut les chercher vers des eaux

du Tigre Oriental (Bohtan).
Les Assyriens connaissent en ce même temps trois autres

préfets urartiens opérant sur les frontières d'Assyrie : Sakuta,
chef de la province de Qaniun, Setini, chef de la province en

face du gouverneur assyrien Asur-isua ; et Suna, chef de la

province en face de la ville assyrienne d'Ukku.

(1) Pfeiffer 8 = Harper 444.

(2) Harper 646. 4



Qamun rappelle Qana, une des localltes de la région de';

dEDjudi; que Sennacherib déclare avoir conquis avec Timurri

" (Emorilarménien) et Kipsu (Gef$) d'Asur-isua. Il siégeait en ce -
*

moment à Halsu: la province de Setini se trouvait donc en face
-

de Halsu. Ce lieu et Ukku occupaient probablement les rives

du Hazil et du Habur. Ils étaient en tous cas entre la montagne,

Djudi et le fleuve Zab. Les préfectures de Setini et de Suna, en

'f'uve de Halsu et d'Ukku, donc vers les eaux du Tigre Oriental,

Zetalent peut-etre identiques aux provinces de Sib..ur et Sattura.

Parmi ces prov1nces aux confins de l'Assyrie, seules Sib..ur, Sai-

tura et la province devant]Musasir pouvaient appartenir à l'Urar- .

i

- tuproprement dit, y compris les gouvernements de Setini et -

Suña, s'ils sont distincts de Sib..ur et de Sattura. Il est probable -
|

que les pays d'Érinuet d'Aidusur la rive sud du lac de Van

(n° 52), de même que Anasi (n° 28), faisaient également partie
--

de l'Urartu proprement dit. De cette façon le vrai Urartu se -

:- serait composé d'une qu1nzame de provinces. Nulle d'entre elles
n'est mentionnée comme acquise par la force. En outre, c'est

:

précisément le domame où la culture urartienne s'est parhou—

lièrement développée. à

La zone des territoires conquls est assez large. Pom en

donner une idée nette, nous croyons utile de proposer ici une
-

diste quasi complète des pays conquis, en tenant compte des -

seuls noms marqués du déterminatif « pays », sans prendre
- en considération des villes, sauf les cas où elles représentent

sûrement certaines regmns
1. Alau. 12. Purunurdadi (Armavir).
2. Urmenuhini (en Taron). 13. Quarlini Zowartnoc-Edj .

3. Sebeteria (Palu). miacin).
ù

4. Le domaine du prince Titia-14. Uluani (Elar).
\

(Patin).
3

15. Ahuriani (Sarikamis).
5. Huzana (Hozat).

":

16. Uhimeawe (Caldir).
6. Supa-ni (Cop'-k, Sophene) 17. Alruba (Kulidjan).
7. Alzi (Anzitène). . 18. Eriahini (Marmagen).
8. La région de Ia ville de-19. Isqigulu.

-

Rusa (Maku).. > 20. Qiechuni (Ordaklu). ;

9. Irikuahi(Çolakert) 21. Uelikuhi (Nor-Bayazit).
>

10. Seluini, .

era

(e

nié

:.-

22. Lueruni (Atamhan).
11. Urbika. - > 125. A1qulum (Zogalu).



24. Adahuni.
>

---

46. Sirimutara.
25. Luipruni. 47. Anisturu.
26. Esamua. 48. Ultuza.

27. Kam(a)niu. 49. Etiuni.

28. Qualbani. 50. Quriani.
29. Uhununi. 51. Pusuni.

30. Teriani. 52. Abilianihini.
31. Diauchini, 53. Isteluani.

32. Sesetini. 54. Qadiani.
33. 55. Lukiue.

34. Katarzaini. . 56. Abianini.

35. Uiteruhini. 57. Irkuaini.

36. Biani. 58. Ueirdani.

37. Husani.
:

à

59. Puinalhi.

38. Didini. 60. Ruigiani.

39. Asgalusi.
'

61. Diusini.
40. Qali. 62. Ubarda.

-

41. Seriazi. 63. Uisusi.

42. Gulutuhiha. 64. Qulhi.
43. Abuni. 65-83. Les 19 pays audelà du

44. Igani. Sevan.

45. Zabaha.
Ces contrées, sauf Qulhi et 19 Etats des environs de Sevan,

étaient toutes situées dans les limites de l'Ayrarat, l'une des

quinze grandes provinces de l'ancienne Arménie. Donc malgré
le nombre si imposant de ces pays, ils occupaient en fait un

territoire assez restreint. On n'est pas suffisamment documenté

sur l'issue finale de la lutte séculaire engagée par l'Urartu

contre ces pays. Nous savons positivement que Diauchini, le

plus puissant de ces Etats, finit par déposer les armes et deve-

nir une province urartienne sous l'autorité de préfets. Etiuni,
. un autre Etat important, subit probablement le même sort après

la mort de son roi Uduri. Uiteruhini perdit également son indé-

pendance pour se soumettre au régime provincial. Nous savons

que d'autres pays, comme Abilianihini, Uelikuhini, tout en gar-
dant leurs chefs, s'engagèrent à payer tribut. Les nombreux

petits domaines ne pouvaient évidemment compter sur un trai-
-

tement meilleur et ils ont été sans doute englobés de façon ou

d’autre dans l'empire. +



Au sud, sur la frontière de l'Assyrie, l'Urartu dominait

les pays :

84. Niriba.
)

90. Eruni.

-
-

85. Qualibilani. 91. Qirpunu-ni.
86. Arpuia-ni. 92. Uliba-ni.

87. Ususuani-ni. 93. Dirgu-ni.
88. Hulmeru-ni. 94. Isala-ni.

89. Marma-ni. # 95. Qumenu-ni.

Ces pays se trouvaient dans l'Arzanène et la grande So-

phène, deux provinces de l'ancienne Arménie qui s'étendaient

jusqu'à la rive droite du Tigre Oriental.

C'est dans les limites de ces pays, que se trouvaient les

trois provinces urartiennes en face d'Amid, Tushan et du Rab-

Sak.

Dans le bassin du Tigre Oriental (Bohtan) les acquisitions
urartiennes sont moins précises. Il est certain que l'Urartu

avait des possessions dans les régions de Tmorik"-Alki et Djhmar
(Djoulamerk).

l

96. La campagne de Sennacherib contre Timurru était dirigée
au fond contre l'Urartu.

97. Algani, probablement Alki, a son dieu dans le panthéon
urartien - preuve qu'il a été conquis.

98-99. Nous venons de mentionner que deux provinces en face

de Kar-Sipari appartenaient à l'Urartu.

100. U$ini, identique à Usnu d'aujourd'hui, et dont le dieu

figure dans le panthéon d'Urartu, donc conquis.
101. Tariu-ni, peut être Ter-gavar au nord d'Usnu, T'rabi, « T'ur-

ab » de la Geogr. Arm. -

102. Asqaia d'Argisti est le même que Uskia-ni de Sarduri, assu-
d

rément identique à Usqaia de Sargon, sur les confins

_
du Mana près d'Uénu.

Les Urartiens prétendent avoir conquis nombre d'autres

pays dont les sites ne sont pas- connus : Arhau, Iani, Kulasi,

Irkiuni, Satirarani, Alali, Babani, Tuarasi, Gurgu, Bamni,
Umeku, Uriani, Tairsu-ni, Artarmu, Arme, Pulua-di et quelques
autres dont les noms sont mi-effacés.

Unepartie de ces pays appartient sans doute à la zone de

l'influence politique de l'Urartu dans la région du Mana, de
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même que les pays appelés Kauri, Mugani, Rahisa etA Nusini

dans la région de Mélitène.

Les pays qui rentraient dans le cercle de l'influence poli-
tique de l'Urartu étaient le royaume de Mana et les petits Etats

euphratésiens de la Mélitène à la Hatina. Menacés par l'Assyrie,
ces pays cherchaient l'appui de l'Urartu et celui-ci avait inté-

rêt à profiter de leur collaboration contre l'ennemi commun,

l'Assyrie. Ils occupèrent une place notable dans l'histoire de

l'Urartu comme alliés, ou parce que leur territoire fut le ter-

rain de la rivalité avec l'Assyrie. Seul le Musasir était presque

inféodé à l'Urartu (jusqu'au règne de Sargon). C'étaient quand
même des pays indépendants et hors de la frontière de l'Urartu.

En parlant de l'organisation nous envisageons seulement

l'Urartu proprement dit et ses acquisitions sur le plateau armé-

nien.

Urartu est la dénomination assyrienne du pays. Antérieu-

rement les Assyriens l'appelaient Nairi. Urartu apparaît d'abord

sous la forme de Uratri. Asurbelkala (1077-1066) désigne par ce

nom une région dans le Bohtan. Un de ses proches successeurs,

Salmanasar II, dit avoir conquis Uratri en trois jours ou bien un

tiers de jour, ce qui veut dire que ce territoire était assez limité

et ne s'étendait pas jusqu'au plateau arménien. Plus tard, ce nom

envahit l'Arménie. On ne saurait dire s'il n'y a pas un malen-

tendu et si la région du Bohtan n'est pas appelée Uratri parce

qu'elle fatsait déjà, à dette époque, partie de l'Uratri - Armé-

nie.
}

_

Déjà pour Asurnasirpal Uratri était le pays au delà de

Nirbe $a bitani, c'est-à-dire au delà du Taurus arménien. La

forme Urartu apparaît sous Salmanasar III (859-824) et signifie
exclusivement l'Arménie.

Les rois urartiens ne font pas usage du nom de l'Urartu
même dans leurs inscriptions rédigées en assyrien. Sarduri I

appelle son pays Nairi dans son inscription assyrienne. Son

fils, USpuini, emploie le même nom dans la version assyrienne
de l'inscription de Kelisin. Il s'y attribue les titres : roi grand
RABU, puissant DANNU, roi de la totalité KIS$SATI, roi de Nairi,

gouverneur ou prince gakin dela ville de Tuspa.
La version urartienne rend ces titres comme suit : roi



t roi du pays de $…aue, du paJs de Blamaué

'gouverneur ou prmce alusi de la ville de Tuspa. V

Ic1 grand.RABUest omis, ce qui n'est pas grave. Il est plus -

_mqmetant qu'au lieu de KI$S$SATI et NAIRI on n'ait que buraud
et Biainaue. Ce dernierest le nom national du pays correspon- -

-

dant à Nairi. Mais que veut dire Suraue ? Rend-il KIS$SATI du
-

texte assyrien, ou bien KISSATI est-il aussi omis et Suraue.

est-il unnom propre comme Biainaue et correspond-il avec
ess celu1—m au terme de Nairi(1) ?

Suraue a le même aspect que Biainaue et peut être le

génitif du pluriel de Suri, comme Biainaue est celui de Biaini.

Il est assez séduisant de rapprocher Suri de la Syrie, mais

Ispuini qui se dit roi de Suraue n'avait pas été en Syric. D'autre

part, si l'on confronte les deux textes urartiens n° 64-65 et

n° 142, on serait obligé d’approuvter l'avis que Suraue est plu-
-

tôt un appellatif. Dans le premier texte Menua s'honore de -
-

titres: roi puissant, taraie, roi grand, al(a)suinie, roi du pays
->

de Suraue, du paysde Biainaue, roi des rois, erilaue, gouver-

neur de la Ville de Tuépa, alusi Tugpa-patari.

R$

L’auhe texte émane de Sarduri II et lui donne les mêmes
titres en idéogrammes assyriens : roi puissant, DANNU, roi .

grand, RAB-ni, roi de beaucoup de pays, MATU MATUP, roi -

du pays de Biainaue, roi des rois SARRUP?!, gouverneur de la
ville de Tuspa, alusi Tuspa-Ali. La différence entre deux titu-

:

- latures porte sur unseul point, où le Suraue du premier texte
". s'oppose à MATU MATUP du second. Le mot MATU (pays),

-

répété et pourvu du Slgne du pluriel ou sans lui, comme dans -

- n° 134, Sayce LXXXIIL, signifie « plusieurs ou différents pays ».

Il rend donc le sens de KISSATI Mais lui est-il identique ?

L'écriture m”““.S‘uraue accuse plutot un terme geodraphlque
-

et empêche de croire à un nom appellatif équivalant à KIS$SATIL,
à plus forte raison que ce dernier mot, connu des Urartiens; -

- soit employé dans la mêmeinscription n° 142 à l'égard de Haldi

(1) Gotze- thschnftf Assyr. neue Folge. V. p. 103 et Friedrich, -

Einführung, p. 31 sont partisans du premier avis : Tserctheli, Revue

d'Assyrologie, 33 vol. 1933, NI, p. 13 du second.



qu1 est appelé BELU SU (—KISSATI) sans. doute à 11m1tatlon
-

d'Assur (1).
Les titres que porta1ent les rois urarüens ne sont pas des

parures vaniteuses, mais traduisent un état concret. Etre alusi

de Tuspa veut dire être maître de la province de la capitale à

titre de préfet. Biaini-li désigne sûrement l'ensemble des pays

qui formaient l'Urartu proprement dit. Bia-ini (pays de Bia),
- est probablement un nom dynastique de la région de Van avant
Sarduri I Par Suri-li, on entend les pays hors de l'Urartu pro-

pre, annexés ou rendus tributaires. Les deux termes correspon-

dent au Nairi assyrien, qui avait un sens très large et embrassait

tout l'Urartu et même s'appliquait, à une certaine époque, à
'

tous les pays montagneux entourant l'Assyrie et peuplés par les

races autres que les Sémites. Su-ri est de la même formation que

Nairi, Urat-ri, Nam-ri. Il s'en suit qu'il faut admettre l'avis que
-

Suri-li et Biaini-li répondent à Nairi et que Kissati est omis dans

"le texte en question.
.
Cette question controversée ainsi que plusieurs autres ne

trouveont leur solution définitive que le jour où les documents

urartiens enfoms sous le sol seront accessibles au monde

savant.
!

-

L'Etat d'Urartu. était base sur lamême conceptmn que
celle qui dominaitles Empires d'Assur et de Hati. C'était une

monarchie féodale, d'oùle titre de «roi de rois» des souverains
-

de l'Urartu. Le roi s'appelait erili ; roi des rois, erili erilaue.
L'organisation de la cour royale n'est pas connue, mais elle ne

pouvait être autre que celle de la cour assyrienne. Il est proba-
ble que la cour urartienne avait aussi son abarakku, le premier
dignitaire de la cour, primitivement maître de la cérémonie

de l'onction du roi, son rabsaqe « grand échanson », son nagir- -

ekallu «majordome», de même que le maître d'écuries, les secré-

"taires, scribes et nombre de grands et petits officiers formant

l'équipe du service royal.
Le roi assumait le haut commandement de l'armée et la

conduisait en personne à la guerre. Il avait aussi un général
'en chef le turtan, d'après les sources assyriennes, et son second.

.

Sous Rusa I le turtan était Qaqqadana (2) et son second,

(1) Dans le Prisme de Tiglatpalasar, ng. Annals, de 97,
est belu rabu mué-te-gin KISSAT illani.

(2) Une musicienne de la cour qssyrlenne s'appelait Qaqqadmn—



Ursine. Ils remplaçaient le roi au poste du haut commandement

dans les cas où le roi ne prenait pas part à la campagne. L'ar-

mée se composait de la cavalerie et de l'infanterie. Dans une

ville de la région de Dala se trouvaient, au témoignage de Sar-

gon, les écuries où l'on soignait les chevaux de l'armée royale.
Les habitants de la province de Subi se distinguaient par l'art

de dresser les chevaux de selle, les jeunes poulains de sang
étant destinés à l'armée royale. L'Urartu de cette époque, com-

me l'Arménie plus tard, était donc déjà renommé pour ses cour-

siers. :

Les effectifs connus de quelques campagnes permettent de

de)
se faire une idée des forces armées. Menua amena contre les

(are .

"

rois Lusa, Katarza et Uiteruhi, 67 chars, « . » 430 cavaliers et

Ris. 15760 fantassins (n° 14). Le même roi disposait, dans sa cam:-

30) pagne contre la ville de Meista de Mana, de 1.600 chars, 9.174
Ri: cavaliers et 2.704 archers (n° 15). Sarduri II avait seulement

92 chars, mais 3.600 cavaliers et 352.011 fantassins (n° 132 a).
Le chiffre des fantassins semble excessif. Il est dû probablement

3e à une erreur du scribe, à moins que le mot atibi « dix mille » ne
-

signifie « mille », ce qui donnerait 37.011. Sinon l'armée de Sar-

/

duri II, comparée, s'avérerait plus nombreuse que celle des Assy-
riens, ce qui est peu probable. En 845, Salmanasar III mit sur

à

pied contre les douze rois de Hati une armée forte de cent

mille hommes (1).
Le roi l'appelle « immense et sans nombre ». Sarduri ne

pouvait avoir trois fois plus de forces que le puissant souve-

rain d'Agsur. En 853 le même Salmanasar fut menacé par la
-

coalition des rois syriens dont les plus forts, les rois de Damas

et de Hama, avaient, le premier 1.200 chars, 1.200 cavaliers et

20 mille hommes, le second, 700 chars, 700 cavaliers et 10 mille
7)

.

hommes (2). Ces chiffres sont trop ronds et symétrique pour
710 . inspirer confiance. On peut quand même en inférer ce que pré-

i
îtu. Etait-elle une urartienne ? B. Meissner, Babylonien und Assyrien,
II, 320, d'après The Babylonian expedition of the University of Pencyl-

fé vania, publiée par Hülprecht, XVII, I, 27.

le. (1) Taureau I, 44-45, A. Amiaud et V. Scheill, Les Insciptions de

et r, Salmanasar II (II), p. 57.
be. (2) Annales, col. II 90-95. Hugo Winckler dans E. Schrader, Kei-

linschriftliche Bibliothek, I, p. 173:
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sentaient, au point de vue militaire, les petits Etats de l'époque.
Sous Sargon, Qummuhi pouvait mobiliser 1.500 chars, 1.500

cavaliers, 20 mille archers et mille soldats armés de boucliers
et de lances (1).

Sarduri II termine ses annales par une note curieuse sur

l'équipement de son armée : 121 personnes (?), 10.408 chevaux,
132 mulets, 12.321 vaches et 9.036 bœufs = 21.357 têtes de

gros bétail, 35.467 moutons, 2.114 flèches, 1.342 arcs, 49.990 pio-
ches, 1.022.133 (mesure) de céréales, 111 agarki (mesure)
de vin, 86 agarki et 7 hirus (mesure) de beurre, 7.079 mines de

cuivre, 336 esclaves et urarda-ni « intendant » (?) De la termino.

logie militaire on ne connaît que huradini « armée», gunuge
« combat », gissuri « soldat », badii « flèche ». Les autres termes,
char, cavalier, archer, etc... sont exprimés en idéogrammes ou en

assyrien,
Quant à l'administration du pays, il faut distinguer l'Urartu

propre et les territoires réduits par les armes, soit Biaini-li
et Suri-li.

Le premier était divisé, comme nous venons de le voir, en

provinces gouvernées par les préfets. Le mot urartien dési-

gnant province n'est pas connu. Sargon emploie le terme assy-

rien nagu. Les chefs des provinces apparaissent aussi sous l'ap-
pellation assyrienne bel-pahati ou pihati. Sous l'ordre des pré-
fets se trouvaient les vice-préfets, bel-pahati sœanu. Le gouver-

neur assyrien d'Amid annonce, dans son rapport au roi. que le

préfet et le sous-préfet de la province voisine de l'Urartu, sont

postés dans la ville de Harda (2). Quelques préfets sont connus

de leurs noms : le turtan Qagqadana et son second Ursine qui
étaient en même iemps des préfets ; ensuite, Setini et Suna. Ces

deux préfets avaient reçu l'ordre d'aller se poster au Musasgir et

Setini y est parti « avec 3.000 fantassins sàbe" sépâàri, gouver-
neurs gaknute, officiers ràb qallute ». Suna le suivit avec ses

soldats (3).
Les préfets avaient donc non seulement des adjoints ou

(1) Fastes, I, 116-117 F. E. Peiser dans E. Schrader, »0. c.. IL.

p. 69.

(2) Pfeiffer 6 = Harper 424.

(3) Pfeiffer 10 = Harper 380.
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vice-préfets, mais aussi des agents subordonnés: gaknute, peut-
2

"être leschefs des districts, et des officiers. Ce qui est important,
- c'est qu'ils avaient aussi des corps de troupes sous leurs ordres

directs. De sorte qu'ils réunissaient les pouvons civil et mili-

taire. Le roi avait sans doute sa garde et des troupes à sa dis-

position. Le cas echeant il mobilisait les forces provinciales,

comme c'est le cas. pour Setini et Suna, chargés de défendre le

Musasir, ou comme pendant la guerre cimmérienne où neufs

préfets périrent.
- Il y avait encore les dlgmta1res qui sappela1ent rabute et

qui disposaient eux aussi de forces armées. D'après les sources

assyriennes, après la défaite cimmérienne, le roi réussit à réta-

blir la paix et « ses rabute rentrèrent chez eux ». Un autre agent
assyrien rapportait que l'armée du roi de l'Urartu a été anéan-

tie et trois de ses rabute ont péri avec leurs troupes, emuqi (1).
. Le mot rabute, pluriel de rabu, signifie « grands » ou,

comme l'entend Pfeiffer, «nobles». Mais la teneur sociale du

terme reste obscure. Que représentaient-ils, ces « grands » ?

S'agit-il d'une noblesse de robe, des courtisans qui occupaient
simultanément les postes importants dans l'administration

"comme c'était l'usage en Assyrie ? Dans ce cas, les nobles se-
raient identiques aux préfets des provinces. Cependant, Sargon

- connaît «les grands » d'Ursa, le roi urartien, et les distingue
nettement des préfets. Après la bataille sur le mont Uaus, Sar-

*

gon dit avoir fait prisonniers « les grands » de Rusa, agariduti,

ses « conseillers » maliki, 260 des membres de la famille royale,
« des préfets » bel-pahati, « des cavaliers » pit-halli (2).

. Asgariduti, pluriel de afaridu «grand», composé de agar

. «place» et de edu «premier», donc «homme de première place»,
est assurément synonyme de rabute. Agaridu ne peut signifier
« anciens », car Sargon pour désigner « anciens » emploie le

mot giibi, pluriel de gebu. Ullusunu, roi de Mana, vint au devant

de Sargon avec ses « grands » rabani, ses « anciens » giibi, ses

« conseillers » maliki, ses « préfets » gakkanaki et ses «offi-

ciers» ridie, administrateurs de son pays (3).

(1) Pfeiffer II = Harper 197.

(2) Thureau-Dangin. Une relation de la huitième campagne, U.

137.138. }

(3) Tb. 11. 32-38.
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On est porté à penserque par rabuti, on entend peut-être
les grands seigneurs terriens dont les uns, issus des anciens dy-
nastes déchus, auraient gârdé une partie de leur propriété patri-
moniale ; les autres auraient été dotés par les rois de terres à
titre de fiefs. Cette manière de rémunérer pour les services

rendus à l'Etat ouau roi, s'effectuait en Orient depuis toujours.
Les rabuti de ce genre formaient probablement la noblesse

|

féodale et étaient obligés à tenir sur pied de guerre un certain

nombre de combattants destinés à prendre part, à l'appel du

roi, à des entreprises militaires. Les trois rabuti mentionnés

seraient au nombre de ces « nobles », de ces propriétaires
fonciers (1).

Les inscriptions urartiennes ne disent rien sur l'organisa-
tion de l'Urartu proprement dit. Elles sont consacrées princi-
palement à l'histoire militaire et comme il n'y avait pas eu

d'action militaire sur le territoire de...

(LA PAGE 206 DU MANUSCRIT MANQUE.)
-

-

En effet, Lusa, Katarza et Uiterubi qui avaient des

domaines à eux sont qualifiés de rois d'Etiuhini {n° 13), c'est-à-

dire, qu'ils appartenaient à la famille d'Étiu, dont le principal
domaine, Etiuni, avait pour roi un certain Uduri, Son doma1nc

s'appelait aussi par son nom UduriÆtiuni.

D'après le n° 112 B, Haldi combattit Etiuni. Le roi Argisti'
suivit le dieu et prit non pas Etiuni, commeil fallait s'y atten-

dre, mais Diauchini, Luga, Katarza (sc. les pays de ces per-

sonnes), Ériahini, «les pays» de Gulutahiha et d'Uiteruhi. Si le

texte est correct, il faut en déduire que tous ces pays soumis

faisaient partie d'Etiuni, donc non seulement Luga, Katarza
'

et Uiteruhi, mais aussi Diauchi, Eriahi et-Gulutahiha.
Dans le n° 111, 2, Haldi combat Abilianihi, Qutuzani et Ultum

Argisti part, s'empare d'EÉtiuni et enlève son roi Uduri Etiu-
hini. Il s'ensuit que ces trois chefs descendaient également
d'Etiui et que Etiuni et Etiuhini sont le même pays. !

Etiu-hi se présente comme une race forte à plusieurs rami-

fications, dont Diauchi était la plus importante. Sous Menua,

(1) Tscrethch, Revue d'Assyriologie, vol. XXXII, n° 2 1935, p. 74,

note 1, croit que les expressions obscures de 1\…gç;—IPUDn n° 112 A 4 =

pl.-XXVII, -7-8/: AMELU ip-ri-u-na-ni-e di.ni, MATU Bis se.

signifient : « pour la noblesse (= l'ensemble des seigneurs) du pays
de Biaina ».

.
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Diauchi avait seul trois rois, Utupursi, Baltulhi et Haldiriulhi

(n° 27). Il _y a une grande quantité d'autres noms d'origine patro-

nymique, comme Irikuahi, Uelikukhi, Seluini, Quarlini, etc... énu-

mérés dans la liste rapportée plus haut. Une grande partie des

pays combattus par Tiglatpalasar II au XII° siècle, avaient les

noms patronymiques : Unzamuni, Pilagini, Aturgini, Kulibar-

zini, Abaeni, Daieni, etc... Par contre, ce genre d'onomastique
est îétranger ou peu propre à l'Urartu proprement dit : ses

provinces s'appellent Zaranda, Bari, Sangibutu, Dala, etc... Le

seul nom d'essence patronymique semble être Biaini-li ; Bia

ou Biai était probablement un des dynastes, comme Etiu, qui
régnaiént dans la région de Van avant la fondation du royaume.

De sorte que la majeure partie du plateau arménien était

morcelée entre de nombreux chefs dont les plus puissants s'at.

tribuaient le titre de roi.

Cela veut dire que le régime qui y régnait avant Aramé

restait encore dominant. La tâche dévolue aux rois de Van,

d'englober ces roitelets, doit être considérée comme la suite

naturelle de l'évolution qui avait abouti en Urartu proprement >

dit à la monarchie. Ces roitelets sont plutôt des chefs de tribus,
ainsi qu'il apparaît d'après leur manière d'agir d'une façon
individuelle sans parvenir à pouvoir s'entendre et à former un

front commun contre les agresseurs. Le manque de solidarité
caractérise ce milieu plein de luttes intestines.

-

$

Les rois urartiens profitèrent de la désorganisation de ces

peuplades et, en attaquant chacune d'elles séparément, ils réus.

sirent à en triompher. Les moyens qu'ils employaient étaient

durs. Dévastations, incendie de villages, enlèvement de la po-

pulation et du bétail ruinèrent l'économie de ces tribus et en

brisèrent la force de résistance. Argisti et Sarduri avaient

déporté au cours de leur règne plus d'un demi-million d'âmes

et chassé autant de bétail dont la plus grande partie provenait de
ces pays. y

On imposait au roi vaincu d'abord mege « tribut », ensuite

on le rendait buru «esclave», sans doute au sens de vassal,

dovice ou caray arménien ; enfin on' le chassait et on annexait

son pays. muret
Menua soumit au tribut la ville de Luhiuni (Çolakert) et le

roi de Diauehi, Utupursi, mais détrôna deux autres rois de



Diauchi, Baltulhi et Haldirulhi (n° 27). Visiblement Utupursi
ne respectait pas ses engagements, ce qui obligea Argisti à l'as-

servir avec l'obligation de payer tribut (n° 112 B).
Il en fit autant au pays d'Igani (n° 112 B). Sarduri enleva

à son roi Qapuri 35 forts et 200 villages, assurément, pour la

négligence qu'il avait montrée dans. l'accomplissement de son

devoir (n° 132 A). Muruni, roi d'Abilianihi, fut obligé par Sar-

duri à payer tribut, de même que Niduni, roi de Uelikuhi..

Rusa, fils de Sarduri, reprit les armes contre Uelikuhi pour
lui rappeler son devoir, le chassa et asservit son pays (n° 147 A).
Ce même roi conquit 23 pays dans la région du Sevan, les ren-

dit buru avec payement de tribut (n° 147).
Menua conquit le pays d'Urmeniuhini (Taron) avec 400

villages et l'asservit, burastuli (n° 32).
Sarduri rendit tributaire et buru la race de Pun1alh1

(n° 132). L'idée de l'annexion s'exprime par les mots : ebani

ebaniukiadi abilidu-bi, « j'ajoutai le pays à mon pays ». Argisti
annexe trois pays Qali (ou Qada) Asgalasi et le territoire de là

ville de Sasilu (n° 112 B). Cette ville, est appelée par Menua

ville royale de Diauchi. Argisti y nomme trois gouverneurs :

Saskie Ardarakihi, Baltulhi et Qabilubi. Eriahi fut annexé par

Sarduri II, de même que Puluadi et Lupliuni (n° 132 A).

Imposer un pays n'était pas la même chose que le buragtu-

«rendre buru>», asservir, autrement dit faire vassal. Les pays

vassaux payaient certain tribut, mais payer le tribut ne signi-
fiait pas encore être vassal. Kustaspili, le roi de Qummuhi.

(Commagène), s'étant compromis envers l'Urartu, Sarduri le

soumit au tribut, c'est-à-dire à une contribution, sans parler de

servitude. L'indépendance de Qummukhi n'en était pas atteinte

(n° 132 A). Hilaruadu, le roi de Mélitène, fut châtié par Sar-
\

duri qui lui enleva neuf châteaux et le força à payer tribut. Ici

également il n'est point question de burustu (n° 133).
.

Le tribut mese que l'Etat d'Urartu levait dans les régions
soumises ou annexées, consistait en redevances payables en

nature, à en juger d'après le butin fait pendant les expéditions.
La seule richesse de ces pays consistait en bétail, gros et menu,

preuve que la vie pastorale y était dominante, ce qui caracté.

rise un milieu de tribus. Parmi tant de pays, seul le Diauehi,
« l'Etat puissant », avait les moyens d'offrir de précieux métaux,



''or, àrg'ent et cuivre (n° 113 B). Il arrivait qu'on déportät la popu.
lation en guise d'indemnisation du tribut non rentré, comme l'a

fait Rusa daus les pays du Sevan.

Les rois urartiens parvinrent, après une longue lutte, à se

. rendre maîtres du plateau arménien et à y établir leur système
administratif. La conquête était un fait accompli sous Rusa I,

. bien que la documentation manque sur les divisions administra.
"

tives des régions annexées.

(LA RELIGION ET LA CULTURE

L'Urartu était une monarchie théocratique. La vie quoti-
dienne était étroitement liée aux dispositions des êtres célestes

- qu'on adorait. Pour mieux comprendre l'activité des rois et le

"caractère de la culture de l'Urartu, il faut une connaissance

préalable du pantheon du pays.
A cette époque lointaine, les croyances rchgueuscs domi-

mnaîent partout, aussi bien en Mésopotamie qu'en Asie Mineure,

toutes les manifestations de l'esprit humain les réglaient. Le

panthéon hittite comptait mille dieux. Le panthéon urartien

n'était pas garni à ce point, mais il était tout de même assez

à
peuplé. Le précieux document que nous ont laissé Ispuini et Me.

nua et qui représente le statut de sacrifices à faire à chaque

dieu, comprend quatre-vingts bénéficiaires, et ce n'est pas tout ;

quelques-uns ne sont pas compris dans la liste.

Les membres de ce panthéon ne sont pas de la même
1mpoltance ni de la même origine. Le premier rang revenait
à trois dieux qui formaient une espèce detrinité: Haldi, Teseba

et Ardini. Haldi était pour les Urartiens ce que le dieu Assur

était pour les Assyriens, le dieu suprême, le chef de tous les

dieux. Il est curieux que dans la bilingue de Kehsm ce nom
soitécrit Aldi.

'

Teseba correspond à l'assyrien Adad, et Ardini à Samas;

_le premier est donc le dieu de l'orage et le second, celui du.
- soleil. Cela résulte de l'emploique les Urartiens font des idéo- -

grammes d'Adad .et de Samag pour désigner respectivement
Teseba et Ardini, La révélation du nom de Teseba, on la doit

-

à une inscription de Menua, exécutée en trois copies, n° 87 a,

b, c ; dans deuxd'entre elles, a et c, le nom est caché, commé

ailleurs, sous l'idéogramme d'Adad, mais dans la troisième, b,
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le scribe a eu l'heureuse idée de rendre l'idéogramme par sa

(valeur phonétique : Te-e-i-ge-ba-se. Il est préférable de lire
Teiseba ou Teseba et non pas Teisba, forme adoptée par Sayce. >

Teseba est plus proche de Tesup hurrite, dont il est la forme

urartienne. d -

Le nom d'Ardini signalé toujours par l'idéogramme de

Sama$ se trouve dans un seul passage écrit phonétiquement.
La formule d'imprécation est rédigée dans les mêmes termes

dans les textes n° 27 et n° 133, à la seule exception près qu'à
la place de '"Samag-ni

.
du n° 27, ligne 34, on lit dans n° 133,

ligne 39 Ardini-ni. La conclusion à tirer est touteclaire. Elle se
>

confirme davantage par le fait que la ville de Musasir sappé—
lait en urartien Ardini, évidemment à cause du sanctuzure con-

sacré à ce dieu. >

Haldi, Teseba et Ardini prédominaient dans le pantheon
Ils surpassaient tous les autres dieux par leur puissance et par

-

la faveur dont ils jouissaient. Leurs noms reviennent
|

très sou-
-

vent dans les textes ; la malédiction se fait toujours parleurs
-

noms. Le Statut des offrandes de la Porte de Mher leur réserve.
une situation exceptionnellement privilégiée. Nous avons rap-

porté ce statut, n° 18, où sont énumérés tous les dieux, avec
-

l'indication du lot de sacrifice revenant à chacun. On peut y.
voir que Haldi recevait 6 chevraux, 17 bœufs et 34 moutons ;

Tescba 6 bœufs et 12 moutons ; Ardini, 4 bœufs et 8 moutons.

Tandis que les autres dieux sont moins honorés, la plupart e vo
d'entre eux n'ont qu'un bœuf et deux moutons.

:
aie

Haldi se réserve la première place dans la trinité. Son
. es

-
|

culte est si populaire qu'on peut l'appeler le dieu urartien
..

--
}

par excellence. Dans le Statut mentionné, le nom 'de Haldi
revient dix-neuf fois sous différents aspects. A part Haldie

i

nipsidiaali, 6 chevreaux et Haldie urpue 17 bœufs, 34 moutons,
on fait offrande à : -

LdHaldina-ue BE-LI‘“.
-

Haldini niribie. |

'Haldini intriagie. Haldini susini.
|

dHaldini alsuigie. 'Haldini dagie,
-

-
IHaldini dirugie.

-:

ILANI 'Haldini ALI-ni. .

'Haldina-ue BABL _?Haldina-ue ANELU -A

Haldini(ni) arnie.
;

Haldini usmagie.



A chacun de ces bénéficiaires reviennent un bœuf et deux

moutons, sauf à Haldinaue A-SIP qui reçoit deux bœufs et

quatre moutons. C'est donc un bénéficiaire relativement plus
important. On croit qu'il s'agit de « l'armée haldienne », mais

comme Haldinaue BE-LI signifie «armes haldiennes », il est

possible que par A-SI on entend les prêtres de Haldi.

Haldini bédisani, avec des dieux d'autres langues, reçoivent
l'offrande de trois bœufs et de 30 moutons pour la vie de Ispuini
et Menua. Ispuini et Menua ont planté un jardin, un vignoble, et

Haldi revendique trois moutons à trois moments, quand le jar-
din sera guduli et quand la vigne sera fanuli et quand me-

suli (1).
*

Pour l'offrande des chevreaux on dit nipsidi dali ou nip- 3
siduli et pour celle des bœufs et pour celle des moutons urpue 4
ou urpuali. Quelle est la nuance entre ces deux sortes d'offran- i
des, s'agit-il de l'immolation directe ou de la donation ? On -
ne saurait le dire (2). Haldi reçoit des offrandes pour ses divers

attributs = iniriage, alsuige, diruse, dage, usmage dont le sens 1
exact n'est pas connu sauf alsuise «grandeur», usage «grâce», 73

iniriage «royauté» (?) (3). L'offrande est assignée aussi à susi {
«fausse-porte» de Haldi et à arni (?) de Haldi (4), ainsi qu'à etr

mesuli en face de mese « donation, impôt» signifie probablement quand
la vigne donnera le fruit.

(2) Si àali est un verbe à part, il est probable qu'il se rapporte
aussi à urpue au lieu de upue aui,. L'idéogramme TAK, 1,30 a son

j

équivalent urartien en urpuali dans la seconde copie du Statut 1.91-92,
! j

ce qui peut suggérer la leçon nipsidiali. Dans n° 16 Menua qui avait
l

construit un susi = BAB de notre Statut, ordonne un chevreau

nipsidulini et un (boeuf <Haldie mprulini. Les deux formes sont des
)

gérondifs à l'accusatif accordé avec les régimes chevreau et bœuf.

(3) Ce sont tous des substantifs en -$e, mis au datÿf iniriage, iniria-

sieetc... qui indiquent les qualités de Haldi; le sens de duse et

diruge n'est ples connu ; liniriage se rencontre dans n° 112 A 4 :

1. masi(ni).
-"

n {LU iniriage ugtuni ; pas !\VU Inirigge car plus bas ce même
vocable apparaît sans ILU, 1, 11 : esidini infriagi... et semble être le mot

urartion «dieu», d'après Tseretheli.

(4) D'après Tseretheli, arni signifie « grâce », bedi-ni « tout >

et niribi « trésor ».

l

:

Sato

à

.

$

(1) On entend les trois moments de la réussite de la plantation ; {
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niribi de Haldi (1). Le rapport. d'arni avec le dieu Arni du
(Statut, 1. 12, reste en question, de même que celui: du dieu
Ardi, 1. 23, avec Ardi-ni. +43

Haldi, comme chef des dieux, avait ses sanctuaires en plu- .

sieurs points de l'Etat. On lit dansles inscriptions qu'on fonda
telle ville au nom de Haldi, ou telle porte de Haldi (2). iSon
culte devait évidemment jouir de plus de ferveur dans les fon-

- dations de cet ordre. Aussi le Statut leur a réservé une place
spéciale : "\Haldinini ALLni; BARBI visent
sans doute de pareilles fondations.

e

Teseba avait égaiement sa porte dans la ville d'Eridiani ou

d'Irdia : "\ BAB "% Eridiani ; de même que le dieu Ardini
dans la ville d'Uisui : "\Ardini BAB '"Uifni-ni ou Uisini.

Il y avait aussi des divinités régionàl'es. Chaque ville, cha-

que région, semble.t-il, avait son dieu local ou préféré. Quera
était plutôt le dieu d'Arcowaberd, Huli, le dieu de Güzak, Elipri,
le dieu d'Arées; la ville d'Arsuniuni ou d'Arsun (Berkri) avait

son d'eu : 'Arsuniunin. « ILU », la ville de Suini, son dieu :

ILU (3).
)

_

Quelques membres du panthéon forment un groupe à part.
Ce sont les dieux des régions conquises, ceux que le Statut de
la Porte de Mher appelle ILANI LISANI, « dieux de langues
étrangères ». Il serait plus précis de dire dieux des pays étran-

gers, mais conquis et annexésà l'Empire, En accueillant les dieux
-

etrangers dans le panthéon national, on confirmait et sanction-
nait les annexions faites. A ce groupe appartiennent: 'uArdini-'
naue ILU, "'"Qumenunaue ILU, BAR

iuArdini BAB -"" Uisni-ni, * Uiainaue BAB # Nisi...ni,
}nnîuBabanuue ([LU), matu. Alganinaue (ILU) (4).

(1) NN° 56, 66, 70. Haldii ALU tinÿ (et non pas ILU, comme chez
:

Lehmnn-Haupt).
3

M

(2) Haldini ALLni s'explique mal au point de vue grammatical .:

on attendait Haldinaue, comme Haldinaue BABL

(3) Siuni, d'où Siun/-(Ünt, « Suinien ». Sue (lac), Su(e)ini (ville .

-

de lac). Faut-il la distinguer de C$ijuini, N° 85 à Karahan, sur le bord
du lac ? Arsuniuni ou Arsuni (et Areni village dans le canton de Bagre+
vand) semble à rapprocher de ÿArsibcdin-i et. Argibini, no 55. l

(4) N° 19. Babani signifie peut-être pays « montagneux », de

baba (mont) et hurrite papahu (nord), litt. icôté des montagnes En



"Le premier, le dieu de la ville d'Ardini est celui de Musa-

sir, le grand sanctuaire qui jouissait des bonnes grâces des sou-

verains de l'Urartu. La ville de Qumeni, le pays de Babani,

figurent parmi les conquêtes de Menua. Le pays d'Algani
et la ville nous sont connus par les campagnes d'Ar-

gisti (1). Il en résulte qu'Algani et UsSini avait été conquis

par Menua.

On a déjà reconnu en Eridia, la ville d'Irridi des documents

assyriens, Redwan d'aujourd'hui sur les bords du Tigre Occiden-

tal (2).
iluNalaini serait aussi un dieu étranger s'il doit son nom à

Nal, montagne dans l'Arzanène d'après les documents assyriens,
« dieu Nalien ». Qu'était-il et qui était ""Tuspaninaue ILU -

ou, d'après la leçon plus correcte de la seconde copie- ""Tugpa-
naue JLU, dieu (de la ville) des Tugpa-iens ? On l'ighore La ca-

pitale avait-elle son propre dieu ? Il y a un autre dieu qui
s'appelle Tuspu, dont la relation avec Tuspa reste incertaine.

Le nom du dieu la lune SIN est Siclardi, comme le révèle

la seconde copie du Statut. Il est séduisant de faire dériver ce

nom de giela «femme» ou «sœur», et ardi «soleil». En Orient la

lune est considérée depuis les anciens temps jusqu'à nos jours
comme sœur du soleil.

'"Sardi rappelle le nom de Sarduri, Sardauri. Ce rappro-
chement ne serait pas du tout stérile enprésence de Haldi, Haldi-

ri (dans Haldiri ulhi, n° 27). La ville de Sardauri doit son nom,

sinon à Sarduri, du moins à ce dieu Sardi.

'ugebetu et la ville Sebeteri(a) n° 31, se trouvent dans

le même rapport que Sardi et Sardauri (aujourd'hui Sardeva).
Nous aurons l'occasion de revenir à ce suffixe -ri.

ILU Sinzardi, dont le nom est composé comme Siclardi,
cache peut-être l'origine du nom personnel Sina-libi (n° 129 d

fait il y avait plusieurs pays de ce même nom, en Mana et en Diauehi
et (dans la région d'Arzanène.

(1) N° 111, camp. 8 et 9. Algani se trouvait sur la frontière
d'Assyrie, ce qui permet de l'identifier avec Alki des auteurs armé
niens, Elki contemporain. Ugini est Ufnu près du lac Urmia.

'

(2) Forrer, Provinz,p. 30, dDiraue du Statut serait, d'après ce même
savant, identique à Dirra des Assyriens, dans la région de Redvan et
ILANI atgananaue, Uatqun_ ou Atkun, ville (mentionnée par AgSurna-
sirpal III) dans les montagnes Pasaté, p. 37. Pas probable.
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et n° 135), si dans ce dernier texte il ne faut pas lire plutôt
Simalibi. 1

En dehors du Statut on connaît deux dieux, Huli (n° 56)
et Aniqu (n° 151). Il est surprenant que le panthéon urartien,
tel qu'il se présente sous Ispuini et Menua, n'ait pas été enrichi

dans la suite par l'accueil de nouveaux venus. Argisti, Sarduri II
2

et Rusa avaient fait de grandes conquêtes dans le nord de t
l'Empire et on se serait attendu à retrouver leurs dieux dans

]

le milieu urartien. Il n'en est rien. La raison en est, peut-être,
que ces pays étaient assez arriérés, ainsi que nous avons signalé
plus haut, et qu'on a dédaigné de rendre à leurs dieux barbares 1e
l'honneur que méritaient ceux des états civilisés. Les rois urar-

tiens, au contraire, cherchaient à imposer à ces barbares les

dieux de l'Etat. Ainsi Rusa, ayant conquis 23 principautés autour 190
du lac de Sevan, y construit un temple pour y installer son -

vod

dieu Teseba.
_ l:

Il faut remarquer que les documents urartiens ne font

mention d'aucune divinité féminine. C'est d'autant plus surpre-
nant que le dieu Haldi, qui était vénéré aussi dans le pays de

#
Musasgir, y avait une épouse qui s'appelait Bagbartu. Cette déesse
avait même un anneau à cacheter en or destiné à authentifier:

*

ses ordres, ainsi que l'atteste Sargon (1). Haldi possédait-il aussi
4 en Urartu une épouse et comment s'appelait-elle ? Peut-être

Bagbartu était-elle une innovation due à l'influence des tribus

iraniennes, si son nom tient, comme on le pense, à l'iranien

bag « dieu». Pourtant il existe une médaille d'or retrouvée à->

"Poil
Van, qui représente deux figures féminines, déesse et reine plu-

it

tôt que reine et servante.
:

"a
La documentation fait défaut sur les sentiments religieux «

-

30

et sur les formes dans lesquelles ils se manifestaient. Il semble

que l'esprit religieux était basé sur la peur de la colère divine. e
Sargon se vante de ce « qu'il craint la divinité », qu'il est plein "i
de «craintive attention» pour la parole des dieux, tandis que

à

4 contre son adversaire Ursa ou Rusa l'Urartien, le roi assyrien
l élève Yaccusation d'être «un montagnard, race de meurtre » >

4 inconscient de ses devoirs religieux (2).

Arr
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(1) Thureau-Dangin. Une relation de la huïtième campagne de
;

Sargon, p. 61 (ligne 385).
à

(2) Id. pp. 17-21, 11. 92-93 ; 113, 121.



Pour éviter la colère des dieux et capter leurs bonnes dis-

positions, il fallait faire des prières, des offrandes et des sacri-

fices. La libation n'était pas inconnue ; Sargon dit qu'au temple
de Musasir, il y avait une grande cuve de bronze que les rois de

l'Urartu remplissaient du vin de la libation pendant les sacri-

fices (1).
>

L'assyrien possède des tas de termes pour désigner diffé-

rentes sortes de prières et de sacrifices. En urartien nous sont

connus les mots : hutia «prier», urpu «sacrifier», nipsidu «sacri-

fier des chèvres», aussi Aalu, aghu «faire offrande» et peut-être
niqa (emprunt assyrien niqu ?) «faire sacrifice ou offrande ».

Le sens précis de ces vocables n'est pas encore établi définiti-
vement. Les animaux qu'on sacrifiait étaient : pahini (ou pa-

Rani) «bœufs», suse «mouton» et chevreau, dont le nom urartien

n'est pas connu, étant toujours exprimé par l'idéogramme
UKISU SIRRU «petite chèvre». Les Assyriens avaient l'habitude

de sacrifier non seulement du bétail gros et menu, mais aussi

toute sorte de volaille. On offrait également du pain, du vin et

(différents aliments : les dieux avaient besoin de se restaurer

comme les hommes.

Les Urartiens, évidemment, partageaient ces vues sur les

dieux, mais on n'en trouve pas d'indication directe dans leurs

documents. D'ailleurs on lit dans l'inscription défectueuse n° 101.

?Haldi AKALU-ni, «Haldina BABU AKALU-ni. Or akalu signi-
fie «manger». Une autre inscription (n° 56) prescrit d'offrir par

qarmehi (probablement une mesure) du vin aux dieux Huli et

Arubani. Si c'est le sens de ces passages, il faut admettre que
les dieux urartiens se régalaient comme leurs consorts en Assy-

- rie.

Les grands sacrifices se faisaient une fois par mois à chaque
néoménie, comme l'ordonne le Statut de la Porte de Mher. Les
Assyriens faisaient des offrandes et des sacrifices non seule-
ment à la néoménie, mais aussi à deux autres phases de la
lune. .Les Urartiens ne sont pas sur ce point tributaires des
Assyriens. La pratique de sacrifier seulement le jour de la

(1) Thureau-Dangin. Une relation de la hu
1

itième campagne de
Sargon, p. 63 (lignes 397-398), -

tee



nouvelle lune est plus ancienne et propre au monde sumé-
rien.

RAT

ve M

On ne connaît rien sur le clergé, pas plus que sur la ques-

tion de savoir si le roi se considérait comme le premier prêtre
de Haldi, à l'exemple des rois assyriens qui se targuaient d'êétré

le grand gangu «prêtre» d'Agsur. Dans les documents connus

les rois urartiens ne portent pas le titre de prêtre.
Ces « montagnards » n'étaient pas, peut-être aussi dévots

que prétendent l'être les rois assyriens ; toutefois ils se montrent

suffisamment pénétrés de l'esprit religieux propre à leur épo-
que. Tout ce qu'ils entreprennent, ils le font au nom de Haldi.
et le mettent sous la protection de Haldi. Même la guerre, ce

n'est pas le roi qui la commence, mais le dieu Haldi, qui mar-

che en avant, force la réduction de l'ennemi et ensuite y con-

duit le roi pour moissonner les fruits de la victoire. A cet égard
il est très caractéristique que dans toutes les relations mili-

taires on retrouve les phrases stéréotypées : ustabi
« Haldi partit» masini-(e). gissuri-(e)- karuni « ses forces com-
battirent », suit le pays ou le roi ennemi ; Haldi kuruni« Haldi

est fort » ; \Haldini gissuri(t) kuruni « le soldat haldien est fort »

"Haldinini ugmasini ustabi (Menuaini) «par la puissance hal-

dienne partit» Menua ou un tel roi; 'Haldini ulustabi «Haldi alla
en avant ».

|

3 1

On attribuait donc le succès militaire à Haldi, on le consi-

dérait comme le veritable inspirateur de la guerre et le guide
infaillible qui menait à la victoire.

L'activité en temps de paix dépendait également de Haldi.
Tout ce qu'onfaisait, tous les travaux qu'on exécutait - fon-

dation de villes, construction de palais, de temples, de châteaux,
conduite de canaux - tout cela était entrepris et achevé avec

l'assistance de Haldi, et la plupart d'entre eux étaient pour lui,
ou dédiés à lui. Les inscriptions de cet ordre commencent

presque toutes par les mots : eurie « au dieu de Haldi le

seigneur ».
,

L'invocation constante du dieu, si ce n'est pas toutefois
une formule littéraire morte, traduit bien le sentiment théo-

cratique. La piété des rois de l'Urartu est attestée par leurs lar-
'

gesses envers les sanctuaires. Le templ_e de Haldi et de son épouse
Bagbartu, regorgeait de trésors accumulés - dons des rois de



'l'Urartu : quelques dizaines de talents d'or, 162 talents d'argent,
3.600 talents de cuivre brut ; 6 boucliers d'or pesant 5 talents

d'or ; les portes du temple étaient encadrées de deux talents

d'or, dont la serrure, le pêne, les clés, les verrous étaient d'or ;

il y avait 67 bassins d'argent, 96 lances d'argent, 12 boucliers

d'argent, 33 chars d'argent, 893 coupes d'argent, 139 bâtons

d'ivoire, 25.212 boucliers de bronze, 1.514 lances de bronze,

305.412 épées de bronze, 607 bassins de bronze et d'autres

objets similaires.

On peut en préjuger les richesses qui avaient dû être amas:

sées dans les sanctuaires de l'Urartu et, en particulier, dans

ceux de la capitale, Tuspa.
Les souverains de l'Urartu étaient larges, le pays pros-

père le leur permettait. L'Urartu avait atteint à cette époque
un haut degré de culture. Son état florissant émerveilla Sar-

gon en 713. Le roi assyrien a décrit en un tableau saisissant ce

qu'il avait vu dans le pays des « montagnards» qu'il croyait
assez incultes.

La description détaillée des localités traversées est de toute

importance.
4

__ Sargon entra en Urartu du côté du pays de Mana. La pre-
mière province, Uisdi$, avait été enlevée aux Manéens et ne

faisait donc pas partie de l'Urartu proprement dit. La fron-

tière de ce dernier commençait à la ville grande for-

teresse, située sur le mont Mallau, entre deux provinces, Subi

et Zarandc;. Elle avait dans ses environs 115 villages.
La ville d'Aniagtania, sur la frontière de Subi et de la pro-

vince de Bari ou Sangibutlu, était entourée de 17 villages.
Tarui et Tarmakisa, fortes villes murées, dans la région

de Dala, avaient 30 villages environnants.

Ulhu, ville forte au pied du mont Kigpal, avait 57 villages
environnants. Une autre ville forte, dont le nom effacé se ter-

minait en... unnate, se trouvait dans la même province de San-

gibutu ; 21 villes fortes sur les pics des monts Arzabia étaient
ceintes de murailles puissantes, Les noms de ces 21 villes sont

effacés en partie ; il n'en reste que les suivants : 1. ...nia, 2. Gi-
.

ruarzu, 3. 4. Hundurna-d'en-haut, 5. ...anza, 6. Arazu,

7. Sadiésinia, 8. Hundurna-d'en-bas, 9. El..., 10. ...nak, 11. Sit-
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tuarzu, 12. Zirma, 13. Surzi, 14. Eliadinia, 15. DagSAO. Sur—

zialdiu, 17. Armuna, 18. Kinastania.

Dans cette province de Sangibutu ou Bari, il y avait 146

villages, entre les montagnes Arzabia et Irtia.

La province d'Armarili avait 7 villes fortes et 30 villages à:
au pied des monts Ubianda. Les villes i

|

environnants situés

W fortes sont :
'

1. Bubuzi ; 2. Hundul 3. Aalè; 4. Sinispala ; Siniunak ;
$. Arna ; 7. Samu

En Armarili se trouvaient aussi les villes Arbu et Riar avec

7 villages.
La province d'Aiadi, au delà du mont Uizuku, avait 30

vi

villes fortes et 87 villages. Les villes fortes sont :
3

1. Anzalia. 16. Dilizia.

2. Kuaiain. 17. Abaindi.
-

3. Qallania. 18. Duain. si
4 Bitaa. 19. Hasrana.

>

5. Aluarza. 20. Parra. voit
6. Qiuna. 21. Aiasun.

'

3

7. Ali. 22. Aniagtania. Pt
8. Arzugu. 23. Balduarza. Tri

9. Sikkanu. 24. Saruardi, $

3

10. Ardiunak. 25. Sumattar.
11. Daiazuna.

3

26. Salzi. 13

12. Geta. 27. Alburi. . 18
13. Baniu. 28. Sigarra.
14. Birhiluza. 29. Uaiais-le-vieux.
15. Dezizu. 30. Argistiuna.

Argistiuna et Qallania, deux puissantes forteresses, étaient soli- .

tie
dement construites au milieu de ces vflles fortes sur les monts

: ee
Arsidu et Mahunnia.

La province d'Üaiais, «pied de frontière de l'Urartu» avait care

Uaiaïs, la grande forteresse, 5 fortes vflles murées et 40 villages.
.

Les vxlles fortes sont :

1. Barzuriani. "4. Qippa.
2. Ualtuquia. 5. Asapa.
3. Qutta.



Dans les provmces de Sub1, Banou Sangibutu, Dala, Arma— 3

rili, A1ad1 et Uaiais, il y avait en tout 601 localités. Le texte -

distingue birtu «forteresse», bit-durani dannuti «fortes villes
-

"murées », alani dunnati « villes fortes » et alani « villages ».

Il y avait deux forteresses, USqaia et Uaiais, à la frontière

-

de lP'Urartu. Usqaia défendait l'accès du côté d'Urmia ou du

Mana, et Uaiais «limitrophe du pays de Nairi», c'est-à-dire
-

du Hubuskia, fermait la route par la vallée du Zab. C'était la
:

plus grande forteresse de l'Urartu, « œuvre pleine d'art, »,

. garnie de « vaillants hommes d'armes». Les préfets des pro-

vinces y concentraient leurs troupes pendant la guerre. De là
-

opérait aussi le service d'informations militaires.

était ceinte de puissantes murailles dont la base

] reposalt surle roc, et dont l'épaisseur atte1gnalt 8 coudées ou

- 4 mètres.

-

Les villes fortes murées étaient 7 : Tarui, Tarmakisa et les
-

- 5 villes d'Uaiais. Les 2 premières-avaient un double mur,
-

éntouréde fossés profonds.
'

Les villes fortes au nombre de 63 ne düfera1ent guere de
-

celles murées.
En Armarili, la ville forte de Hundur était aussi ceinte de

__

deuxmurs flanques de tours ; on l'appelle birtu « forteresse ».

-- Les 21 villes fortes de la province de Sangibutu étaient égale-
". ment protégées de murailles puissantes d'une hauteur de deux .

-

sugi(= 120 coudées), de tipki «lits de briques », à peu près 16

mètres. Les fossés profonds gardaient les murailles, et les tours >

s'élevaient à l'entrée de leurs grand-portes.
En Aiadi, les 30 villes fortes occupaient «le bord de la

.

. mer ondoyante », à savoir du lac de Van, sur le versant des
.

'

grandes montagnes, dont Argistiuna et Qallama, « birati dun-

_

nate», « puissantes forteresses », étaient solidement construites
:

- sur les monts Arsidu et Mahunma;
à une hauteur de quatre

= 240, coudées, environ 120 mètres, se voyaient leurs
-

-

fondements ». Elles avaient comme garmson des troupes d'éhte,

« ceux qui porta1ent le bouclier et lalance ».

On compte 529 villages dans les alentours des villes fort1—

fiées. Il faut y ajouter encore la forteresse birtu dite Sarduri-
:

-
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hurda, fondation de Rusa, près de la ville d'Ulhu, ainsi qu'elle
est mentionnée dans un récit de la conquête d'Ulhu (1).

Le chiffre des localités ruinées par Sargon atteint de

cette façon 602. Cependant, il déclare à la fin de sa relation

qu'il a pris en tout 430 alani « villages », de 7 nagi « provinces »

de l'Urartu, et d'après une autre version qu'on retrouve dans

ses Fastes, il avait pris et livré aux flammes 55 mahazi dannuti

bit-durani «fortes villes murées », 8 des nagi « provinces »

et 11 birati « forteresses ».

Ni l'un ni l'autre de ces chiffres, contradictoires, ne corres-

pondent au vrai total qui relève du récit de la campagne.
Il semble que les régions traversées par iSargon comptaient

bien 602 points habités, mais qu'il n'en avait renversé qu'une
certaine partie. En effet il n'était guère facile de niveler au sol

72 villes fortifiées avec «tant d'art» et défendues par de

« vaillants combattants à l'aspect terrifiant ». Sargon a exagéré .

ses exploits. D'ailleurs sa vantardise est démentie par les évé-

nements qui ont succédé. L'Urartu n'était pas assurément ruiné

de- fond en comble, si le successeur de Rusa, Argisti
se sentait assez puissant pour tenir en respect l'Assyrie.
Sennachérib, fils de Sargon, tremblait devant les menaces

d'Argisti et cherchait par tous les moyens à écarter le coup

préparé du adversaire redoutable. La relation de la huitième

campagne pêche par trop de rhétorique pourêtre, à la rigueur,
un document véridique. Sargon avait envahi l'Urartu par le

versant oriental du Zagros, et après s'être avancé jusqu'à la

pointe nord du lac de Van, il fut obligé de se replier sur le

versant occidental de la même montagne, peut-être à cause de

la révolte d'Urzana, roi de Musasir et vassal de l'Urartu.

La description de tant de localités n'est pas non plus une

preuve qu'elles aient été toutes détruites par l'agresseur. Il est

possible que les sceribes royaux aient disposé d'une liste offi-

cielle, acquise dans le pays au cours de la campagne ou par

l'espionnage si bien organisé d'Aggur. La liste compte autant

de noms qu'il y en avait, jusqu'à la guerre mondiale, sur tout

le territoire à l'est du lac de Van jusqu'aux monts Zagros,
:

(1) B. Meissner. Die Eroberung der Stadt Ulhu auf Sargons 8°

Feldzug, Zeit. f. Assyr. XXXIV, 1922, pp. 113-122.
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c'est-à-dire dans les quatre nahiés de Van, de Timar, d'Aréak,

de Hayoc-jor et dans les trois kasa-s de Mahmudie, de Berkri et

de Hosab, y compris la kasa d'Arées au nord du lac et celle

d'Albak dans la vallée du Zab. Or, sur tout ce territoire, il y

avait, d'après le Sainamé, annuaire officiel turc de 1898, en

tout 622 lieux habités (1). Le ravage de Sargon a eu lieu à

l'intérieur des frontières de ce territoire. Les parties qui n'en

avaient pas été touchées par l'agresseur peuvent être fixées

avec certitude : la région de la capitale, nahié merkez, ou de
Van avec 26 villages, nahié de Timar avec 61 villages, la moitié
de 37 villages du nahié de Hayoc-jor du côté du lac, la partie
nord de 127 villages d'Arées, la partie sud de 144 villages
d'Atbak ; donc tout au moins 150 villages se trouvaient hors de

l'itinéraire de Sargon.
Il s'ensuit que le territoire où Sargon comptait 602 villa-

ges, ne comprenait en 1898 que (622 - 150 =) 472 villages envi-

ron. Le grand scribe du roi, Nabu-Sailimésunu, «le grand docteur,
le maître-ès.arts » de Sargon, chargé d'écrire l'histoire de la

campagne, a eu trop de zèle : il a donné à la campagne une

envergure qu'elle n'avait pas eue et a prêté aux troupes assy-
riennes plus de destructions qu'elles n'étaient en mesure d'en

opérer.
A cet égard, ce qu'il raconte sur la ville d'Ulhu est fort ins-

-

tructif. C'est une ville forte au pied du mont Kispal. Rusa

avait montré à ses sujets «le jaillissement des eaux », il avait

creusé un canal et y avait fait couler une eau abondante comme

l'Euphrate. Il fit sortir des rigoles sans nombre pour irriguer
les champs, transformer son territoire désolé en jardins et y

fit pleuvoir fruits et raisins comme la pluie. Des platanes, des

surathu comme une forêt portaient l'ombre sur cette région.
Il avait fait cultiver en céréales 300 imer de terre arable et

avait mué les espaces désolés de son territoire en prairies, où
herbe et pâturages ne cessaient hiver ni été. Son pays étant
couvert par les eaux, il avait enseigné à élever des digues. Il

- avait construit sur le canal un palais pour sa royale demeure:
Une forteresse birtu avait été fondée par lui sur le mont Kisteir
et qui s'appelait Sardurihurda. Ulhu était une autre forte place.

(1) o. c. p. 199.
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Les troupes qui y cantonnaient, dès qu'elles apprirent ce que

le roi assyrien avait fait dans les villes voisines, s'enfuirent nui-

tamment vers les flancs des montagnes. Sargon entra dans la ville

et « réduisit ses forts murs en miettes commeun pot de terre,
3

;;
les nivela au sol ».

‘

Le tableau est pittoresque. Mais on aura grand" peine à

retrouver ce petit paradis sur l'itiénraire de la campagne tel

que nous l'avons tracé ou même sur celui qui a été préféré
1 par Thureau-Dangin. La plus remarquable œuvre hydraulique

1

est le fameux pili «canal» de Menua, connu aujourd'hui sous M

le nom de Samiram. Rusa, certes, a aussi conduit uncanal du

lac dit Kesis vers sa nouvelle capitale, au pied de Toprak-kalé,
mais sans recours à la construction de digues. Sargon n'a pas,

toutefois, pénétré dans la région de Van. Après une recherche

stérile dans les régions envahies par Sargon, d'un endroit plus
ou moins semblable à celui dont on attribue la fertilité à Rusa,
on est forcé de s'arrêter au canal de Menua. Ce choix se justifie
par les considérations qui suivent :

D'après notre document, Rusa « enseigna à élever des di-

gues ». C'est faux. Cet honneur revient à Menua : les digues
qu'il a construites pour le canal de son nom, ont résisté aux

1

forces destructives des siècles et font encore de nos jours l'objet 1

de l'admiration. Rusa, d'après une autre version du même do-
"

20

cument, aurait fait connaître dans son pays les chameaux, afin

de les employer pour la construction des digues. C'est également
faux. Au moins depuis Argisti, le pays connaissait cet animal.

A la sixième campagne, Argisti avait emmené parmi le butin 184

chameaux ; à la septième campagne, 100 chameaux, de même

à la neuvième. Le prédécesseur de Rusa, Sarduri comptait dans

le butin fait en pays d'Ériahini 115 chameaux.

La ville de Sardurihurda ne fut évidemment pas fondée

par Rusa. Son nom déjà indique le vrai fondateur en la per-

sonne d'un des deux Sarduri, le premier ou plutôt le second.

: Quant « au jaillissement des eaux » et au canal qui coulait
#

«comme l'Euphrate» et avait « des rigoles sans nombre », il

|.
i

ne s'agit de rien d'autre que du pili de Menua et de la source

extraordinairement abondante qui l'alimente.
y

L'œuvre prodigieuse de Menua et cette source unique dans -

son genre qui fournit en une seconde de 1.500 à 3.000 litres d'eau 3



- suivantlasaison, avaient dû impressionner les Assyriens. Au-.

cune autre place sur tout le plateau arménien ne concorderait -

plus ou moins avec la description de notre document. Le pili
-

" de Menua - le canal de Samiram - par rapport à tous les -

canaux connus, se présente comme un Œuphrate. En d'autres

"termes, le canal de Menuaparmi les canaux est comme l'Éu-

\ phrate parmi les fleuves.

La mention de la terre réservée à la culture de céréales

est également suggestive. La région du canal, Hayoç-jor, pro-

duit du froment en grande quantité et de la meilleure qualité.
- Mais les 300 imer de terrequi font moins qu'autant d'hectares, ,

c'est la superficie d'un grand champ, elle est insuffisante pour
exalter l'abondance du grain, comme le fait notre scribe. Il
sag1t probablement d'un champ part1cuher près du palais..

- Pour ce qui est « des prairies où herbe et pâturage ne ces-

3

saienthiver ni été », c'est pure invention. En hiver le sol armé-
" .

\

nien est couvert d'une couche si épaisse de neige qu'il est -
\ impossible de songer à aucune végétation - méprise de la .

: rhetorxque du seribe royal.
Phi

"

La ville d'Ulhu et la forteresse de Sardur1hurda doivent
-

être cherchées dans larégion du canal de Menua, si notre iden-
-

-

tification est plausflfle Sardurihurda sur le mont Kisteir est

peut-etre bien la forteresse grandmse sur le sommet du mont

Bol-dagh, entourée de trois murs paralleles Au pied du mont
>

est situé le village d'Astowagagen où on a releve une 1nscr1ptxon
de Sarduri (n° 137). C'est l'indice que le fort de Bol-dagh, Sar—

durihurda, pourrait bien être l'œuvre de Sarduri. )

''

La source du canal jaillit au pied de la chaîne qui longe.
la vallée de Hayoc-jor et la fermedu côté du sud. A un &kilo- 78

'

mètre et demi de là, surle bord du canal, se trouve le village
-

. de Méenkert, où nous avons reconnu, lors de notre visite, les

restes d'une ancienne cité. Sa situation permet d'y chercher le re

site de la « villeforte d'Ulhu, au pied du mont Kispal ».

A la fin de la description de la ville d'Ulhu, on semble
-

-

dire, dans un passage mutilé, que Sargon est entré dans le - -

palais de Rusa et l'a réduit en miettes. Ceci est de nature à )

confirmer toutes nos identifications, car Sargon, à notre avis,
n'a pas poussé jusqu'à la vallée du canal de Menua. Ulhu,.

"

d'aaprès. notre texte se trouva1t en Sangibutu qui nest pas -



Hayoç-jor ;

certitude que la connaissance géographique du scribe. Ce der-

nier, qui s'est compromis en ayant doté Rusa de tant de fausses

attributions, a pu en faire autant à Sargon. D'ailleurs ce qu'il
prête à la personne royale ne doit pas être pris à la lettre. C'est

évidemment l'armée assyrienne qui, dispersée dans le pays,
s'adonnait au pillage. Il est possible, que pendant la retraite, on

ait pénétré dans Hayoc-jor et qu'on y ait fait des dégâts. Les

scribes officiels mettaient d'habitude tout ce que faisaient les

soldats au compte du roi pour en faire, dans l'élan du panégy-
rique, un exploit personnel du roi, comme dans le cas d'Ulhu.

Quoi qu'il en soit, notre document contribue sensiblement

à la connaissance de l'état économique de l'Urartu. La prospé-
rité du pays se basait sur l'agriculture. Sur son chemin de

Kalah en Urartu, Sargon traversa beaucoup de pays qu'il sou-

mit et contraignit à payer le tribut, qui consistait toujours en

bétail. Nulle part il n'est question de céréales. Dès qu'il fran-

chit la frontière de l'Urartu, il trouva partout de grands dépôts .

de grain. Dans la province frontière d'Uisdi$, il y avait « des

magasins à grains multiples, innombrables » ; « je les ouvris,
dit Sargon, et une 1mmense quantité de grain je fis manger à

mes troupes» (1).
La prochaine province est Subi; ici « la récolte, le four-

rage je brûlai, dit-il, les magasins, où le grain était amoncelé,

j'ouvris ; une immense quanüté de grain je fis manger à mes

troupes » (2).
Sargon passa dans la province de Bari ou Sangibutu ;

les magasins de Tarui et de Tarmakisa, de même que ceux de

la ville d'Ulhu, subirent le même sort ; on répète les mêmes

phrases stéréotypées (3). Dans la région des villes fortes de

la même province, « de grands tas d'orge et de froment qu'en
de nombreux jours on avait amonceles en des magasins pour la

subsistance du pays et des gens, je les fis, dit Sargon, trans-

porter à dos de cheval, de mulet, de chameau et d'âne par:

A(l) 'Dhureau-Dangin. Relation, 1. 166.
(2) Id. 1. 186.

(3) Td. 1. 197, et 219.

mais ce qui est dit au sujet d'Ulhu convient par-
faitement à Hayoç-jor. La description détaillée offre plus de

..



ensemble de mon armée : à l'intérieur demon camp, comme on

le fait d'habitude, je les entassai. Une nourriture d'abondance et

de satiété je fis manger à mes gens ; d'importantes provisions
pour le retour au pays d'Asgur, ils en firent dans la joie » (1).

En Armarili « le grain était amoncelé dans les magasins »,

de même qu'en Aiadi : on les ouvrit et on donna le grain à

manger aux troupes (2). La dernière province était Uaiais

que Sargon traversa pour entrer en Hubuskia, et ensuite en

Musasir. C'est la seule province urartienne dont Sargon ne dit

pas avoir pillé les magasins ; il semble qu'il n'en ait trouvé ni

en Uaiais, ni en Hubuskia, dont le roi Janzu livra le tribut en

bétail - chevaux, bœufs et moutons - ni en Musasir (3).
L'Urartu était fertile non seulement en blé, mais aussi en

. d'autres plantes, particulièrement en vignes. Dans la province
deSangibutu ou Bari, Sargon abattit « ses magnifiques planta:
tions : ses vignes, dit-il, en quantité, j'abattis ; je fis chômer sa

boisson ». A Ulhu le roi assyrien vida les jarres remplies de

vin; ou consomma du bon vin ; le reste fut versé sur terre.

Ce passage si intéressant est mutilé, mais le sens est clair. On

lit : « comme les eaux du fleuve, ils puisèrent le bon vin dans
des outres (ou plutôt par les tuyaux)... je convertis en boue... à
leurs jarres je fis voir la lumière du soleil... étaient remplies
de vin ; elles furent... comme l'averse du ciel» (4).

Le pays était riche en prairies et en forêts. Entré en Subi,
Sargon « comme une invasion de sauterelles jeta dans les her-

-

bages le bétail de son camp, qui arracha l'herbe et dévasta le

territoire » (5).
En Bari, « il convertit les prairies en terres incultes ».

< Les forêts étaient aussi fourrées que des cannaies ». En San-

gibuftu, en Armarili, en Aiadi et en Uaiais, Sargon abattit les

forêts, coupa les arbres, rassembla leurstroncs et les consuma

par le feu (6).
Les prairies abondantes, « subsistance des chevaux », con:

(1) Fhureau-Dangin, 1. 262.

(2) Id. 1.274 et 295.
(3) Id. 1. 298 et suiv.

(4) Id. 1. 220 et suiv.
(5) Id. 1. 187.

(6) Id. 11. 230, 266, 276, 303



tribuaient à l'élevage de chevaux pour lequel le pays était
: renommé. Sargon rapporte à ce propos que les habitants de la

province de Subi n'avaient pas leurs pareils dans l'art de dres-

ser les chevaux. Les jeunes poulains de sang, qu'on élevait pour

l'armée royale, étaient envoyés d'abord dans la province de

Subi pour le dressage. Celui-ci se faisait avec un {el art qu'on
ne voyait jamais ces chevaux faire ni sortie, ni volte, ni demi-

tour (1). En Bari, dans les villes Tarui et Tarmakisa se trou-

vaient les écuries royales où l'on soignait les chevaux destinés
à l'armée royale (2).

En somme, l'Urartu se présente comme un pays florissant
où l'on vivait « dans l'abondance ». Les couleurs sont forte
ment condensées dans le tableau que trace notre document

dans un style très fleuri. Dans les régions dont il est question,
il n'y a actuellement aucune forêt. On dirait que ces exagéra-
tions avaient été faites exprès pour faire valoir les forces des-

tructives du roi assyrien : ce paradis a été converti en désert
« comme si le déluge l'avait dévasté ».

L'Urartu proprement dit était sans aucun doute un pays
où l'agriculture était florissante.

Les pays d'alentour, au contraire, abondaient pour la
plupart en bétail, comme, par exemple, le bassin de l'Araxe.

Les rois urartiens ne font jamais mention de céréales dans les

butins faits dans ces régions. Il est vrai qu'il est plus facile de

chasser des animaux que de porter des céréales, mais ils ne

parlent pas de la destruction de la récolte ni des plantations.
Le système d'irrigation qu'on trouve en Urartu avait con:

tribué à la prospérité agricole. C'est le roi Menua, grand conqué-
rant et bâtisseur, qui l'a inauguré et exécuté en majeure partie.
Les régions où il a creusé des canaux sont encore, de nos jours,
les vrais greniers du pays. Le canal de Hayoc-jor, seul, suffi-

sait à ce souverain pour lui assurer le nom de bienfaiteur
éternel. Il s'appelait Menuai pili « canal de Menua ». Dans la

suite ce nom a été supplanté par celui de Samiram, d'après
une habitude devenue persistante dans tout l'Orient, d'attri-

buer à la fameuse reine assyrienne tout ce qui {lent du pro-

(1) Thureau-Dangin. 11. 170 et suiv.

(2) Id. 1. 191.
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dige. Le canal prend sa source à un kilomètre et demi du vil-

lage de Méenkert d'en-haut, passe par un aqueduc sur le fleuve

Xosab près de Xarnurd et de Méenkert d'en-bas et se dirige vers

le lac de Van par les villages de Gôlblasan, Kem, Karavanç,

Angl, Ma$tak (Maskaktak) tourne ensuite vers Artamet pour

arriver à Van. Le canal a un cours de 50 kilomètres environ

et alimente un vaste espace de terre cultivable (1).
Pour irriguer la plaine de Berkri, Menua y a creusé un

canal partant du fleuve de Berkri, d'après l'inscription, n° 47.
Il a fondé la ville d'Ali, probablement sur le site de l'Arcowaberd

. actuel, et construit un canal pour le territoire de la ville (n° 48).

_

Trois canaux ont été creusés par le même roi pour les

besoins de la région de Manazkert (Melazkert), l'un sur le

territoire de la ville d'Ulisu près de Gop, n° 49, un autre dans

.

_

les environs de Xotanlu, à l'intention des villes : Uqua, Zuguhe,
Irnuni, Abasini, n° 50; et un troisième à Marmos, près de

Patnog, n° 51.

Menua a fondé une V111e de son nom sur le bord du lac

dans le canton qui s'appelait anciennement Restunik', région
-d'Ostan (= Vostan) et a creusé sur son territoire un canal,

".. d'après l'inscription n° 52.

Rusa I construisit une citadelle sur le mont Toprak-kalé, à

5 km. de l'ancienne citadelle et créa une nouvelle ville au

pied du mont. Comme cette ville, située plus haut que le canal

de Menua, ne pouvait l'utiliser, Rusa créa l'étang qui s'appelait
d'après son nom Rusai sue «lac de Rusa », et porte maintenant

_.

le nom de Kesis-gôl «lac du prêtre», et dirigea ses eaux par
uncanal, vers sa ville, n° 145. Son fils Argisti fonda une ville

de son nom, Argistikinili sur|le site de Calabf—baghi. « jardin
ou vigne de Galabi», près d'Arées, y planta uldi «vigne »,

Zari «jardin, champ de blé », et creusa un canal, n° 149.

Rusa II, fils d'Argisti II, conduisit un canal du fleuve Ilda-

runiani (Kasat ?) au champ, où il planta une vigne et un jardin,
près de Zowartnog où plustard on fondera la ville de Vatar-

Sapat, n° 151, ;

Sarduri II fut le premier à planter vignes et jardins et à

(1) W. Belk. Zeit. f. Ethn. 1892, p. 138 compte de 70 à 81 km.

0. c» P. 161, seulement 40 verstes (= 44 km.).
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creuser un canal dans la région de l'Araxe, notamment à Arma-

vir, n° 141.

Les Urartiens étaient grands artisans de constructions mé-

galithiques. Les observations qu'on trouve sur ce sujet dans le

document qui nous occupe sont précieuses et conformes à la

réalité, malgré le style emphatique. D'après ces observations,
les villes urartiennes « étaient construites sur les monts ». Il

paraît étrange de voir les villes sur les montagnes. Certaines

villes « brillaient comme des étoiles et à une hauteur de quatre
soixantaines de coudées se voyaient leurs fondements ».

Les coudées indiquées font 120 mètres. Ce n'est pas une

hauteur digne du nom de « mont». Dans un pays où les monts

s'élancent vers le ciel jusqu'à des milliers de mètres, une hau-

teur de 120 mètres ne forme qu'une colline. Il est parfaitement
exact que les villes fortes en Urartu occupaient les sommets

des collines, mais de collines d'un caractère très spécial. Les

chaînes de montagnes s'allongeant dans diverses directions se

croisent et forment des plates-formes spacieuses et il arrive

souvent que les chaînes brisées laissent au milieu de ces plates-
formes des fragments monolithiques gigantesques, aux côtés

abrupts et presque inaccessibles.

Ce sont des blocs de ce genre, isolés des montagnes envi-

ronnantes, que les Urartiens choisissaient d'habitude pour ex

faire le centre ou la citadelle de leurs fondations. Tels sont

précisément les sites des villes connues : Tuspa (Van), Lezk',
Amiuk, Sevan-kala (près de Kesis-gôl), Bol-dagh, Ayanç-berd
(sur le bord du lac près d'Érerin), Marmet, Anjav, Armavir.

Ces sites, éléments fortifiés, étaient encore renforcés par

des murs cyclopéens qui les rendaient imprenables. Là où

le roc de Van est plus ou moins accessible, Sarduri I

construit le mur colossal qu'il convient d'appeler plutôt four

de Sarduri, ainsi que l'appelle l'historien arménien Fauste. En

effet, Sargon atteste « qu'à l'entrée des grandes portes des
villes étaient construites des fours»; «leurs donjons, comme des

montagnes, étaient solidement fondés ». Hundur, ville en Arma-

rili, était ceinte de deux murs et de tours. La muraille d'Usqaia
reposait sur un roc et son épaisseur était dehuit coudées (envi-
ron quatre mètres). Les murailles de certaines villes avaient
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une hauteur de deux soixantainesde lits de briques, ce qui fait .

à peu près 16 mètres. l

d

-,

-
Sargon dit que les maisons étaient construites avec art.

Les fouilles à faire en apporteront un jour la confirmation par

la documentation archéologique. Ce qui subsiste à la surface

de la terre témoigne déjà d'une remarquable technique de la

pierre. Les constructions rupestres, telles les chambres de Menua

et celles d'Argisti creusées dans le roc de Van, sont la preuvé
de cette technique.

. Pour les bâtiments, on employait non des pierres ordis
"

-naires, mais des dalles énormes. La tour de Sarduri est un

spécimen de ce genre de constructions. Elle est faite de dalles

longues de 5-6 mètres et larges d'un mètre. Elles sont rangées
côte à côte sans mortier, ni accroches métalliques.

Les briques crues et cuites n'étaient pas inconnues des

- Urartiens. On a relevé à Toprak-kalé des maisons et des murs

de cette espèce. Mais la matière préférée était toujours lä

pierre. Les Urartiens ne connaissaient pas la voûte : aussi, pour
conduire uncanal par les ravins, Menua était-il obligé de

faire élever au fond des ravins jusqu'au niveau de l'eau des

murs gigantesques.
Les sanctuaires aussi étaient construits de pierres de dimen-

sion extraordinaire, à en juger d'après le temple excavé à

Toprak-kalé. Ce temple donne une idée du goût artistique des

Urartiens. Le caractère mégalithique y reste dominant, mais

son aspect qui aurait été austère, était égayé par l'emploi des

pierres multicolores. Les tons noir, gris clair, rougeÂtre, jaune,
y alternent d'une façon harmonieuse et assez pittoresque.

La polychromie semble être une des particularités du style
urartien. Le goûtdes couleurs avait dû, naturellement, amener

"à l'idée de la mosaïque. En effet, on a retrouvé dans les fouilles
de Toprak-kalé nombre de petites pierres de différentes for-
mes et couleursqui font croire que l'édifice du temple avait été

pavé de mosaïque (1). Quant à l'architecture, le temple de

Musasir, fondation des rois urartiens, permet de s'en faire une

(1) Lehmann-Haupt, Armeniern, II, 2, p. 552. Le temple avait été

coïnpîctemefit pillé desorte que n°'y restaicnt que quelques pierres lors- -

qu'en 1917 nous le visitâmes.



idée. Ce temple est représenté sur les bas-reliefs du palais de

Sargon à Khorsabad.
Les Urartiens savaient sculpter la pierre. La statue de

Sarduri, que Sargon vit au temple de Musasir, était en pierre.
Deux poignets en pierre, découverts à Toprak-kalé, sont certai-

nement des fragments d'une statue. Sur une pierre: de taille,
on voit, gravée la foudre avec deux faisceaux de jeu de lu-

mière (1).
l

La technique du métal n'était pas moins développée. On

travaillait l'or, l'argent, le bronze, le fer. Une partie assez

caractéristique du mobilier du palais et du temple de Musasir
comprenait de la vaisselle et des ustensiles : vases, coupes, bols,
marmites, bassins, sièges, corbeilles à plantes, clés, serrures,

poêles, fournaux, toutes sortes de récipients en argent ou recou-

"verts d'argent, plus souvent en bronze et parfois en or; 120

objets de bronze, ouvrages du pays, avaient chacun un nom
-

que le scribe assyrien a trouvé difficile à reproduire, ainsi qu'il
l'avoue. Il y avait des tables, des corbeilles et de pareils objets
en ivoire, en ébène, en buis, sertis d'or et d'argent. Les objets
d'albâtre étaient rehaussés de pierrcsl précieuses.

Il ne manquait pas d'œuvres de haute valeur artistique.
Tels les nombreux boucliers d'or et d'argent dont les disques
sont ornés de dragons, de lions, d'urus, de têtes de chiens grima-
cantes. Une serrure d'or en forme de main humaine, portait
sur la clôture de son battant la figure d'un dragon ailé.

Deux. clés représentaient des déesses cofifées de la tlare
et portant la harpe dentée.

- Unlit d'ivoire a le sommier en argent rehaussé de pierres
précieuses. Une parure formée de 14 pierres différentes cons-

tituait un bijou pour la divinité.

Les statues d'Argisti et de Rusa étaient. en bronze coulé,
"

le siège de la statue de Sarduri en fer coulé. Un taureau, une

vache avec son veau, étaient en bronze. Sur le bas-«relief. de
: Korsabad on voit à l'entrée du temple de Musasgir, une vache
allaitant son veau. On y voit également trois des six boucliers
d'or, qui, d'après la description de Sargon, « étaient accrochés
à droite et à gauche du temple et au milieu desquels des têtes

|

(1) Lehmann-Haupt, Materialen, p. 80.
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de chiens grimaçants ressortaient, et qui étaient d'un poids de

cinq talents douze mines d'or », ce qui fait 162 kilogrammes.
On a découvert à Van, dans les ruines de Toprak-kalé,

quelques pièces de bronze, dont trois portent le nom de Rusa

Erimenahi, et l'une, celui de Rusa Argistihi. Elles sont des frag-

ments de plusieurs boucliers d'un même type : le disque a, au

centre, une rosace et est partagé en trois champs concentriques ;

le premieret le troisième sont ornés de figures de lions en mar-

che, le second porte des figures de taureaux. Ce sont des bou-

cliers votifs. Une des figures de lion et une autre, de taureau, ont

été reproduites chez Lynch, et une partie d'un bouclier chez

Lehmann-Haupt (1).

Quelques fragments de bronze, parties de trônes : deux

pieds montés chacun sur une tablette carrée ; sur l'une un lion

ailé couché. Les pieds sont revêtus de couronnes de feuilles

roulées (2).
Un fragment représente un griffon ailé, rappelant une

sirène grecque ; un autre un taureau à tête humaine (3).
Deux pièces de bronze, parties de chaises, dont l'une retient

l'attention par sa décoration : les pieds représentent des pattes

de lion. La barre supérieure a, à ses extrémités, des têtes figu-
rées de mouton ; la barre inférieure est ornée de deux paires
devolutes ; entre cette barre et les pieds, les barres verticales

sont entourées de couronnes de feuilles (4).

La couronne de feuilles rappelle les ovicules de l'architec-

ture grecque. On la retrouve sur un candélabre de bronze de

création artistique très originale, provenant de Van. La fige
de ce candélabre est décorée de cinq couronnes de feuilles dis-

posées à distances égales. Une baguette de bronze qui la tra-

verse au-dessous de la couronne du dessous, s'arrondit en arc

pour former les pieds de la pièce. La baguette porte, comme

ornements, les figures de deux animaux ailés à tête f…maîne,

(1) Lebhmann-Haupt, Armenien II, 2, p. 258. Lynch II 62.
-

(2) Un fragment appartenant à M. de Voguë, Penio}tîchipiez, II

p. 725; un autre découvert par Lebhmann-Haupt, Armenien TI, 2, p. 485-

*

(3) Lebmann-Haupt. Armenien II, pp. 509 et 748 I: ncä; Arme-

nia II, p. 63.
Porte -

(4) Lehmann-Haupt, Armenienr II, 2, p. 534; une pareille chaise

reconstruite par Perrot-Chipiez, II, p. 728.



et deux têtes de lion, d'où sortent deux sabots de bœuf, base

du candélabre (1).
Une pièce de bronze de la même provenance représente

une figure féminine, probablement une déesse, revêtue du disque
du soleil ailé (2). C'est une anse d'un récipient, peut-être rituel,

pareil à la cuve à libation du temple de Musasir. A noter aussi

une lampe et une cruche à anses, en bronze (3).
Des fouilles de Toprak-kalé on a exhumé aussi des pièces

d'argent. Dans une grande jarre on a retrouvé deux pots d'ar-

gent. Leur forme cylindrique ne présente rien de particu-
lier (4). Mais la petite boîte d'argent tirée également du fond

d'une jarre a plus d'intérêt (5). Elle est munie d'un double

couvercle à boutons d'or et contenait encore une espèce de pou-
dre. L'analyse chimique a permis de constater qu'ils'agissait
d'une composition qu'on applique pour obtenir des lignes noires

dans les orfèvreries d'or et d'argent. Cet art de noircir les métaux.

précieux porte en Europe le nom de la ville russe de

'Toula. Celle-ci en est redevable probablement au Caucase et

celui-ci à Van, où l'ancien art continue, encore de nos jours, à

prospérer. -

Le fer est connu, mais n'est pas encore en grand usage.
Sargon n'a trouvé à Musasir que quelques fourneaux et lam-

pes en fer et des objets inconnus, probablement des récipients :

nisbi, nasri, aruthi. Le bronze domine pour les ustensiles ména-

gers. Le fer sert pour la fabrication des haches, marteaux, socs

de charrue, des crochets (6). On possède un exemplaire du

travail du fer combiné avec la pierre dans la représentation
d'un arbre sacré gravé sur un bloc ; devant l'arbre un homme,
à barbe et à coiffure de style assyrien, étend les mains vers

l'arbre. L'arbre et l'homme son taillés en pierre et remplis de

fer. On est en présence probablement d'une scène relative au

culte (7).

(1) Lehmann-Haupt, Materialen, p. 93 et Armenien, II, 2, p. 483.
Actuellement au Musée de Hamburg.

(2) Lehmann-Haupt, Armenien, II, p. 262-3.

(3) Ibid. p. 563.

(4) Ibid. p. 542.

(5) Ibid. p. 482-

(6) Ibid. pp. 544-547.

(7) Ibid. p. 548.



Une autre scène du même ordreest reproduite sur un poids
de balance en pierre : un homme dans la pose du suppliant,
se tient devant un arbre ; près de lui, une cruche, sans doute,

pour la libation ; derrière lui, trois piliers sur un autel, et à

côté, un autre arbre (1).
La céramique occupe une place importante dans l'industrie

du pays. Le caractère utilitaire y prédomine, mais le goût artis-

tique y fait une timide apparition. On aime particulièrement
*

façonner de grandes jarres. Une cave, découverte à Toprak-kalé,
-en contenait deux douzaines : malheureusement deux pièces
seulement étaient intactes. Elles sont du même genre que la

jarre que Salmanasar III transporte, comme butin, sur un char,

dans la fameuse plaque de Balavat (2). L'industrie de jarres
subsiste encore en Arménie ; elless'appellent en arménien karas

.

et servent à conserver le vin, tout comme à l'époque de Sargon,
dont les soldats « puisaient aux Jan‘es u1art1enues, pour absor-
ber le bon vin, comme les eaux du fleuve ».

- .

La poterie offre une variété assez riche de forme et de

.
volume. Les fouilles de Toprak-kalé ont révélé des spécimens
de toutes sortes depuis la cruche miniature jusqu'à la jarre
et au cratère trouvés devant le temple de Musasir. Ce temple.
regorgeait de la vaisselle la plus diverse. Sargon donne plu-
sieurs noms de récipients qui restent inconnus, comme gan-
gani, pursit, qatanate, luth susani, mukarisi, nabli, hurupati,

-

nasri, etc... Le seribe n'a pu reprodmre les noms de 120 objets
qui étaient aussi des récipients.

Au fond, la poterie urartienne telle quon la connaît d'après
les fouilles de Toprak-kalé, ne diffère en rien de la poter1e
qu'on fabrique aujourd'hui en Arménie (3).

Quelques poteries sont enduites d'une sorte de vernis rou-

geâtre et brillant. L'analyse microscopique a démontré qu'il ne

s'agit pas d'un vernis véritable. Les potiers urartiens parve-
naient à donner à leur fabrication un éclat exter1eur en met-

-

tant sur la surfacede la poterie une couche mince de la même
glaise, mais mieux cuite et bien pulvérisée, et qu'on soumet—
tait cnsu1te encore à une légère cuisson.

(1) Ibid. p. 549,
(2) Ibid. p. 559.
(3) Ibid. pp. 560, 564-570, 573.



Quant à la peinture de la poter1e, elle n'est pas avancee

Quelques vases portent sur leur pansedes figures d'oiseau dlS-

posées entre deux rangées de frises. Un vase attire l'attention

par ses dessins géométriques (1).
'

Les jarres ont parfois sur leurs bords des figures gravées,
par exemple, un veau assis, ou présentent une scène : un lion

déchirant un veau (2). Une jarre porte un texte en caractères

cunéiformes (3).

LA LITTERATURE ET LA LANGUE

La littérature de l'Urartu n'est riche ni en volumes ni en

genres. La documentation écrite, comme nous l'avons vu, se

répartit en deux groupes : textes commémoratifs et textes his-

toriques ou annalistiques. Les premiers traitent de diverses:

constructions, les seconds relatent des campagnes militaires.
La composition des textes est très simple et assez uniforme

au point de vue du style et même du contenu. Les premiers
-

documents, tels qu'ils étaient rédigés sous Menua, ont servi de

modèles à ceux des âges suivants. Quelques progrès se marquent .

cependant dans le genre historique. Nous donnerons ci-dessous

quelques spécimens de la première et de la dernière époque
deux textes commémoratifs et deux textes historiques. Ils per-
mettront de se faire une idée des deux genres d'écrits, de même

que de la structure de la langue (ceci famhtera l'examen fait

ci-après de l'idiome urartien).

Les inscriptions commémorant la fondation d'un bâtiment,
d'un temple, la construction d'un canal ou la plantation d'une
vigne, d'un jardin offrent quelques versions «types», version

courte et version plus ou moins longue.
La version courte est rédigée en ces termes : « Par la

puissance de Haldi, tel roi a exécuté telle construction ». Très

souvent le nom du roi et ses titres sont ajoutés. La versionaiel-unces(1) Ibid. p. 576.

(2) Ibid. pp. 470-478. "

(3) Ibid. p. 560 ; lmscx‘ipfion :akarqi 5 hi-vu-si, cf. n° 132. Sur un

autre fragment se lit : 4 Ai-ru-si. Ibid. p. 478.



M

longue fait également mention de l'inscription faite à l'occa-

sion de la construction, mais y ajoute la malédiction, toujours
dans les mêmes termes, à celui qui porterait atteinte à l'inscrip-
tion et à la mémoire de son auteur. Parfois, surtout s'il s'agit
de plantations, on décrète certaines offrandes à faire à Haldi

ou à d'autres dieux.

L'inscription que nous donnons ici en présente la version

Mie) -- typique, n° 34 du CICH.
3

1. \UHal-di-ni-niug-ma-gi-ni !'Me-nua-ée

M$-pu-i-ni-hi-ni-$e i-ni pi-li
a-gu-ni !Me-nu-a-i pi-li ti-i-ni

2 ILUHal-di-ni-ni al-su-gi-ni !Me-nu-a-ni

5. SARRU DANNU SARRU al-su-i-ni SARRU MATU Bi-a-i-na-e

a-lu-si AUTu-ué-pa-e ALU
d

!Me-nu-a-ge a-li a-lu-ge i-ni TUPPU tu-li-e
a-lu-Se pi-tu-li-e a-lu-$e a-i-ni -e-i

i-ni-li du-li a-lu-ée ti-u-li

10. i-e-se i-ni pi-li-e a-gu-bi tu-ri-ni-ni

ILUHa]-di-$ge ILU-P!ge mani

ILUSAMAS$-ni pi-i-ni me-i ar-hi-u-ru-li-a -ni

‘
me-i i-na-i-ni me-i na-a-ra-a

3

;,
| 14. a-u-i-e u-lu-u-li 5

t.
-

Voici la traduction littérale et linéaire du texte : cat

1. Par la Haldienne puissance Menua 2. fils d'Ispuini ce canal Le

; 3. conduisit ; Canal de Menua (est) le nom.

det 1.»
-- 4. Par la Haldienne grandeur Menua 5. (est) roi puissant, roi

| 9 grand, roi de PBiaina (ili) 6. prince de la ville de Tuspa.

étre 7 -7. Menua dit : qui cette inscription endommage, 8. qui (la)
F

renverse, qui pour un autre 9, les même (choses) fait, qui,
un autre... dit: 10. (c'est) moi (qui) ce canal conduisis,

. 11. puissent le dieu Haldi, le dieu de l'orage (= Teseba), le

dieu du Soleil (= Ardini), le faire disparaître de la face du

D Soleil le destructeur, et arhiurulia, et inai.

Les dernières lignes ne sont pas claires, de sorte que la

substance de l'imprécation reste encore obscure.
Les trois premières lignes seules, ou avec les deux sui-"

vantes, forment la version courte qu'on retrouve sur la digue
du canal de Samiram et ailleurs, de même que la version lon-

gue, c'est-à-dire avec la formule d'imprécation.
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Prenons une autre inscription, plus tardive dontnous pos-

sédons une photographie, n° 153 a (1).

1. UHal-di-e BELUÙ i-ni PTPARAKKU

!Ar-gis-te-hi-ni-$e $i-di-i$-tu-ni !V Hal-di-ni-ni
us-ma-Si-ni !Rusa-ge !Ar-gis-tehi-ni-$e
a-li qar-bi sal-zi ma-nu u-i gi-c-i

5. is-ti-ni $i-da-u-ri su-ki !UHal-di-se
u-bar-du-du-ni i-e-$ge $i-di-i$-tu-bi

te-ru-bi ti-ni !Ru-sa-i ALU TUR

'Ru-sa-ge !Ar-gis-te-hi-ni-Se a-li

a-lu-$e i-ni TUPPU tu-lie a-lu-ge

10. pi-tu-li-e a-lu-$e ip-hu-li-e tu-ri-ni-ni

ILUJal-di-ge !UADAD-Se !USAMA$-i-Se ILUP!-Se

me-ku-ù-i ti-ni ma-nu-ni !USAMAS-ni-ka-i

!Ru-sa-a-ni !Ar-gis-te-hi
SARRU DANNU SARRU MATU MATU P-a-ue

15. SARRU MATUBi-a-i-na-u-e SAR SARRU-u-e

a-lu-si AUTu-ué-pa-a-e ALU

Traduction littérale.

1. A Haldi le Seigneur ce sanctuaire Rusa. 2. fils d'Argisti
construisit. Par la Haldienne. 3. puissance Rusa fils d'Argisti
dit : 4-5 lignes sont obscures. 6. moi, je (le) construisis. 7. (et
lui) mis le nom de la petite ville de Rusa. 8. Rusa fis d'Argisti
dit : 9. qui cette inscription endommage, qui (la) 10. ren-

verse, qui (la) détruit. 11. puissent le dieu Haldi, le dieu de

l'orage (= Teseba), le dieu du Soleil (= Ardini) 12. effacer

le nom du destructeur devant le Soleil. 13. Rusa fils d'Ar-

gisti 14. (est) roi puissant, roi de plusieurs pays, 15. roi de

Biaini (li), roi des rois, 16. prince de la ville de Tuspa.fiatueeee

(1) La photographie nous a été envoyée par Mgr Nerses, archevêque
du diocèse arménien d'Atrpatakan à qui nous en témoignons notre

néconnaissance. La stèle se trouve dans la cour de la maison du Khan

de Maku, où elle a été apportée des ruines d'une ville près de Maku-

Le comte Kantz, attaché à la légation d'Allemagne à Téhéran, en

avait transmis une photographie à Sayce qui la publia dans JRAS, 1912,

p. 107. N. Marr a aussi publié cette inscription d'après une photogra-
phie de la même provenance que la nôtre dans-Boctoumaro Or:

Pyc. Apx O6, XXV,

249



Notoné-que la phrase concernant limprécation n'est pas.
-

claire non plus et que le nom et les attributs du roi se trouvent

à la fin du texte et non pas au milieu, comme dans le texte

précédent.
Le meme historique établi sous Menua s'est développé

sous son f11s et successeur Argisti et a pris des formes qui se per.

pétueront sans modifications sensibles jusqu'à la fin de l'Empire.
. Les relations historiques sont caractérisées par le fait que

l'initiative des campagnes revient toujours à Haldi, grand dieu
-

du pays. C'estHaldi lui-même qui part et combat les pays

adverses et ensuite guide le roi à la tête de l'armée vers le

champ de bataille pour réaliser les conquêtes préparées. Cette

idée est conçue en ces termes :

Haldi est fort, son guerrier est fort ;

3 44 combatùt tels et

"tels pays. Par sa puissance le roi alla contre ces pays et les

occupa. Parfois le roi fait plus que le dieu ne semble l'avoir

indiqué : kutu-bi ou kufu-ni ou kutadi pari(e) ; suivent les

noms des pays. On n'est pas encore parvenu à préciser le sens

de cette expression. Il semble qu'il s'agisse de l'avance du
\

roi dans les frontières ou dans les environs des pays voisins. Le
- vainqueur érige une stèle ou fait une inscription sur le rocher

-

dans le pays conquis ; aprèsavoir relaté ses succès, il maudit

quiconque détruirait ce monument, selon la formule devenue
:

habituelle de l'imprécation. -

Argisti ajoute à cette version quelques compléments. D’abord
- Haldi ayant combattu les pays ennemis « les présente au roi »,

tequ-ni (1). Ensuite, le roi, avant de partir en guerre, s'adresse

I_zzztia-di3 aux dieux, non seulement à Haldi, mais aussi à Teseba:

et à Ardini et reçoit leur encouragement. Le roi conquiert les

pays projetés et soumet leurs rois à un tribut. Enfin, on énu-

mère le butin, fait dans les régions dévastées ou soumises. Dans

les cas où il y a plusieurs expéditions au cours d'une

année, le récit se termine par les mots : «Ges exploits je les
.. exécutai au cours d'une année ». De sorte que les cadres des

récitshistoriques élaborés sous Menua ont été élargis sous
Argisti pour rester dans la suite en vigueur comme un canon
infaillible.

(1) D'ailleurs Menua emploie déjà cette expression dans n° 21.



Nous en donnons deux spécimens(version courte et version
longue)

5

Voici celui de la première version, l'inscription de Palu,
n° 31.

1. 'UHal-di-ni ug-ta-be ma-si-ni-i-e

gis-Su-ri-e ka-ru-ni AVSe-be-te-ri-a-ni

MATU-ni-e ka-ru-ni *AUHu-ra-na-a-ni MATU-ni-e

dite
-

ka-ru-ni MATUSu-pa-a-ni

-
"VHal-di-i ku-ru-ni

. LUHal-di-i-ni gis-Su-ri-i ku-ru-ni

s __ tvHal-di-ni-ni us-margi-ni. us-ta-a-be
tort": !Me-nu-a-ni iIé-pu-u-i-ni-e-he

ha-u-ni *USe-be-te-ri-a-ni MATU e—b'1—n1—

ha-u-ni Hu-za -a-na-ni MATU e-bani-e

(1

10. ha-u-ni "ATUSu-u-pa-a-ni

-
ku-tu-ni Kes

$

à
ete

u
ie

, pa-a-ri-e MATUKa-a-ti-i-na-a (...)
'

FN

e:e ILWHal-di-e-i ini Arwvpu-lu-si ku—gu—niJ
red .

*ALUSe-be-te-ri-a LUHal-di-i i-a-ra-ni
7

$i-di-is-tu-ni a-su-ni

4.1 15. !Su-li-e ha-a-u-a-li
SARRU AUMe-li-te-i-a-al-heà-al-du-u-ni

3

me-si-ni pi-i ''Hal-di-ni-ni al-su-i-$i-i -ni

dat et
'

!Me-nu-a-ni Ié-pu-u-i-ni-e-he
*

e

i

SARRU DANNU SARRU al-su-u-i-ni-e ee did ere

mt.-

es

» 20, SAR MATUBi-i-a-i-na-a-u-e
‘

-

3

À

a-lu-si-c **UTu-ué-pa-a-e ALU .

!Me-nu-a-ge a-li a-lu-ge i-ni TUPPU

pi-tu-li-e a-lu-se tu-u-li-i-e

4 S. a-lu-$e udi-e i-ni-li du-li leets

25. tu-ri-ni-ni 'UHal-di-$e !USAMAS-$e
}

ILUPLSe ma-a-ni !USAMA$-ni pi-c-i-ni-e
Fe ! me-i ar-hi-uru-li-a-ni me-i i-na-i-ni

e me-i na-ra-a a-u-i-e u-lu-u-li-e

-_---Traduction littérale et linéaire
:

. citent

"-- °--1. Haldi partit, son

d

cr
f

guerrier combattit YSebeteria-ni-'

;

pot..

(et son) pays ; combattit YHuzana-ni (et son) pays 3
combattit: PSupani. Haldi (est) fort.

8
:



5. Ïè haldienguerrier (est) fort.

42.

45.

Par la puissance haldienne partit
Menua fils d'Ispuini,
il prit YSebeteria-ni (et son) pays.

il prit YHuzana-ni (et son) pays
. il prit PSupa-ni. Il gagna (?)

les environs (?) du PHatina
A Haldi cette stèle il tailla

à YSebeteria. A Haldi un sanctuaire

il construisit à YSebeteria.

. Suli-e saisit

roi du peuple de Meliteia il (le) soumit

à un tribut. Par la grandeur haldienne
Menua fils d'Iépuini
roi puissant, roi grand

. roi de Biaina

prince de la ville de Tuspa
Menua dit : qui cette inscription
endommage, qui (la) renverse, qui la détruit

qui pour un autre fait les mêmes (choses)
. puissent les dieux Haldi, Teseba, Ardini

(le) faire disparaître de la face du Soleil

le destructeur...

Les éléments additionnels qui vont enrichir cette version
à partir du règne d'Argisti, on les verra dans le texte suivant

qui est le récit de la 9% campagne d'Argisti, n° 111, Sayce XL.

Schulz V.

ILUHal-di-ni ug-ta-bi ma-si-ni-e gis-su-ri-e
ka-ru-ni MATUMa-na-a-ni MATU e-ba-ni-i-e

ka-ru-ni MATUBu-u£-tu-ni la-qu-u-a-li
lAr-gi is-ti-i-ka-i !Me-nu-a-hi-ni-i -e

!UHal-di-ni-ni alsu-i.. gi-ni !Ar-gis-ti-Se
a-li-e hu-ti-a-diVUHal-di-i-e-di BELLU-di
IUADAD-di VSAMAS-di ILUP!at-te MATUBi-a-na-ag-te
alu-si-ni-ni al-su-i-$i-ni a-li-a-ba-di

:

. ha-a-si-al-me. ILUP! !Ar-gi-is-ti-i-ge,
a-li-e VHal-di-i ku-ru-ni -



55.

65.

ILUHal-di-ni gis-Su-ri-i ku-ru-ni IUHal-di-ni-ni
al-su-i-Si-ni ug-ta-di MATUBu-ué-tu-e-di

H

ha-u-bi MATUA$-qa-ia-i hu-bi MATUSa-ti-ra-ra-u-ni

an-da-ni MATUU-gi-is-ti-ni a-al-du-bi

sal-ma-at-hi MATUU-u-$i-ni ku-ta-a-di
pa-ri-e MATUA-la-fa-j MATUBa-ba-a-ni

MATU e-ba-a-ni a-ma-aé-tu-bi

-
ALUP! har-har-su-bi

SAUlu-tu is-ti-ni-ni pa-ru-u-bi

. <>» 878 AMELUta-ar-$u-a-ni-e MU

a-li-ki za-ag-gu-bi a-li-ki ge-hi-ri a-gu-bi
<-» 80 ANSUKUR-RAP! pa-ru-bi
<» ANSU-A-AB-BAP! «-» ALPU pa-hi-ni
«-» 500 IMMERU su-se

lAr-gis-ti-Se a-li-eUKHal-di-a i$6-ti-ni-e

i-na-ni-li ar-ni-u-$i-ni-li IMU za-du-bi

Traduction littérale (aussi bien que»possihle).
42.

45.

50.

55.

60.

Haldi partit. Son guerrier
combattit PMana-ni le pays,
combattit PBustu-ni ; ils furent présentés
à Argisti, fils de Menua.

Par la haldienne grandeur Argisti
dit : je m'adressai à Haldi le Seigneur,
à Teseba, à Ardini (et aux autres) dieux de Biana.

Par la grandeur des grands (dieux), du secours

me prétèrent les dieux. Argisti
fils de Menua dit : Haldi est fort,
le haldien guerrier est fort. Par la haldienne

grandeur j'allai au PBuétu-edi,

je pris le pays d'Aéqaia, je pris PSatirirau-ni

(le sens des lignes 55-56 n'est pas clair) à

Je m'avançai aux environs du pays d'Alata-i ; PBaba-ni.
le pays je le brûlai, les villes je les pillai,
hommes, femmes de là-bas je les amenai,
«» mille 873 hommes de l'année

les uns je massacrai, les autres je les pris vivants.

«-» 80 chevaux je les amenai (aussi)
<--» chameaux, «--» bœufs



: Par Haldi là-bas
ces exploits, au cours d’une anncc je les fis.

'

La traduction de ces pièces telle qu'elle est, prête, certes,

à discussion sur plusieurs points. Elle est toutefois exacte dans

son ensemble, c'est-à-dire autant qu'elle rend le sens général des
textes ; et, comme telle,elle peut donner quelques notions sur

la nature des productions littéraires des Urartiens, de même

que sur leur manière de penser et de s'exprimer.
à

Quant à la structure de la langue, nous l'examinons som- ->

mairement d'après ce que les études urartiennes ont apporté
\

dans ce. domaine. Les Urartiens employaient l'écriture cunéi-
' forme de système syllabique, empruntée aux Assyriens qui, à

leur tour, l'avaient adoptée des Akkadiens ou des Sémites baby-
loniens. Ceux-ci l'avaientélaborée en simplifiant le système idéo-.

graphique en usage chez les Sumériens. Dans ce dernier sys-
- tème, les signes cunelf0rmes de31gnalent des idées, des mots.

Les Akkadiens parvinrent à les réduire à la valeur) syllabique..
Ils gardèrent cependant de. 1’ancœn systeme un certain nombre

d’1deogrammes qu'ils transmirent aux Assyriens, puis aux Urar-

tiens. .

.

De ces 1deogrammeS, les plus 1mportants sont les SülVafltS:

qu1 rev1ennent souvent dans les mscmpt10ns urartiennes.

Sumerxen AN < dieu» que les Ass. lisaient ILU «d1eu » (1)

- EN «seigneur » ass. BELLU
-

KA « porte » ass. BABU

URU « ville » ass. ALU ...

KUR «pays » ass. MATU .

E « maison » ass. BITU
-

EGAL « grande maison » = «palais » ass. EKALLU
LUGAL«roi» ass. SARRU

.
À

UD«jour » ass. ..

MU «an» ass. $ATTU ..

GUD «bœuf » ass. ALPU .

-

(1) Nous écrivons, comme c'est l'usage chez les cunéologues, les mots .

sumeriens en lettres majuscules droites, les mots assyriens en maju- -

cules italiques et les textes toujours en minuscules.



UDU «mouton» ass. IMMERU >

IM « dieu de l'orage » ass. ADAD .

UTU « dieu du Soleil» ass. SAMAS
GIS « bois » ass. ISU
GESTIN «vin» ass. KARANU

ANSU «âne» ass. IMERU.
f

DUB-TE «inscription » ass. TUPPU.

et quelques autres (1).

Les Urartiens font usage de ces idéogrammes principale
ment à titre de déterminatifs, c'est-à-dire pour indiquer que
les mots qui suivent ces idéogrammes sont les noms respec-

tivement d'un dieu, d'un pays, d'une ville, etc...

Avec le progrès vraiment prodigieux du déchiffrement, il

n'était point difficile de déchiffrer les inscriptions urartiennes ; . -

mais les comprendre est le problème. L'illustre orientaliste an-.

glais Sayce le premier a lu et traduit les textes urartiens. Il a

même essayé d'esquisser la grammaire de la langue et a établi-
une partie du lexique. Mais, emporté par le désir de surmonter

toutes les difficultés, il a été obligé de faire une place assez

large à des conjectures arbitraires ou mal fondées.

Depuis, l'étude de la langue a fait un grand pas en avant.
. On comprend beaucoup mieux les formes grammaticales et la

construction des phrases. Le lexique accessible s'est accru

considérablement. Les stèles bilingues de Kelisin et de Toprauë
auraient certainement joué le rôle de la pierre de Rosetteé gi »

*

elles ne se trouvaient dans un état lamentable. Elles ont néan-
'

moins contribué à constater le sens de quelques termes et

formes.

(1) Lebhmann-Haupt a adopté dans CICH le systèmede traduire en

assyrien les idéogrammes sumériens, en partant de l'idée que les

Urartiens avaient emprunté l'écriture aux Assyriens et lisaient en assy-
rien les idéogrammes. J. Friedrich préfère, vec raison, garder la valeur.

"suménienne. C'est -une-question conventiondille. de' moindre impor-
tance. N. Marr rendait les détermintatifs en latin. Habitué à la, transerip-
tion de CICM nous l'avons laissée telle qu'elle est, sans toutefois parta-
ger le raisonnement deson éditeur. Les Urartiens ne disaient certaine.

ment pas les idéogrammes cn assyrien ni en sumérien, mais bien en

leur langue.
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Les investigations philologiques basées surtout sur la com-

paraison des passages parallèles ont donné des résultats, en som.

me, plus efficaces pour la morphologie que pour la séman-

tique.
:

Faire des conjectures est aussi un moyen d'attaquer l'in-

connu, mais pour cela il faut avoir du flair philologique et

assez de prudence pour éviter ce qui est fantaisie. Parmi les

conjectures de ce genre méritent une attention particulière,
celles qui sont suggérées par la stylistique assyrienne. Elles ont

plus d'apparence de certitude, plus de chance d'être confirmées.

Les scribes urartiens, disciples des Assyriens, étaient sans doute

influencés par les Assyriens dans leur manière de composer leurs

récits. Il est tout naturel de chercher les effets de la phraséolo-
gie assyrienne dans les textes urartiens.

Il y a des cas où les idéogrammes alternent dans les

textes parallèles avec les mots écrits phonétiquement, d'où il

résulte que ces mots sont les équivalents urartiens. Dans ces cas

on discerne le sens des mots avèc une certitude absolue.
Ces moyens ont amené des résultats fort appréciables. Les

conquêtes faites sont évidentes. Mais il ne faut pas toutefois
se faire d'illusions et croire qu'on a surmonté toutes les diffi-
cultés. Lesystème grammatical, même à la lumière de nou-

velles interprétations ingénieuses, reste encore enveloppé de

mystère.
Une autorité en la matière a résumé récemment, avec une

critique sobre, les résultats acquis par les études urartien-
nes (1). C'est une esquisse de la grammaire de l'urartien.
Elle nous dispense de donner ici la description de la lan-

gue. Nous nous bornerons à quelques réflexions sur le carac-

tère général de cet idiome étrange.
\

Le système phonique est simple. L'urartien possède quatre
voyelles : a, e, i, u et dix-sept consonnes : b, d, &, h, k, 1, m,

D, P, ® », s,.è, $, t, t, 2. Seules les voyelles ont des signes pro-

(1) Joh. Friedrich. Rinführung ins Urartäische, 1933. M. Tseretheli
dans ses Etudes Urartiennes, Revue d'Assyriologie, vol. 32-33, 1935-1936 ;
dans les Remarques sur les travaux ourartéologiques, 1934. Friedrich
a épuisé les objections qu'on pouvait faire à ce propos et a largement
signalé les problèmes encore à résoudre.
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pres ; les consonnes n'en ont pas, mais elles se désignent par

syllabes et ont donc autant de signes qu'elles forment de syl-
labes: ba, be, bi, bu, ab, eb, ib, ub, da, de, di, du,

ad, ed, id, ud et ainsi de suite pour les 17 sons. Il y a, en outre,

des signes distincts pour des syllabes à troi lettres : bab, beb,

bib, bub, etc... bien qu'on puisse écrire ba-ab, on applique sou-

vent cette façon de faire.

Certains signes souvent employés représentent des mots -

signes idéographiques - qui servent surtout de déterminatifs.

Les plus fréquents des déterminatifs et des idéogrammes sont

mentionnés plus haut. Le système phonique de l'urartien est

beaucoup plus pauvre que celui de l'arménien et du géorgien.
L'urartien ne connaît pas les affriquées si caractéristique de ces

deux langues: c, ç, j, et é, ç, dj. Ces sons et d'autres particularités
phonétiques de l'arménien et du géorgien ne sont pas redevables

à l'influence urartienne, si naturel qu'il eût été de le supposer.
Les vocables urartiens se terminent généralement par -i,

comme pifi «canal», ebani «pays», euri «seigneur», erili

«roi», fini «nom», esi «lieu», gissuri «guerrier », Haldi,
Argisti, Sarduri, Lutipri, etc. On trouve quelques mots en -a :

burgana «château-fort», qiura «terre», les noms, comme Rusa,
Teseba, etc. et en comme age « homme »,mese « tribut, don »,

gunuge « combat », «puissance», alsuige « grandeur »,

mais il est probable que ces mots ont plutôt la désinence -Si,

à en juger d'après la forme megi-ni, gunusini, asmusi-ni, etc.

Les mots sont pourvus de quelques suffixes dont il est dif-

ficile de préciser le caractère. Ils sont toutefois toujours sépara-
bles du thème ; il s'agit donc plutôt de la suffixation des mots

que de la flexion. De là notre scepticisme au sujet du génitif et

du datif aux quels on attribuait respectivement les désinences-i

et -e. Il existe un suffixe pour former le sujet des verbes transi-

tifs et un autre, pour les verbes intransitifs. Le premier est -ge.

Ainsi Haldise karunt signifie « Haldi a conquis». La seconde

-ni : Haldi-ni ugtabi « Haldi est parti». Un autre suffixe -ni,

peut-être identique au même -ni, forme l'ablatif et l'instru-

mental : esi-ni « du lieu» de esi « lieu », usmagÿi-ni « par la puis-
sance » de usmasi « puissance ». Un troisième -ni sert à former,

dans certains cas imprécis, l'accusatif, ou le régime direct :

Menua conquit Etiuni-ni, Bustu-ni. Généralement le régime direct.



n'a aucune désinence. Le suffixe -di ou plutôt -edi forme le

- cas directif, 1ndlquent la direction del'action exprimée par le

verbe : ebani-edi« au pays », Eriahini-di « au pays d'Eriahini ».

Le locatif a pour désinence -a : esi-a« à la place », PBarud-

taini- a « dans le pays de Baratuaini» ; aussi «ebana» (de :

ebani-a) « dans le pays», gunusa (de gunusi-a) « au combat ».

Le génitif prend -i = Haldi-i (mais écrit Haldi-ei), Me-

nua-i (écrit aussi Menua-e).
Le datif se forme en -e : Haldie, eurie el en -a, Menua-a.

Au pluriel il est attesté dans les formes avec les suffixes -li,

comme Auradini-li « guerriers ou armées » ; -aue : huradin-aue

(huradini aue ?) en fonction du génitif-datif ; Ahuradin-a, loca-

tif ; Haldinani (Haldini-ani ?), ablatif, Biainaidi «vers Biai-
nili ».

J

La flexion casuelle du datif et celle du génitif n'est pas.
assurée. La graphie chancelante abuse des voyelles -i et -C

dans une si large mesure qu'on ne saurait se fier à leur carac-
"'

tère casuel pour le datif et le génitif. Il est probable que ces

cas, comme. l'accusatif, n'avaient aucune désinence spec1ale
Plusieurs textes commencent par : Haldie euri-e, qu'on ..

traduit «à Haldi le Seigneur» ; on le conçoit donc comme un datif.

Dès lors on s'attendait à ce que dans l'inscription de la porte
_

de.Mher, qui est une ordonance réglant les offrandes à faire

aux dieux, les noms des destinataires soient mis au même cas.
-

Mais cela ne se vérifie pas. On y lit : Haldie et Haldi-ei (d'ail-
'

ut

leurs corrigé dans la seconde copie à Haldie). Les noms en -i
'

prennent -e, comme Hufuni-e, Turani-e, Nalaini-e, etc..., mais
-

pas toujours comme Diduaini, Qilibani, Iphari. Les noms en

-a ont un second -a: Anapsaa, Erina-a, Suba-a, mais quelques-
uns n'ont pas ce -a, comme Aia, Adiia, Siliia, Uia, D'autres

bénéficiaires d'offrandes = Haldini iniriagi-e, Haldini. Si les

voyelies -e et -a ne sont pas obligatoires, elles ne peuvent être

considérées comme des désinences casuelles. -

Les noms d'unesérie des bénéficiaires d'offrandes figurent
sous la forme : Haldini iniriagie, Haldini alsuisgie, Haldini di-

rusi-e, Haldini dasi-e, Haldini usmagi-e, Haldini arni-e,  Hal-
dini niribi-e ou niribi-i (dans la seconde copie). Ces differents.

aspects ou attributs de Haldi ne sont pas non plus au datif,
comme on pourrait le croire. Haldini est un adjectif et l'adjec-
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tif s'accorde en urartien avec le substantif qu'il détermine.
|

On. aurait donc attendu : Haldini-e iniriagie-e, HaldinÈ-e
alsuisi-e, si telle était la forme du datif. L'adjectif Haldini

prouve que le substantif détérminé iniriagie est au même cas

absolu que Haldini. Le -e final dans iniriagize, alsuisi-e, etc......

n'a aucune valeur morphologique ; c'est un élément pour ainsi

dire parasite. Les mots en -si apparaissent aussi sous la forme

'en -ge. Mais c'est une alternance de même caractère que ustabi

et ustabe, agubi et agube et même agubi-e. .

à

La graphie urartienne ne fait pas de distinction entre ebani

et ebani-e, pili et pili-e, alusi et alusi-e. Presque tous les mots

en -i offrent cette double graphie : pi, gi, niribi, parati, uldi,
zari, Sirgini, gissuri, masini, ustint, inani, badusi, pari, etc... Si
le -e avait la valeur de la flexion du datif, on n'en aurait pas
abusé pour l'ajouter à la fin des mots.

Les mots en -« dans le texte en question n'ont pas la

voyelle -e, mais un -a parasite. C'est encore une preuve que
le -e ne constitue pas un datif.

Notre doute porte sur la forme grammaticale du datif, et
non pas sur son concept. Il s'exprimait simplement par le cas

absolu comme le concept du régime direct. On les distinguait
d'après le sens de la phrase et selon la dépendance du verbe.

TL en est de même du génitif. La désinence casuelle -i qu’ôù
lui prête n'est pas sûr. La voyelle -i est employée avec une

. liberté qui, comme pour le -e, ne respecte aucun règle et rend

difficile la distinction entre une valeur morphologique et une

émanationde la syllabe précédente. Par exemple, Haldi-i, pili-i,
Diauchinie-i : la finale -i est-elle une flexion casuelle ou la ré-

pétition du -i précédent, écrit souvent -ie ?
'

On,sait que le génitif sert principalement de complément
.de nom ou de verbe. L'inscription de Tariria offre le cas pres-
que unique d'un génitif remplissant la fonction d'un complé-
ment de verbe, si, bien entendu, le verbe auxiliaire est sous-
entendu : Tariria-i ini uldi « de Tariria (est) ce jardin ».

-

Dans les cas où le génitif ,apparaît comme complément de

nom, il est curieux de noter qu'on l'évite au profit d'un adjectif
ou d'une apposition. Remplacer le génitif dans tels cas par un

adjectif est propre aussi à luwite, une des langues hittites. On
ne dit pas en urattien : la puissance de Haldi, la femme. de

}
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Menua, la porte de Haldi, mais la Haldienne puissance, la
Menu-ienne (Menuéenne) femme, la Haldienne porte. On ne dit

pas: Menua fils d'Argisti, mais Menua Argistien (1). On ne dit pas

non plus Dieu d'une telle ville, disons de 'Tuspa, de YÉridia, de

vQumenu ; on dit: dieu dieu dieu "Qumenu-

ien, etc... Le pays d'un tel nom s'exprime par l'adjectif ou par ap-

position. Argisti alla au pays de Babylone: Babilunie ebanigi-di,

ou Puzania-inie ebanie-di, Apuinie ebaniedi, Arguqinie ebanie-

di, Eriahininie ebaniedi, Uelikunini ebaniedi, etc... De même

Menua conquit : YSebeteriani ebanie, "Huzani ebanie, PSupa-ni
ebanie. Dans Sebeteria, Huzana, la désinence ni = int est suffixe

adjectif, tandis que dans Supa, -ni est flexion de l'accusatif.

Sarduri dit «j'allai» usfadi Babilunie ebaniadi, mais dans

j'occupai haubi Babilu ebanie, Babilu est une apposition.

Les noms propres employés comme compléments prennent
la forme adjective ou s'emploient comme apposition. Par exem-

ple les patronymiques en -hi, Eriahi, Diaue-hi, !Abiliani-hi, :

employés aussi comme termes géographiques. On dit : « Eriahi-
ni ebani, « Erahien pays », 'Abiliahi-ni ebani, ou bien comme

simple apposition : 'Æriahi ebanie, 'Baltulhie ebanie, Abilianihi
ebanie, etc...

Quturzani, Ultuza sont des noms propres ; les noms des

princes conquis. Argisti dit qu'il soumit : 'Abilianiehi ebanie,

YAnistirue (?) Quturzani-ini, 'Ultuza-ini ebanie, donc «le pays
- Abilianih, YAnistirue Quturzani-ien, le pays Ultuza-ien ».

Le même roi dit avoir soumis : 'Luga-e ebanie, 'Katarza-e

ebanie, \Eriahi ebanie PGulutahiha ebanie, Uitaeruhiniei ebanie.

Oncroit que Luga-e, Katarza-e sont des formes de génitif avec

l'affaiblissement de la flexion -i en -e. Cependant Eriahi, Gulu-

tahiha qui sont dans la même situation syntaxique, n'ont au"

.

cune désinence casuelle ; ils ne sont pas au génitif, et donc ils

ne peuvent être compléments, mais seulement appositions de

ebanie. La finale -e de Luga-e, Katarza-e n'a pas de valeur

(1) Parmi les langues modernes, c'est le russe qui adopte le plus
volontiers cette façon de s'exprimer: Mockoncxasz ryGepais, lerepypreKxifl

cectpa, MammH® Gpats. Le gouvernement (district) de

Moscou, l'Université de Petersbourg, sœur de la femme, frène de la mère,
etc...



morphologique, mais est purement graphique au même titre

que le -e final dans ebanie.

Il y a toute raison de croire quelifaeruhiniei n'est pas non

plus un complément au génitif, mais bien un adjectif, la dési-

nence -ei n'étant qu'une graphie arbitraire comme, par exem-

ple, dans pieini, ou pieinie au lieu de pi-ni, ou giei pour gi (1).

Ispuini et Menua : suidutu 'Uteruhi, 'Luga-a, 'Katarza-a

burgala-li (sc. burgana-li) S$SARRU® rEtiuhini-li, c'est-à-dire :

«Ispuini et Menua ruinèrent les châteaux royaux du pays

d'Étiuhini, appartenant à Uiteruhi, Luga et Katarza ».

Les trois noms des personnes ne sont pas au génitif ; la

finale -a de Luga et Katarza n'a pas plus de valeur que les -e de

Luga-e et Katarza-e dans la phrase mentionnée d'Argisti. Ils

sont au cas absolu au point de vue morphologique, mais au

point devue syntaxique ils sont les compléments de « château »,

burgala-li, dont SARRU?®! «royaux » et Etiuhi-ien sont les qua-

lificatifs.
}

En pareil cas le complément s'entend grâce à sa position,
sans recours morphologique. La phraséologie urartienne est si

rudimentaire qu'un substantif associé avec un autre ne peut
avoir d'autre fonction que celle d'un complément. On dit : Sar-

durisge karuni SARRU 'Ériani ebanie, SARRU 'Abilianihi ebanie,
ou karuni 'Rasuni SARRU PRuisianie, « \Sarduri combattit le roi

du pays -Eriahi, le roi du pays -Abilianihi ; il combattit Rasu-ni
le roi du pays Ruisia-ien ». Affirmer que Eriahi, Abilianikhi ont

absorbé la désinence -i du génitif, ou que dans ebani-e le même
-i s'est fléchi en -e serait forcer la vérité.

En réalité aucun de ces termes n'est au génitif, ils rem-

plissent la fonction de compléments de par leur position, parce

qu'ils suivent le substantif roi.

De toute façon le remplacement du génitif par d'autres
modes d'expression et la graphie chancelante de ce qui appa-
raît comme désinence casuelle du génitif rendent problémati-
que l'existence d'un génitif morphologiquement défini.

L'urartien est plus soucieux de fixer au moyen des suffi-
xes -se, -ni ce qui a rapport immédiat au verbe prédical, comme

le sujet actif à -e, le sujet médial à -ni, le régime direct -ni,

(1) Dans l'imprécation à la fin des Annales d'Argisti.



l’ifis{ruïhental sur ; mais les rapports entre les substa_ntifs, il

les laisse ontctidte d'après leur position s'il ne les exprime pas
par un adjectif ou par une apposition(1). ce 3

one
- >

Le système verbal revêt un caractère tout particulier. L'as-

pect des verbes est le plus frappant. Une série de Yooahles
monosyllabiques juxtaposés par deux, parfois par t1'01’S, com-

pose le fonds verbal : œu, a-$u, ha-éu, hu-œu, ku-su, za-$u, har-

har-su; du-, adu-, gi-du-, za-du-, qu-du-, ag-du-, teirdu tde teru-

du), geir-du- (de géri-du), sui-du-, ueli-du, abili-du ; ru-, a-ru,

ka-ru-, te-ru-, pa-ru-, pu-ru, hu-ru ;tu- a-tu-, pi-tu-, nilu-, $a-

lu-, ag-tu-, us-tu-, gidié-tu-, etc... .

|

---

Les effets de pareilles unions des éléments verbaux échap-_

pent à toute précision, les éléments eux-mêmes n'étant pas suffi-
-

samment connus. En comparant les passages similaires on arrive
à deviner plutôt qu'à déterminer la signification des verbes. -

Dans les textes de constructions, les verbes employés signifient
© < bâtir, ériger, construire» ; dans les relations militaires il

.

s'agit naturellement de «vaincre, combattre, occuper tels pays,
:

ravager, renverser des édifices ». Mais il est impossible, sauf
cas exceptionnels, de saisir les nuances, les différences entre
des termes employés.

F

On ne saurait même dire si les syllabes qu'on retrouve
.

dans plusieurs verbes ont le même sens. On est moins hésitant
-

au sujet de du- qui signifie, dans da formule d'imprécation, .

«faire, commettre », et semble être le même dans d'autres
- verbes où ilsert à former les factitifs : te-ru «mettre, placer», -'
teri-du ou teir-du < faire placer» ; geri-du ou geir-du «faire

Partager ». Le vocalisme teri-geri est obscur ; est-il fléchisse-
. ment de -u de teru-, $erii-, ou une autre formation, une espèce?

de nomen actionis, comme le croit Tseretheli ? Il en est de »
mêmede 1-ali-du « faire rassembler» abili-du- «faire ajouter».

? L’élément_lu— semble renforcer l'action exprimée par ver-

bes: teru-, teru-lu, qabqaru-, qabqaru-lu, sui-du-, suidu-lu, etc.

instructives des expressions comme pulit-
-

) ; pour dire devant la stèle « pulusi » on
emploie l'adjectif pulnsini : «pulusinien-devant » ; gissurgini est aussi
un adjectif de gissuri «guerrier » pour gissur-ini gissurini-ka-(i) « de-

- vant l'anmée » forme un concept, un mot, qui prend le suffixe de
l'accusatif : giésurinikaint,.

3

.

2

: (1) A cet égard Èont fort
sinika @) ou gissurginika-ini :



Sidistu-, gidagu- contiennent certainement. sidu « cons-

truire » (giduli YArgistihinili. «je consiruisis, ou je fondai la

ville d'Argistihinili) ; amaglu-, burustu-, ashagtu- se composent

aussi de deux éléments : ama- astu- «faire incendie» ; bura-

astu «faire ou rendre esclave»; ashu -astu, le sens inconnu.

Les formes verbales, pour autant que les textes en four-

nissent, ne sont pas riches et ne suffisent pas à révéler le carac-

tère de la conjugaison. L'urartien connaît la voix ; il distingue
les verbes transitifs et intransitifs., Le premier demande pour
sujet le cas actif, le cas en -$, le second, le cas passif, en -ni.

Menuage karuni, « Menua prit» un tel pays ; mais Menua-ni

ustabi « Menua partit» vers un tel pays.

Cette distinction est un des succès importants des études

urartiennes ; elle a facilité sérieusement l'analyse des textes,
Il arrive fréquemmentqu'un verbetransitif avec le sujet régu-
lier soit suivi d'un verbe intransitif ou inversement ; dans ces

cas on omet le sujet du verbe suivant. Ondit : Menu-ani usta-di

. karuni « Menuapartit et prit » au lieu de dire : Menua-ni ustani

«Menuase» karuni. Seule la distinction de la voix du verbe

permet de s'orienter dans les cas pareils. driver,708

L'indicatif présent se forme par adjonction du suffixe -li,
écrit souvent -lie. Le seul endroit où l'on trouve cette forme 'est

la formule d'imprécation. Un tel roi « dit», a-li(e) ; les verbes

qui suivent et qui indiquent les dommages à causer au monu-

ment en question, comme briser, renverser, emporter, etc... ont

tous la même désinence -lie: tu-li (e), pitu-li(e), suidu-li(e), pu-
Ti (e), hugu-li(e), duln-li(e), etc... et sont la forme de la troisième .

personne ; que les dieux fassent perdre un tel destructeur, dans
cette phrasele verbe a aussi le même suffixe, ulu-lie. Cela

porte à croire que cette forme a également la valeur du sub-

jonctif présent ou de l'indicatif futur (1).
|

y
:

’

La forme verbale qui domine dans les textes est l'indicatif
prétérit à la première personne du singulier et à:la troisième
du singulier,et du pluriel. .

(1) On a partout nlulie ..sauf n° 13 et 151, où on lit kulitu-ni, et

dans l'iscription de Kelisin, où l'on a kuludie avec le sujet . au singu-
lier et au pluriel. Il est malaisé de chercher une explice tion probante
à ces formes. des :

3
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Le concept grammatical du prétérit présente quelque dif-

ficulté. Le verbe semble s'accorder en nombre, non seulement

avec le sujet, mais aussi avec le régime direct. Les formes con-

nues se ramènent à ce paradigme.
Première personne :

Je le -bi.

Je les -bi, aussi je les -li.
Par exemple : iese ini pili agu-bÿ; ini-li arniugini-li zadu-

bi ; ini-li ebani-li tegu-li, buragtu-li (1). *

Troisième personne :

Il le -ni.

Il les -ni ; plus fréquemment il les -ali.

__

Par exemple: Menuage ini pili agu-nt ; ini-li arniugini-l
Sardurisge  zadu-ni (2) ; Menuaée ini-li tarmani-li

-
athu-ali

$idistu-ali (3).
Pluriel :

Ile le -tu.

Ile les {u, mais aussi ils les -tu-li.
Par exemple : inani par-tu Ispuiniége Menuage ; I$puinige

Menuage suidu-tu... burgala-li ; kueidanu-li huradinie-li PEria-
hinie ebanie hai-tu ALU®! GIBIL harhargi-tuli (4).

'

Prétérit du verbe intransitif :

Je -di ; il -bi ; ils -li. Par exemple : ustadi, usta-bi, ugta-li,
je partis, il partit, ils partirent.

La question difficile et controversée est de déterminer si
ces suffixes sont personnels ou s'ils sont des particules, d'une
autre valeur.-.

Le suffixe -li est sans aucun doute l'indice du pluriel. La

(1) Le premier exemple est une des inscriptions du canal de Sami-
ram, le second se retrouve répété à la fin de chaque campagne id'Argiéti
et de Sarduris le troisième, n° 147.

(2) Annales de Sarduri, 132 A,
(3) N° 87.

a

(4) N° 15 et n° 13 ; haitu harhargitu, n° 132 A, colonne B. C'est
pour expliquer i que Friedrich admet le suffixe en forme de -itu et non

pas fu. Pourtant l}all-iu, harhargu-tu peuvent affaiblir -u, comme teru
dans teridu. Ce même fléchissement se trouve dans sulurtiabi ; sulusta-bä
- de sulu -- ustabh ce qui s'explique par l'effet de l'accent passant
de dla pénultième à la troisième syllabe : teru, mais téridu, d'où teir-du.



difficulté naît de l'opposition entre -bi, -ni, Ni et -ali, du fait

qu'on dit : je le ou les -bi, et je le ou les -ni, on peut tirer la

conclusion que -bi et -ni sont des désinences en rapport avec le

sujet, donc suffixes personnels du verbe-prédicat.
Les formes : je les -li et il les -ali, accusent au contraire

le rapport avec le régime et par là elles indiquent que le pré-
dicat n'est pas un verbe, mais un nom ou un adjectif verbal.

Le cas de -tu, -tult est plus complexe. La forme : ils le ou

les -tu, fait croire que -tu est un suffixe du même ordre que

bi et -ni. Mais la forme : ils les -tuli apparente -tuli avec -li et

-ali. Cette dualité est fort inquiétante...

Comment réconcilier ces formes incohérentes, là est la

question. Dans des passages rares, mais dignes d'attention, lé

suffixe de la première personne -bi est supprimé. Par exemple,

Argisti dit :PAssur (sc. Aésurini) ©") huradie ebaniuki asdu,

« l'armée assyrienne je l'emmienai dans mon pays » ; asdu est

pour agdu-bi. Si on dit : ebani-li buragtu-li, il n'y a aucune rai-

son pour qu'on ne puisse dire : ebani burugiu, donc sans -bi.

Le suffixe -ni ne semble pas non plus indispensable pour

la troisième personne. Dans les phrases comme un tel roi aru-me

mege, «me donna le tribut», aru est pour aru-ni; on a éliminé

-ni au profit de -me « a moi», qui a une autre fonction qu'e
celle de -ni. Les dieux zatu-me harie «me frayèrent le che-

min » ; zatu 3° personne pluriel, a soutenu le suffixe -fcontre

-me, contrairement à aru-me, ce qui prouve que la présence de

ni n'est point indispensable. -

On pouvait donc dire :

Je le buragtu, aru, karu,-c'est-à-dire, le verbe sans dési-

nence -bi.

Je les burastu-li.

Il le burastu, sans -ni.

Il les buragtu-ali.

La langue tcherkesse offre une frappante illustration de ce

paradigme.
!

Je le vois, se tleghu.
Je les vois, se tleghu-x.
Il le voit, y tleghu. ÿ

Il les voit, y tleghu-æ.



Les partlcules se, y, sont les pronoms su3ets Le final -a:

est l'indice du pluriel en accord: avec le régime mis au plume]
Le prédicat tleghu n'a aucune désinence personnelle, c'est le

sujet qui définit les personnes. L'accord du prédicat avec le

régime prouve que le prédicat est un nom ou un adjectif ver-

bal, un actum, non agens et en tout état de chose un verbe
'

intransitif.
:

Malgre l’apparence active la construction, la

phrase, est en réalité passive : «à moi il est en vue » ; à moi ils

sont en vue » ou « par moi il est vu, ils sont vus » (1).
i

*

En tcherkesse, la troisième personne du pluriel a la même

forme que le singulier : ils le voient, a tlcghu.
-

Ils les voient, a tleghu-xz.
C'est parfaitement correct au point de vue de la cons-

truction pass1ve Le sujet ou le pseudo-sujet changesans aucune

influence sur le prédicat qui se règle sur le régime.. Cela nous

%

enfiage à ne pas nefihger les passages rares dans les textes

urartiens où l'on voit le même emploi.
Dans l'inscription de la Porte de Mher il est dit : Iépuiniée

Menuage ini-li BABU zadu-ali teruni ardige ; plus loin, uldi

teru-ni, zari teru-ni, burgana-m teru-ni.

La copie, faite certainement plus tard, a corrigé zadu—alz

en Za--tu-li et teru-ni en teir-tu. Pourtant les premières formes

sont conformes à la construction passive, tandis que les formes

corrigées ne le sont pas. L'élément -tu répond au sujet pluriel,
donc il est un signe du pluriel ; mais il s'ajoute non seulement
-li, -tuli pour s'accorder avec le régime au pluriel, mais aussi
-ni, tuni (comme kuituni de kugu-tun') en accord avec le régime
au singulier. Le double. accord avec le sujet et le régime est

contraire à la construction passive, qui ne tient compte que
de l'accord avec lerégime. Peut-être s'agit-il d'une combinaÿ*
son des deux systèmes.

De toute façon la conjugaison n'est pas encore tirée au

clair. Le présent n'est pas mieux éclairci que le prétérit ;

ululi(e) s'applique au sujet soit singulier soit pluriel, ce qui
prouve qu'il est plutôt une forme participe qu'un verbe fini.

(1)-G. Dumegil et A. Nmut0tk Fables de Tsey IbraIum, en tcher-

_kesse occidental, 1938, Paris.
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. Les textes fournissent d'autres formesverbales etnominales,
très obscures, qui restent hors: des paradigmes proposés.

Le système grammatical urartien pose une série de pro-

blèmes dont la documentation "disponible ne suffit pas à don-

ner une solution probante. Il faut attendre pour la trouver

l'apparition de nouveaux matériaux qui gisent dans les souter-

rains de nombreuses villes éteintes de l'Urartu.

Les langues mésopotamiennes contemporaines de l'urar-
tien et plus anciennes ont été étudiées avec une précision abso-

lue grâce aux langues parentes, restées vivantes dans les docu-

ments écrits ou dans la bouche des peuples. L'urartien repré-
sente un idiome unique n'ayant aucune parenté pour qu'on
puisse utiliser les avantages d'une méthode comparative.

Il y a peu de temps une lumière inattendue est apparue

à l'horizon linguistique de l'Urartu. On vient de constater dans
'

la Haute-Mésopotamie l'existence d'une langue dont l'affinité

avec l'urartien ne fait aucun doute. C'est dans un dialecte de
cette langue, connu depuis longtemps sous le nom de Mitanni,

qu'est rédigée la lettre du roi de Mitanni, Tusratta, au pharaon
d'Egypte, Aménophis III (1). Les archives de la capitale hittite

Hattusa (Bogazkeuy), contiennent des tablettes écrites dans la

même langue. On a retrouvé un vocabulaire summero-akka-

dien, qu'on appelle Aarra-hubullu d'après le premier mot du

vocabulaire. Les explications des mots sumériens sont don-
\

nées, dans une partie du vocabulaire, dans une langue incon-.
nue. L'examen a démontré qu'il s'agit de la même langue mitan-
nienne (2). Les fouilles de Nuzi (Yorgan--tepe près de Kerkuk)
dans l'ansien Arrapachitis ont mis au jour des tablettes akka-

_

diennes qui contiennent également des gloses de la même lan-
-

'gue et une riche onomastique (3). s

+

Les découvertes d'Ugarit (Ras-Sama) à l'embouchure de-1..oieresi

(1) Bork. Die lemmz—Snrache Mit. d. Vorderasiatischen Geselschaft
14, 1909.

"(2) Hnozny. Milk. d. Deutschen Orient-Gesellschaft, n° 5, 1915,

p. 40. Forrer a examiné quelques textes dans ZDMG 76, p. 244,

(3) Contenau. Les fablettes de Kerkouk 1926. Gordon, Evidence

for the hurrite IanJ"“G£ from Nuzi. Bulletin of the American Schools of
Orient rvsem‘ch, n° 64, 1936, idecembre, p 23.
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l'Orontes ont apporté de nouveaux matériaux (1). Enfin, les
_

-

archives, exhumées estactuellement à l'étude, des rois de Mari,
-

un ancien Etat sur l'Euphrate moyen, sont pleines de promes-

ses (2).
Tous ces documents sont écrits dans une même langue

'

dont les différences ne dépassent pas les variétés dialectales

propres à toute langue.
On préfére dénommer cette langue hurrite que mitannien.

!

Le peuple qui la parlait s'appelait Hurri. Il occupait toute la : {,
Haute-Mésopotamie, au cœur de laquelle il avait fondé l'em-

pire de Mitanni. La Bible connaît ce peuple, Horim, Hor-

réens (3).
f

Le signe cunéiforme ayant la double valeur, har et hur, -.

on lisait d'abord ce terme Harri pour y reconnaître les Ariens

;
-

bientôt on a remarqué sur la foi du terme biblique et du nom

d'Osrhoène qui semble garder sous la forme d'Orrhoène le sou

venir de Hurri (4), que la vraie leçon était Hurri.
C'est précisément la langue de ce peuple qui offre une des

affinités frappantes avec l'urartien, tant par le lexique que
-

par certaines formes grammaticales.
»

Les mots communs aux deux langues sont :

Hurrite Urartien

pala. pili « canal ».

ibri «rois ».
|

euri « seigneur ».

hurati. huradi « guerrier ».

Sauila.
)

éali (« an ».

(1) Hrozni. Une inscription de Ras-Shamra en langue hurrite.
Archiv. Orientalni, IV, 1932, p. 118.

Thureau-Dangin. Vocabulaire de Ras-Shamra, Syria, 12, 1931, pp. .

225-266. E. Dhorme. Revue Biblique, 1931, p. 32.
(2) G. Dossin prépare la publication des documents de Mari.

=(3) Genèse XIV, 6, XXXVI, 20.29. (Koppaïor)
(4) Hrozni. Arch. Orientalni, I, p. 98, 1929, a proposé la leçon de

Hurri contre celle de Harri, lancée par Hugo Winckler. Hrozni dérive.
ce nom du mot Aurru «trou, caverne» et croit que l'appellation est due.
aux cavernes qui se trouvaient dans l'Osrhoëne. Cette étymologieest fort
douteuse. .

1



anni. tarsuani « homme » (1).

uli. uli « autre ».

tiui « parole ». tiu « parler ».

papa. baba « mont ».

hari. hari « route ».

iSa$. icse « moi ».

umini. ebani « pays ».

.
aru. aru « donner ».

3
3

:
M°

pis « se réjouir ». pisu-$ge « joie ».

Tesup. Teseba « dieu de l'orage ».

urpumma epesu. urpu « immoler ».

urparinnu « immolateur » (2).

Les suffixes -hi, -ni, -si  caractèristiques de l'urartien, se

retrouvent dans le même sens dans le hurrite.

La désinence urartienne du génitif pluriel -ni, apparaît
en hurrite au génitif singulier. L'alternance r avec ! est proprè

-

aux deux langues : burgana-li et burgala-li de l'urartien cor-

respond à Hanigalbat et Haligalbat du hurrite.
La construction des phrases west la même et, ce qui est

particulièrement important, le sujet des verbes transitifs prend
-$e en urartien et .$ en hurrite ; à celui des verbes intransitifs

s'ajoute -ni et -n en hurrite (3).
Tout cela fait de la parenté des deux langues un fait

acquis. Avec le progrès des études hurrites à peine commencées,

une nouvelle lumière jettera ses rayons sur l'urartien et contri-

buera à. la solution des problèmes qui dans l'état actuel

semblent insolubles.

Dès que la physionomie de l'urartien prendra des formes

concrètes, on sera peut-êh:e plus fondé de poser la ques-

tion des relations de l'urartien avec les langues caucasiennes.dee..(1) C'est le même mots tas-su-ib, pl. de fas-su qui rend en élamite

le mot iranien kara « peuple, armée ». Inscription de Bisitun, $ 8.

(2) Joh. Friedrich. Kleine Beiträge zur Churritischen Grammatik

dans Mitt. d. Vorderasiatische Aegyptischen Gesellschaft, 42, Heft 2, 1939.

(3) Id. pp. 59-61.
7
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LA QUESTION DE RACE ET D'ORIGINE

La seule méthodepossible en la matière repose sur l'ono- ".

mastique, qui seule permet de tracer en gros le terrain de -

l'expansion de la race urart1enne et de poser le problème de -

à

son origine.
Urartu, anaennement Uratri, n'est pas le nom nahonal du -

pays C'est le nomque les Assyrlens donnaient au plateau armé.,
À

nien. -A l’epoque antérieure, ils employment dans le même
sens le terme de Nairi, qui n'était pas non plus un nom indi-
gène. Les Urartiens appelaient leur pays Biaini ou plutôt à la
forme pluriel, Biainili. Bia-ini signifie « pays Bia-ien », Biainili _.

- «pays Bia-iens », forme adjective pour « pays de Ba ».

Feu Lehmann-Haupt a trop insisté sur l'identité des Urar-
'

tiens avec les pontiques, qui ont été ainsi nommés

d'après le nom du dieu Haldi, comme les Assyriens devaient leur
.

nom à Assur. Il croyait même queles Urartiens se donnaient le
- nom de Haldini, que la capitale s'appelait Haldina et le pays en-

-

-
tier-Haldia. C'est cette opinion qui lui a fait donner à sa pré- -

-

cieuse édition le nom de Corpus inscriptionum Chaldicarum.--
La question des rapports entre les Urartiens et les Chaldes

mérite l'attention et nous y reviendrons dans un instant. Pour

ce qui est de l'appellation de Haldini comme nom national des

Urartiens, Lehmann-Haupt a tort. Les textes urartiens ne con-
firment pas son assertion. Joh. Friedrich l'a repoussée avec rai-

'

son, car Haldini ne signifie pas « peuple Haldien », ni « enfants
-

_ de Haldi » comme le voulait Sayce, pas plus que Haldina n'est -
\

la ville de Tuspa, et nulle part Hald1a ne s'emploie au sens

\ d'Urartu. -

er A

N

|

--

Il est indiscutable que les Urarhens nemploœnt dans leurs >

/

écrits aucun autre nomque celui de Biaini pour désigner leur tete

pays. Du fait que les termes Nairi et Urartu sont employés par
les Assyriens il ne découle pas encore qu'ils soient d'origine .

'assyrienne, voire sémitique. En réalité ils appartiennent à Yono..
mastique bien attestée et si caractéristique dumonde que nous

appelons provisoirement urartien. ,

1



/

Nous avons vu que les pretenllons terr1tor1ales de l'UÜrartu,

sinon les frontières de son influence, s'étendaient de l'Euphrate
au pays de Mana et du lac de Zarisat (Caldir) jusqu'à la chaîne

°

de Kagiari (TntAbdin). Que représentait cet espace au point -de

vue ethnique ? Etait-il plus ou moins homogène ou oftra1t-1] un

tableau bigarré, ?

Dans l'inscription de la Porte de Mher (n° 18), on prescrit

les offrandes à faire, entre autres, aux dieux de langues étran-

gères. Mais l'offrande destinée à ces dieux, 4 bœufs et 18 mou-

tons, est si modeste, comparée à celle faite aux autres dieux,

qu'elle ne permet pas de conclure qu'ils aient quelque impor"
tance.

Les donnees de l'onomastique sont de nature à demontrel

une certaine unité raciale entre les principales tribus qui habi-

taient le plateau arménien, la ceinture montagneuse entre

et l'Assyrie et même au-delà, la Haute-Mésopotafnie.
Une série de noms communs à ces régions se caractérisent

parles désinences -hi, -(Œ)ni, ou Ai-ni, -zi, -ri. Les peuplades les

plus importantes dans le nord de l'Urartu et hostiles à la domi-

nation des maîtres de Tuspa s'appelaient : Diaue-hi, Eria-hi,

Abiliani-hi, Uiteru-hi, ou Etiu-ni, Ueliku-ni, Magaltu-ni, de
même que tous les 23 pays situés autour du lac de Sevan :

Adahu-ni, Arquqi-ni, Risua-ni, Zuai-ni, Alzira-ni, Eria-ini, etc...

Il est possible que quelques-uns de ces noms doivent leur
'

désinence à la plume du scribe urartien, mais dans l'ensemble

la désinence est sans aucun doute authentique. Déjà au xn°

siècle donc longtemps avant la formation de l'empire d'Urartu,

plusieurs noms en -ni sont attestés sur le territoire du futur
'

Urartu. Tiglatpalasar mentionne parmi les pays conquis au
>

cours de la campagne de 1113 : Unzamu-ni, Pilaqi-ni, Aturgi-ni,
Kulibarzi-ni, Sinibir-ni, Abae-ni, Adae-ni, Kiri-ni, Abarsiu-ni,
Daiae-ni.

On retrouve le suffixe ethnique -Ai à la frontière nord-est

de l'Urartu, dans le nom du peuple de Qul-hi, et au sud, sur la

zone neutre entre l'Urartu et l'Assyrie, dans plusieurs noms,Z

comme Kutmu-hi, Bab-bi, Hab-hi, Lu-hi, Hiri-hi; aussi Urra.

hi-na, ville appartenant à Babhi et dont le. roi s'appelle. Sati-

Teseba, fils de Satu-hi et probablement Tusha ou Tusha-n(a).
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-

'de Dhorme,

Le suffixe -ni est également attesté par Mita-ni, ancienne.

ment Maiteni (1), ce qui suffit à marquer l'attache ethnique de

ce pays au plateau arménien.

Les noms en -ri n'ont pas moins d'extension. Rappelons
Nai-ri qui n'a rien à faire avec Naharain, Urat-ri, Ba-ri, Addu-

ri (montagne), Paite-ri, Qinda-ri (ces deux parmi les pays men-

tionnés par Tiglatpalasar), Sup-ri de Suba-ri, Kasia-ri, Meh-ri,
Muz-ri, Kiru-ri, Nam-ri, Zam-ri, Musagi-ri (en face de Musasi-
na) ; enfin Hur-ri. C'est une chaîne ethnique qui s'étendait de
YUrartu jusqu'à la région du Zab inférieur sur le haut plateau
qui encercle la plaine d'Assyrie.

Un autre groupe de peuples se manifeste par les noms à
désinence -zi, comme Az-zi, peuple de Hayasa en Arménie. Alzi
ou Alge, d'ou Anzi-tu et Alzi-ni, Purulum-zi, Tedim.zi, Pila-zi
(près d'Ufhu = Sah), Nu-zi, Kak-zi, Piri-zi, P:ottaior de la
Bible, de même que Qena-zi, aussi connu de la Bible

Une autre ligne ethnique se dirigeait de la source de l'Ëu-
phrate Occidental vers la côte de Syrie et plus loin. Seuls Nuzi
et Kakzi se situaient hors de cette ligne dans le bassin du Tigre
aux pays d'Arrapha (région de Kerkuk) et Zamua, au sud-est
de Kerkuk.

Certes, il est possible que dans quelques cas les suffixes en

question soient d'autre origine, mais dans l'ensemble, ils sont
respectivement les mêmies. Le formatif -ri semble être identi-
que à celui qu'on retrouve dans la Ninua-ri « Ninivite », origi-
naire de Ninive d'après la langue de Nuzi (3). Il a donc presque
la même valeur que -ni, hi (ou Ahini) en urartien.

Les noms ethniques formés par ces suffixes représentent-ils
des peuples d'origine différente ou bien différentes branches
d'un même peuple ? Les observations faites ont démontré une

\—__

(1) Speiser E. A. Ethnic Mouvements in the Near East in the second
millenium B. C. the Hurrians and their connections with the \Habiritand the Hyÿksos. Annual of the American School of Oriental Research,vol. XIIL 1931-1932, p. 23.

,

7, XXXIV, 30; XV, 19, XXXVI, 11, suivant l'avis
l'Evolution religieused'Israël, tome I, p. 119.

(3) Ungnad A. Kulturfragen T, 12.

(2) Genèse, XIII,
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rien -en

- certaine parenté entre les idiomes de Mitanni, de Nuzi et l'urar-.
tien. C'est là un argument très fort en faveur de l'unité ethnique,
quelles que soient les divergences entre les groupes qui
la constituent.

à

{

:

Il ne s'agit pas d'un peuple mais d'une race qui avait ses

ramifications - d'une race distincte des Sumériens, des Assy-
riens et des Hittites. Elle avait son heure dans le passé lointain

et sa place marquée dans l'histoire de la civilisation orientale.

La mise au jour de cette race oubliée constitue une des révéla-

tions les plus appréciables faites ces temps derniers par les
>

études orientales et comble certaines lacunes dans l'histoire

des peuples anciens de l'Orient (1).
On lui reconnaît généralement le nom de Hurri, mais cer-

tains préfèrent celui de Subari. Le premiei— de ces noms est

communément en usage chez les Hittites, l'autre, chez les Méso-

potamiens (2).
Un peuple de cette race, faisant une brillanteapparition

. dans l'histoire, fonda l'empire connu sous le nom de Mitanni.

L'histoire du Mitanni a été relatée plus haut dans la mesure

nécessaire au développement de notre sujet. Rappelons que

la dynastie royale et la classe dirigeante étaient d'origine indo-
-

iranienne.
Les Mitanniens donc avaient subi le même sort que les Hit-

tites, tous les deux se trouvaient sous la domination des élé-

(1) La langue de Mitanni'est connue par la lettre de Tusratta, dont

lx nouvelle édition par Joh- Friedrich, Kleinasiatische Sprachdenkmäler,

texte 163, 1932.
8 l d

ee

à

Sur la langue de Ras-Samra : Fr. Thureau-Dangin, Vocabulaire de

Rag-Shamra, Syria, 12. 1931, pp. 226-266. .

p. Hrozny. Archiv Orientalny, 4, 1932.
f

:

Sur celle de Nuzi : Speiser, Journal Of the American Oriental So-

ciety, 49, 1929, DP- 269—280: M C. H. G“°“!9“' Evidence for the Horite

language from Nuzi, Bulletin of the American Schools of Oriental Re-

search, décembre 1936. i

E. Chiera et Speiser. A new Faktor in the Ancient East. Annual of
the Am. Schools of Oriental Research, VI, 1926, p. 75-

(2) Gôtze, Speiser, Sommer, Die AhhiyavæUrkunden, 1932, p. 42,

préfèrent l'appellation Hurrite contre Subarien, défendu par Tensen-

Zeit, f. Assyriologie, 6, Ungnad, Subartw Beiträge zur Kulturgeschichte
und Vôlkerkunde Vorderasiens, 1936.

+



ments indo-européehs à cette différence que chez les Hittites

ilsétaient de la branche de langues du type centum, et chez les

Mitanniens, de langues du type satem.

La question de l'habitat primitif des Mitaniens ou des Hur-

rites est d'une importance particulière. Puisque Mitanni avait

pour centre l'Osrhoène, on croirait possible de considérer l'Os-

rhoène elle-même comme le berceau de la race mitannienne. A.

uné époque non lointaine, où les Hittites n'étaient connus que

d'après les vestiges qu'ils ont laissés dans le nord de la Syrie,
on n'hésitait pas à chercher le foyer primitif hittite dans les

'frontières de la Syrie. Mais la découverte des archives de Pteria

(Bogazkeuy) renversa ces vues et fit transporter ce foyer de la

Syrie à l'Asie Mineure. Un Bogaz-keuy hurrite n'a pas encore

été trouvé dans le nord pour disputer au Mitanni l'honneur du

premier habitat de la race, mais tout porte à croire que les

H_urrites ont eu un destin analogue à celui des Hittites, c'est-à-

dire seraient partis de quelque part dans le nord de la mer

» NOII‘Ê, pour descendre ensuite à travers la chaîne du Caucase en

Arménie et se disperser dans la Haute Mésopotamie.
Ste pn des fervents investigateurs du rôle historique de la race

hlfl‘l_"lte _place son invasion aux premiers siècles du deuxième

millénaire av. J. C. et croit que l'Arménie, spécialement la ré-

- glon de Van, a servi de première étape et de lieu de rassem-

l?lement aux forces de ces envahisseurs avant qu'ils aient réussi

à fonder l'impire du Mitanni au cœur de la Mésopotamie (1).
Les documents écrits n'offrent pas d'appui à cette hypo-

glèSeî mais— son auteur part du fait qu’aprèsîa ruine de l'empire

à:Tznl\fitalllm par l'Assyrie, c'est la région de Van' qui. a1:paruÏ
r ;; eädgrn1er refuge des.peuples hurrites ; ils y créèren

sièclîs e

| Tarja. et
Me cessèrent pas de lutter pendant des

deeeamcores ourdémis
- historique.

, avant qu'ils 33 quittent eux-mêmes la scène

94 â)ÎäËre les explora_tions archéologiques à faire en Armé-

ront-elles un jour des preuves réelles à cette hypO-

(1) Gôtze A. Kleinasien i
rienter :

!

*

1 n Kulturgeschichte des Alten Orients,

D. 69 dans Handbuch der Altertumswissenschaft, TI, 1, 3, 1933. Du

même auteur, Hethiter, Churriter und Assyrer., pp. 31-32, 1936.



thèse. Toutefois, il est indéniable que des grands mouvements

ethniques autres que sémitiques avaient été déclenchés du nord
vers le sud.

Il est donc normal que les petits peuples qu'on voit, à par-
tir d'une certaine époque, établis sur les frontières urarto-assy-
riennes, y soient venus également du nord. A ce sujet quelques
suggestions s'imposent, sur lesquelles, croyons-nous, il ne serait

pas inutile de s'arrêter.
On a déjà remarqué que Haya-sa, terme de formation hit-

tite, rappelle le nom de Xof, un des peuples pontiques réfugiés
dans les montagnes de Parxar, l'ancien Paryadris (1). La popu-
lation de l'Etat de Hayasa était connue sous le nom d'Azzi. S'était

plutôt une des tribus, peut-être la plus importante, du Hayasa.
Les stations Aza ou Hassis et Zizi-ola des itinéraires romains ont

probablement gardé le souvenir de ce peuple.
Il nous semble que le peuple qui apparaît de bonne heure vers

la source du Tigre, sous les noms d'Al-zi, An-zi, Al-se, était une

fraction de ces Azzi, soit que le Hayasa s'étendit à un moment

donné jusqu'au-delà du fleuve Aracani ou Arsanias, soit qu'il
s'agisse d'une émigration volontaire ou d'une déportation for-
cée. La région d'An-zi-tu, Anjit arménien, Anzitène des auteurs

classiques, de même que celle d'Arzan-ène, forme iranienne de
l'arménien Atjni-k", de l'urartien Alzi-ini, doivent leur nom à
ce peuple.

Purulum-zi une autre tribu et associée des Alzi, était sans

doute de la même origine. +

Le territoire d'Alzi et de Purulumzi a été envahi par deux
'

peuples, Kaski et Urumi, qui dans une copie du même texte,
s'appellent Abegli et Urumi. Il s'en suit que et Abesli, s'ils
n'étaient pas identiques, avaient une origine commune.

On a cherché un rapport entre Kaski et Kiskessos, Kisken
d'aujourd'hui, au sud du mont Argée (2). Mais les Kaski étaient
un peuple pontique et il serait mieux fondé de penser à Kisken,

(1) Kretschemer, Anzeiger der Wiener Akademie, 1932,
Hecatée (vers 520 av. J. C.) mentionne Xoï parmi les peuplades

pontiques (chez St. de Byzance).
(2) Olmstead. History of Assyria, p. 189.



“"v1lle dans la vallée de Corox En fait, ni l’un ni l'autre nout

- rien àfaire avec Kaski.

Au point de vue historique les Kaski ne peuvent être un

- autre peuple que les Colches (Colques) connus depuis la haute

antiquité. Les Qul-hi étaient déjà connus des Urartiens. Les
-

documents hittites représentent les Kaski comme un peuple
Ÿguerr1er, apte au bngandage et prêt en l’occurence à accabler

les Hatti par des incursions dévastatrices.

Les Colches ne se comportaient pas autrement. Ils seront

le seul peùp1e qui saura se soustraire à la domination des
i

Achcmemdes alors (que toute l'Asie antérieure aura été sou- -

mise au pulssant roi des rois. La Colchide à cette époquene
-

fera pas partie des divisions administratives de l'Empire, ne

pañÿera pas le tribut ordinaire, mais limitera ses engagements à

une espèce de don volontaire d'un certain nombre de garçons et

. de jeunes filles (1).
l

- Il est vraiment caractéristique que dans le te\te parallèle

Kagÿki soit remplacé par Abesli. Cela conduit à reconnaître dans
- Abeskile peuple Apéili, une des tribus de la Colchide, connue

. des anciens auteurs. Dans ce cas il ne serait pas hardi d'iden-

tifier les Urumi avec les Imeri dont le pays s'appelle Imereti,
Am(p)reutae de Pline, et même de mettre en rapport avec quel-

-

©

que hésitation Hubuski et Abaski (2).

(1) Herodote III, 97-
'

(2) Pline, VI, 14 connaît : Ampreutae, Lazi, et gens Apsilae. Dans

_u1e premier nom déjà Müller (ed. Ptolomée, V, 9, p. 924) a reconnu

Imereti « pays des Imer-s». Hecatée (chez St de Byzance) et Herodote
{III, 94 et VII, 79) mentionnent avec. les Colches le peuple Mare qui est
le mêmie Imer. Appollonius de Rhodes (vers 240 av. J. C.) 'Apyovautixé
3L 399 ed. Teubner, dit que le Phasis prend sa source dans les

montagnes 'Apapæy=&à D'après St. de Byzance : ’\…<.avvvor Kobgexbv é0vos
dp Œv à Dacts per dev zal Aya01V Tbv Pariv our.

Dans les "Scolies d'Apollonius on croit que le fleuve Phasis coule
par une prairie el0z)eis 72 d'où son nom.

C'est une étymologie populaire. Amarantes n'est rien autre que le
nomd'Imereti, malgré l'opinion de Strabon. qu se

à

l'Arménie d'

cord avec Eratosthène.
Pitre dear

Arrian, Periplus Ponti (Müller, Geogr. Graci, M… 1, 370) mentionne :

'Ay0m, 'Afæzzoi chez Procope, Bell. Goth. IV, 2, p. 471 (éd. Bonn)
''Afamyoi,

?

S



Le texte assyrien appelle les Kaÿki, AbeËli, Urumi « guer-
riers de Halti ». Cela veut dire que les Assyriens rattachaient

"ces peuples au monde politique du Halti, sans doute pour la

raison qu'ils touchaient de près la frontière N.-E. du Halti. De

là ils ont été refoulés vers la côte orientale de la Mer Noire et

une partie s'est vue, à l'époque de la destruction de l'empire
hittite, repoussée vers la frontière urarto-assyrienne.

Les Colches représentaient la population lazo-mingré-
lienne, la branche côtière de la famille ibérienne ou géorgienne.

Les Abes-li ou Apsi-li se rattachaient plutôt au groupe
abxazien. Il est possible que Kaski rend Ka$-hi, comme, par

exemple, Abaskoi ou Abasgoi des auteurs grecs correspondent à

Abas-hoi, d'où, par métathèse, Abha-s ou Abhaz.
Peut-être Ka$-ki ou Ka$-hi et Kol-hi ou Kor-hi, si le nom du

fleuve Goroz remonte à Korokhi-, peuvent-elles être traitées
'

comme des formes parallèles, en dépendance de diverses ré-

gions ou divers groupes du même peuple. La relation phonéti-
que de ces formes n'offre pas de trop grandes difficultés (1).

Les Kasÿki-Kol-hi ont laissé le souvenir de leur invasion _.
dans le pays d'Alzi. La station romaine Colchis qui se trouvait

près de Cowk'(Geulçuk) dans l'Anzitène en est témoin. Peut-

être Kurh sur le Tigre est-il de la même origine.
Les Kaski avaient pour compagnons d'armes contre l'Assy-

rie les Muski. On les retrouve également dans le nord de l'Ar-

ménie, sur la frontière de Colchide au pied des montagnes qui
portaient leur nom, MggX…-/, Zoo.-Aujourd'hui encore les

"habitants de cette région sont connus sous l'ancien nom de

Mes-xzi (2). à

Les Assyriens donnaient ce nom au peuple de Mita ou

Midas, c'est-à-dire aux Phrygiens. On en a conclu que les Muski

représentaient l'avant-garde des envahisseurs phrygiens pous-

(1) L'alternance de -s avec -" est connue dans plusieurs langues.
L'ancien sje « lait» est devenu en méo-géorgien rje et sjali rjali. M. Mapp
TpaMMaTHKa JIpeBHeHTepaTypHAro Tpy3HHCKArO #3 biKa, 1925,

p. 019. .

(2) D'sprès Strabon, XL 2, 18 ;-Mosyx4-était partagé entre des .

Colches, les Tbèrés et les Arméniens. Procop. Bello Goth. IV, 2, connaît

déjà la forme actuelle : Mészoi.



sée jusqu'à la frontière de l'Assyrie. Pourtant le sort commun

des Etats de Muski et de Kagki est propre à écarter celte iden-

tification. Il est fort possible que Muski fût le nom prephry-

gien du pays ou d'une partie du pays que les Phrygiens venaient

d'occuper et que les Assyriens continuaient à désigner d'après
l'ancien nom, en dépit du changement ethnique survenu. De

même que Arménie dans le texte iranien de l'inscription de

Darius est rendue, dans la version babylonienne du même texte,

par Urastu, c'est-à-dire Urartu, le nom préarménien du pays.

Il faut distinguer le Muski que commandait Midas, de ce

Muski qui faisait cause commune avec le Kaÿki. Le premier
était peuplé de Phrygiens, le second était une tribu préphry-
gienne qui avait probablement certaines affinités avec les Kaÿki.

Fuyant l'invasion des Phrygiens, les Muski se seraient rués par
la côte de la mer, jusqu'en Colchide, et une partie d'entre eux

auraient fait cause commune avec les Kaski pour se lancer dans

une expédition contre l'Assyrie.
Le nom de Muski pour Mus-hi, comme le prouve Mocyo

Mes-zi, assure déjà l'attache entre ce peuple et les

En effet, d'après Hécatée, contemporain de Darius, les Mosques
étaient une tribu de Colches (1).

Les Kutmubhi appartenaient aussi, à en juger par le nom,

au même groupe ethnique, Ils soutenaient les armes des Muski

C:)ntre l'Assyrie, inspirés sans doute autant par la haine contre

lenïlemi commun que par les liens du sang. On les trouve ins-

talhîs à l'est de la chaîne de Kagiari, dans le genou du Tigre.
Il N'y a aucune raison de les séparer du peuple de même nom

îfi:gä;PÊI‘ s’établfir sur l’Euphrate dans la région. qui po:‘tç
IÏT;“ËLÜI, Commagène des auteurs anciens.

D'où

royaume deuil. dans rappel'le. bien I(umaëm, canne ets

jusqu'à nos 'OÊîasÏi Kflm_am arménien qui a maintenu son nomt

formaient 1
Jours.

s étaient probablement une des tribus qui
Alent la population de ce royaume (2). .

Les noms qu - Les
de,

que portent leurs rois Kali-Tesup, Kili-Tesup,

(1) Chez St. de Byzance.-Mée
(2) Le nom de Qumuki

fondre avec de Qumiq,
r

anciens auteurs, ce qui

7or Kôkhgoy E0vos rposeyte toc MatiVvois-
"peuple caucasien, qu'il ne faut pas Con

est fort suggestif. Mais il n'est pas connu des

empêche d'en faire état.



Satuhi, et la ville d'Urahi-na ne laissent aucun doute sur zlëur;
origine. Les Assyriens disent que les rois de Kutmuhi s'appe-
laient aussi ir-ru-pi. Le premier signe cunéiforme a une double

valeur, ir et sa. K'orrer préfère Lire sa-ru-pi pour y reconnaitre

une prononciation barbare du mot assyrien gar-rabu « grand
roi». C'est ingénieux, mais peu probable. Il est possible qu'il
faille lire ir-ru-pi et le comparer à ip-ri «roi», dont la forme

urartienne est euri « seigneur ». .

Le peuple des Bab-hi, voisin et solidaire des Kutmukhi,
semble aussi venu du nord, mais nous n'en sommes pas cer-

tains (1).
On constate donc nombre de peuplades rejetées d'une

-

extrémité de l'Urartu à l'autre, du Nord à la frontière d'Assy-
rie. La désinence caractéristique de leurs noms -Ai permet de
les apparenter aux Diaue-hi, Eria-hi, Abiliani-hi et autres tri-

bus urartiennes. Les rapports ethniques entre la Colchide et

l'Urartu seraient resserrés davantage si l'on était sûr que Bia-

ini a la même formation que Sani ou Tzani rendant l'indigène
Gani ou Cani et Sua-ni et que les noms Egeri, un autre nom

des Golches, Iberi-Imeri, Byzeiri, Hkecheiri sont du même ordre

que Nai-ri, Urat-ri, Nam-ri, etc...
'

Un des peuples pontiques les plus importants, les Chalybes,
n'ont pas de représentants dans les régions frontières de l'Assy-
rie comme les Colches et d'autres. D'après Strabon, les Cha-

lybes sont identiques aux Chaldes, et Lehmann-Haupt croit que
-

les Chaldes sont le peuple du dieu Haldi et que c'est le nom
>

national de l'Urartu. L'avis du fameux géographe ne paraît
avoir d'autre fondement que l'assonance des noms Chalybe et

(1) Strabon connaît un peuple, les 'Arzattæ,-qu'il identifie aux
anciens Kspxzstot et qui habitait à côté des Sanni, donc dans la règîuh
de Trabézonte. Il semble que les 'Arratræ: (lire 'Azraÿita: ) sont le
même peuple que Constantin Porphyrogénète, De Adm. Imp. Ch. 42,
mentionne sous le nom de Nazzv« comme voisin de Ce der- i

nier est le Kagak, s'est-à-dine Cerkes contemporain, les anciens Kepxérec
Ce peuple hebitait, au nord des Abasges, la région du Kuban. Les. A1:-

mais o de Strabon étaient certainement 'une colonie des Kerketesou .

plutôt d'une ide leur tribus, celle dont le pays Porphyrogénete appelle
e

Papagia. Ge nom a-t-il un rapport avec Bab-i ou Pap-hi, voilà là
question.
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Chalde, mais il ne trouve pas de soutien dans les textes urar-

tiens. P

i

;

Toujours est-il qu'il existait un peuple qui s'appelait
Chaldes, sans aucun doute, d'après le nom du dieu. On est

obligé d'admettre que ce nom a été appliqué au peuple après
la chute de l'Urartu. Les Arméniens après avoir recueilli l'héri-

tage de l'Urartu auraient appelé les habitants vaincus d'après
le nom de leur dieu. Hécatée ne connaît pas le peuple Chalde,
pas plus qu'Hérodote.

Xénophon est le premier qui le mentionne parmi les mer-

cenaires dans les troupes du satrape d'Arménie, Orontas. C'est

lui aussi qui raconte que les Chaldes, réfugiés dans les mon-
-

tagnes, continuaient à se défendre contre les Arméniens. Une

fraction dût s'enfuir vers le nord dans les régions de Derxène

et de Karenitis et plus loin. Leur séjour ici est attesté par le

village Kaldoc-aÿié; aux confins de deux régions mentionnées,
Derdjan et Karin, sur l'Euphrate, Kaldarié d'aujourd'hui, et par
le pays deChaldie, Xaltiq, en arménien, sur les contreforts de
la chaîne de Parxar.

Ces Chaldes sont inconnus d'Hérodote. Xénophon les ignore

également. Il y place les Chalybes. D'après Strabon les Armé-
Nlens ont enlevé la Derrèneet le Karenitis aux Chalybes et aux

Mosynoikes. Il ne mentionne pas les Chaldes. Cela ne pousse
pas à chercher l'habitat primitif des Chaldes dans les régions
pontiques d'où ils auraient, avec leur dieu Haldi, envahi l'Urartu

-

et créé le puissant Empire.
i

Lehmann—Haupt a sans doute le mérite d'avoir le premier

Î°“1ÇVÉ la question des Chaldes et de leurs rapports avec

l'Urartu. Mais il l'a traitée de façon arbitraire et sans appui
de textes urartiens. C'était une faute de publier le Corpus sous

\le
nom de Chaldes. Le savant a été évidemment influencé par

l?,falt qu'il existait un peuple du nom de Chaldes, mais il a oub-

1.1 € que l'existence d'un peuple portant le nom des Urartiens est

egal’ement attestée. Ce sont les Alarodiens d'Hérodote dans la
vallée (.1e l'Araxe, dont l'Ayrarat, province arménienne, garde le

st3uvemr, et les Ortäyà des Syriens dans la région d'Anzi-
tène (1)... Il n'y a donc aucune raison de préférer le nom des

(1) Herodote, III, 94.-Sur ke peuple Urtaya. Noldelke,



Chaldes à celuides Urartiens.
:

oi.

à

Les Alarodiens formaient avec les Sapeires et les Matianes

la population de l'Arménie Orientale, une des satrapies créée‘s
par Darius. On retrouve les Sapeires établis plus tard da'ns_ là .

région qui porte encore aujourd'hui leur nom, Sper armemen‘,
Ispir actuel sur le fleuve Gorox. Ce peuple doit son nom à

-

Supri, royaume bien connu sur les eaux du fleuve Batman et
-

qui est mentionné plus tard sous le nom de Supiritis (1).

Supri aurait évacué une partie de sa population vers le

nordde l'Arménie.

Les voisins des Sapeires, les Matianes, sont ressortissants

de Mitani, dont l'ancienne forme Maite-ni, a plus d'affinités avec

Matia-ni. Des causes analogues ont rejeté les habitants de Mitani

dans la périphérie orientale de l'Arménie où ils ont donné leur
-

nom au lac d'Urmia, qui s'appelait anciennement Matiane.

Un autre peuple, les Muzri, a subi le même sort : il habi-

tait primitivement la montagne de Maqlub au nord de la capi-
tale de l'Assyrie, mais plus tard on le retrouve fixé dans la.

région de Dersim en Arménie Occidentale, sur la source d'un

affluent tributaire de l'Arsanias, qui s'appelle encore de nos

jours Muzur d'après le canton homonyme Meur ou Mzur de

lancienne Arménie. -

Le déplacement de quelques peuples du sud au nord ne

décide pas certes de la question de leur habitat primitif : il

n'est pas exclu qu'ils soient descendus jadis du nord, comme.

Die Zwei Vôlker Vorderastiens, Zeit. [. Morgenland. Gesel, 13, 1879.

Markwart, I, Sudarmenien und die Tigrisquellen, pp. 73, 187- <

3

(1) J. Markwart, Eransahr, p. 159, a nomarqué que Euzripitis-des

historiens Kyrsilos de Pharsale et Medéios de Larisa est un pays dis-

tinct de Eéozreipes-(Hérodote III, 94) ou Yrrwuitts (Strab. XL 14, 9)
ou Ezrspizat de l'Epilogue de l'Anabasis de Xemophon ; le premier

'

était Supria, le second, Sper. En conséqence il corrige \vec raison

Evcrmapi tç-CR Eouripitie, mais il a tort de voir en Exormsïipée
le préfixe géongien -sa, pour «distinguer les deux noms. En fait, il .

rit

s'agit du même peuple qui a donné son nom à deux régions à des

époques différentes. Apollonius de Rhodes, dans son poème Argonauti-
ques, 3, 395, appelle E4rere:-le même pays que Eéorsios; de Héro-

dote. Cela autorise à corriger ce dernier en Eérerpss, d'accord avec

l'arménien Sper, et 'Yerpt-t15 de Strabon, 'Ecrepita-ide XKenophon. .

.
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tant d'autres peuples. Quelles que soient les réserves à faire sur

quielques-unes des identifications proposées, nous croyons que

dans l'ensemble elles méritent l'attention. Les noms comparés

sont_pris presque tous dans le même milieu géographique et

historique. Leur similitude ne peut donc être fortuite. Les

peuples dont il est question appartiennent principalement à la

famille colchido-ibérienne ou géorgienne qui forme un des

groupes des langues caucasiennes.

Si les formatifs caractéristiques des noms propres autori-

saient à parler de la parenté des peuples en question avec les

Urartiens et par ceux-ci avec la race hurrite, on aurait obtenu

des clartés sur le caractère même de cette race. Non que les

Hurrites fussent d'origine colchido-ibérienne, mais parce que
les peuples de cette famille faisaient partie des Hurrites tout

comme les Urartiens.
i

Le mot décisif sera donné, bien entendu, par des relations
|

linguistiques encore à déterminer. Le fait que le système pho-
nétique du géorgien diffère de celui de l'urartien, ne semble

pas encourageant, c'est vrai, mais la phonétique a plus d'impor-
tance pour le vocabulaire que pour la structure grammaticale.
Plusieurs savants ont admis en théorie la parenté possible du

géorgien avec l'urartien. Mais les efforts qui ont été faits pour
illustrer ce point de vue sont sans poids et dépourvus d'intérêt

linguistique. En effet, les langues caucasiennes ne sont pas
encore étudiées d'une façon méthodique : non seulement on

n'a pas exploré les différents groupes, mais même les langues
d'un même groupe ne sont pas éclairées dans leurs relations
mutuelles.

y

Le groupe géorgien seul compte plus d'une dizaine de lan-

ï:S:dTant qu'on n'aura pas élaboré la grammaire comparée de

1€XiàuÏsmîs
avec

in V,ocahulaire Qégagél de to\us le.S éléments

pmduct{f Ë$eÊi con‘Slfierahlæ, d’«.)r1gln'e eh‘apgere, il sera peu

bet l'urartiîñ scourir
sur_ les liens d'affinité de ces langues

- ou le hurrite.



LA FIN DE L'URARTU

ET LA PORTEE DE SON ROLE HISTORIQUE

La documentation manque sur les derniers jours de

l'Urartu et sur les conditions dans lesquelles il cessa d'exister.
Il paraît certain qu'il périt victime de la même révolution qui

balaya l'Empire d'Assyrie.
L'Urartu est meritionné pour la dernière fois dans une chro-

nique babylonienne, très fragmentaire, dont C. J. Gadd (1),

un des conservavteurs du Musée Britannique, a donné une sa-

vante édition. Le passage concernant l'Urartu est malheureuse-

ment si mutilé qu'il est difficile d'en saisir le sens.

L'éditeur pense qu'il s'agit d'une campagne qu'aurait menée

contre l'Urartu le roi d'Akkad, Nabopalasar, l'un des destruc-

teurs de l'Assyrie. Telle n'est pas cependant l'impression que

nous laisse le lexte.

Ce document relate les circonstances qui amenèrent la

chute de l'Assyrie. Nous y reviendrons quand nous aurons à

traiter l'avènement de l'Empire des Mèdes. Bornons-nous ici à

ce qui concerne l'Urartu.

La capitale de l'Assyrie, Ninive, est prise en 612; le roi

Sin-$arigkun périt dans les ruines de la ville. Son successeur,

Asur-uballit, se sauve avec les débris de l'armée dans la ville

de Harran, En 610, Nabopalasar et le roi d'Umman-manda

marchent contre Harran. Asur-uballit évacue la ville et passe

au-delà de l'Euphrate. Les envahisseurs s'emparent de Harran.

Nabopalasar y laisse une garnison et rentre dans son pays. Le

roi d'Umman-manda reste en possession de la ville ou se retire

aussi ; cela n'est pas clair.

L'année suivante, donc en 609, l'armée d'Egypte arrive au

secours Celui-ci franchit l'Euphrate et vient

avec son allié camper devant Harran. La garnison babylo-
nienne fait une sortie pour affronter l'ennemi, mais elle échoue

et est massacrée. Les assiégeants ne parviennent cependant
Metiers

(1) C. J. Gadd. The fall of Nineveh, the newly discovered baby-
lonian chronicle, n° 21, 901, in the British Museum, 1923.



: pas à prendre la ville qu'ils assiègentdu mois de Tammuz au

-
.

-

:

- mois d'Elul, donc pendant trois mois. Nabopalasar vient à

l'aide de ses troupes... Il est question ensuite d'une bataille .

engagée dans la montagne d'Izalla, et des villes incendiées de

plusieurs pays. « En ce temps l'armée (pousse) jusqu'à la région
(d'Urustu », fait des prisonniers. Le roi d'Akkad rentre ensuite

dans son pays.

Il est étrange que Nabopalasar, qui allait au secours de ses

troupes, c'est-à-dire de la garnison enfermée dans Harran et

dont une partie avait été exterminée par les assiégeants, se voie

engagé dans une bataille dans la région d'Izalla. Cela veut

dire quepour aller à Harran il avait emprunté le chemin de

Babylone à Ninive, à Nisibe, mais que dans la montagne d'Izalla
Aa.

- 34 <. -

qui s'étend au-dessus de Nisibe il rencontra les forces enne-

-1ï1ies. C'était probablement l'armée des provinces assyriennes,

_SItuées entre la chaîne d'Izalla et le Tigre, qui, restée fidèle

e

Asur-uballit, tâchait d'arrêter l'avance de Nabopalasar Vers

Harran.
Le roi d'Akkad assure qu'il a été heureux dans les opérations

autour d'Izalla et qu'il a même poussé jusqu'à la région d'Urastu,

c}di pihat NUUrastu. Cela veut dire qu'il a poursuivi l'ennemi
jusqu'à la frontière de l'Urartu. Les provinces assyriennes OÙ

-

'il opérait étaient situées en face du territoire de l'Urartu, au"

delà du Tigre.

à ,C. Gadd croit que *UUrastu est la ville de Tuspa, capitale

d,e l'Urartu ; donc pihat A*V Urastu serait la région de TusPp&

dou— 11 Èmuve possible que Nabopalasar ait envahi l'Urartu et

poussé jusqu'à sa capitale. Le texte ne justifie pas une telle

opinion, non plus que la conjoncture du moment. Celui qui n'a

P“_P°f'ter secours à Harran et sauver ses troupes assiégées, C° Ÿ

_ quifaisait l'objectif de sa campagne, n'a pas besoin, même s'il

était en mesure de lefaire, de s'aventurer du côté de l'Urartu lais-

vÎJ'l‘itahle ennemi sur ses arrières. Cela semble d'autant
moins

,vralsemblable que l'Urartu ne paraît pas avoir pris parti -

pour l'Assyrie contre ses envahisseurs. La position de l'Urartu

dfinS le drame de Ninive n'est pas connue. Si l'on peut faire état

film passage biblique, l'Urartu se trouvait dans le camp OPPOSÉ
à l'Assyrie. Le prophète Jérémie fait appel aux royaumes d'Ara-
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i‘5t, de Minni et d'Ascénaz, mais contre Babylone» etnon pas
contre l’Assyriè, ce qui est manifestement incohérent.

Yahveh a excité l'esprit des rois des Mèdes :

Car son dessein sur Babel est de la détruire...

Elevez un étendard sur la terre ;

Sonnez de la trompette parmi les nations,
Préparez les nations contre elle ;

Appelez contre elle les royaumes d'Ararat,
De Minni et d'Ascénaz.

Etablissez contre elle un chef d'armée ;

Lancez les chevaux comme des sauterelles hérissées.

Préparez contre elle les nations,
Les rois de Médie, ses capitaines et ses chefs
Et tout le pays sur lequel ils commandent...
Et Babel sera un monceau de pierres,
Un repaire de chacals (1).

Jérémie était contemporain de Nabopalasar et de Nabu-

chodonosor et fut témoin de la chute de Ninive, de même que
de la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor et de la dépor-

'

tation d'Israël en 586:7. Le texte traite de la prise de Babylone
par Cyrus en 539 et donc il ne peut aucunement appartenir à

Jérémie. Mais à cette époque les Etats d'Ararat-Urartu, de Min-

ni-Mana et d'Ascénaz-Scythes n'existaient plus et leur mention

serait un anachronisme sous la plume d'un auteur de 539.

Tout cela est incohérent. Les critiques de la Bible en ont

donné une solution satisfaisante. Ce qui nous est parvenu sous

le nom de Jérémie appartient en vérité à deux auteurs, Jérémie I

et II. L'un vivait au temps de la chute de Ninive, l'autre, plus
tard, sous Cyrus. Les traits anachroniques du texte qui nous

intéresse s'expliquent parce que Jérémie II ou pseudo-Jérémie,
a remanié les textes de Jérémie I sur la ruine de Ninive et

les a appliqués au cas de Babylone. La mention des royaumes

d'Ararat, de Minni et d'Ascénaz serait donc empruntée par lui

à Jérémie I. Il s'ensuivrait que ces trois Etats avaient pris parti
"

contre l'Assyrie au moment des attaques des Mèdes et des

(1) Jeremie, LI, 11, 27-28 et 37.



Babyloniens. Cependant nous avons vu que lors de la première
invasion de Nabopalasar le Minni était avec l'Assyrie. Faut-il

admettre qu'il aurait adhéré dans la suite aux Scythes ?

Si vague ou indécis que soit le témoignage du prophète, il

prouve plutôt que l'Urartu n'a pas défendu la cause de l'Assy-
rie. C'est pourquoi Nabopalasar n'avait pas de raison de l'atta-

quer.
Ge n'est pas l'Urartu qui (eût déploré le sort tragique de

l'Assyrie ou lui eût porté de l'aide. Il va survivre à son ennemi

héréditaire, mais pas longtemps.
Il succombera à son tour dans la fermentation régénératrice

du monde politique. En l'an 585 les cartes sont jouées suivant
l'avis de Lehmann-Haupt. C'est la date de la grande bataille

ou Cyaxare, chef du nouvel Empire, se mesurait avec Alyatte,
roi de Lydie. La bataille s'engagea sur le bord du fleuve de

l'Halis. Pour y arriver Cyaxare avait dû passer sur le cadavre

de l'Urartu.

Ainsi s'éteignit un foyer de la civilisation qui, durant trois

siècles, de 900 à 600, avait brillésur les hauteurs de l'Arménie. Il

avait eu le mérite d'avoir le premier unifié le pays, d'avoir réuni
les nombreuses tribus disparates dans les cadres d'une vie politi-
que et culturelle. Il en eut un autre : sa lutte continuelle contre

l'Assyrie entrava le débordement du sémitisme sur le plateau
arménien et sa pénétration au fond de l'Asie Mineure. C'est un

fait à apprécier à sa valeur. Sans doute, l'Assyrie était un grand
centre de civilisation. Elle peut se vanter aussi bien de sa puis-
sance politique que de ses manifestations spirituelles, littéraires,
artistiques et scientifiques, mais elle manquait de ce qui est le

plus précieux, le plus essentiel dans une civilisation : le sens de

l'humanité et l'esprit humanitaire.

L'homme en soi, sa valeur, sa dignité humaine n'avaient
aucun prix pour les Assyriens. Cela explique leur cruauté sans

_bqrnç. On est frappé de la monstruosité des déclarations que
faisaient les souverains assyriens. sans gêne et avec orgeuil. Ils
disent d'eux-mêmes qu'ils se lançaient dans les pays ennemis
comme «un.chien enragé », ils foulaient leur sol comme « un

taureau sauvage» et leur imposaient «un joug lourd, oné-
reux ». C'est avec une passion. maladive qu'ils décrivent les



i

mm

,

és. Ils ne se
'il tent dans les pays attaques.horreurs qu'ils commetten

2

i ar s
contentaient pas de piller, dévaster, incen roue
champs, de massacrer la population

- tristes exploits des con.

quérants de toutes les époques, glorifiés par les lustonens.serv1_
les. Mais ils brûlaient vivants des jeunes gens et des jeunes
filles, coupaient les mains, les doigts, écorchaient _et étendafl1ent
les peaux sur les murailles, dressaient des pyramides de te_tes,
muraient les vivants à l'intérieur de ces pyramides et rangeaient

tout autour de malheureux empalés. En somme ils rendaient dé-

serts les pays, «faisaient cesser dans les campagnes la voix

joyeuse des travailleurs et laissaient s'y installer les onagres

et les bêtes sauvages ».

On conçoit donc parfaitement le cri de soulagement que

pousse le prophète biblique à l'écroulement de l'Assyrie :

«Ninive est détruite, ville de sang, pleine de fraude, de vio-

lence. Qui la plaindra ? Tous ceux qui l'apprendront battront

des mains, car qui n'a pas souffert de ta méchanceté ?» (1).
Il y avait assurément une opposition entre l'esprit assyrien

et celui de l'Urartu, opposition qu'illustre le fait que le prophète
appelle l'Urartu à l'aide pour venir mettre fin à Ninive.

Le savant russe Nikolskij, un des premiers investigateurs
des antiquités de l'Urartu, a bien remarqué et souligné le con-

traste des mœurs des deux empires. -

Combattre la fureur, les passions frénétiques de l'Assyrie
et leur barrer le passage dans les pays Naïriens, c'était une noble

mission que l'Urartu accomplit avec honneur, rendant ainsi un

signalé service à la civilisation et à l'humanité.

(1) Nahum IIK, 1. 7, 19.









LES ORIGINES DES ARMENIENS

I

La révolution qui se produisit à l'issue du vn° siècle avant

J.-C. et ensevelit l'Assyrie, l'Urartu et tant d'autres petits Etats,

marque une ère nouvelle dans l'histoire de l'humanité, une ère

d'importance capitale. Elle bouleversa la face politique du vieux

monde. Le sémitisme qui s'était, depuis des siècles, assuré le

premier rang sur l'arène historique, s'effaça et céda la pri-
mauté à la race indo-européenne. Celle-ci va désormais com-

mander les destinées de l'Asie antérieure.

Un premier empire aryen s'éleva sur les ruines de l'Assyrie,
celui dies Mèdes. La pénétration des Indo-européens dans cette

partie de la terre avait commencé de longue date, mais c'est
la première fois qu'on voit se constituer un grand empire indo-

européen.
*

,

En même temps les Arméniens, peuple indo-européen, sur-

gissent de la nuit du passé et prennent possession de l'héritage
de l'Urartu.

l

La révolution qui secoua le monde avait pour point de

départ l'invasion des hordes cimmériennes et scythes, tribus

indo-européennes appartenant (du moins pour ce qui est
des Scythles) à la famille iranienne. Elles ébranlèrent
l'ordre existant et mirent en mouvement de nombreux clans
mèdes qui depuis longtemps guettaient l'Assyrie, proie enviable.

L'invasion des Cimmériens, Gammirai ou Gimmirai des
Assyriens, remonte au règne de Rusa I, roi d'Urartu, et de Sar-
gon, roi d'Assyrie, celle des Scythes au début du règne d'Asar-
haddon (680-669), un quart de siècle plus tard (1).

(1) Homère est le premier à parler des Cimmériens : «leur pays
se perd dans la nuée et la brume et jamais le soleil brillant ne les
touche avec ses rayons ni pendant qu'il monte vers le ciel étoilé ni
quand il retourne du ciel vers la terre : une muit funeste envel a ces

malheureux mortels ». Odyssée, XI, 12-19. .

SPE
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Les Cimmériens venant dunord de la mer Noire entrèrent

'en Urartu en 713. Le roi Rusa I se précipita contre les envahis-
seurs, mais fut battu. Les barbares ne s'établirent quand même

pas en Urartu ; Rusa continua, paraît-il, la résistance et parvint
à en détourner les flots vers le plateau iranien. Une partie se

>

'

déversa, semble-t-il, vers l'ouest.

On n'entend plus rien des Cimmériens jusqu'au règne

d'Asarhaddon. Le danger constitué par les nouveaux venus

'

nienaçait l'Assyrie. Asarhaddon en était fort inquiet. Le roi

de Mana, Ahbéeri, avait rallié à sa cause ces barbares, de même

que plùsieurs_ chefs mèdes, dont les plus en vue étaient Kasta-

riti et Mamitiarsu, et avec leur aide il forçait les frontières de .

l'Assyrie. Le roi assyrien adresse à Samag des prières dont

cette redoutable coalition est le sujet principal, et où il ne

cache pas ses ennuis. En sa quatrième année, en 677. Asaf-
haddon réussit à écraser les -Cimmériens et à tuer leur chef

Tiuspa. La bataille s'était engagé non pas sur les frontières

orientales de l'empire, comme on l'eût attendu, mais à l'ouest,
à Hubugna dans la région de Cilicie (1). r

.

L'année précédente les Cimmériens avaient opéré dans
l'armée de Rusa II contre l'Assyrie, probablement sur la fron-

tière du Supria, région de Sasun actuel. En sa huitième année,
à la fin de 673. Asarhaddon entreprit contre Supria une cam-

pagne, dont le but était assurément de réparer les pertes ter-

ritoriales causées par le roi d'Urartu.
On ne saurait dire quel est le rapport entre les trois grou-

2
Cette description est suggérée, paraît-il. par l'étymologie popu-

laire de Kipépor qu'on dérivait de
-

«pluvieux, orageux ».

Hérodote, I, 104 et IV, 12. met l'invasion des Cimmériens et des Scythes

en relation avec un large mouvement qùi avait été déclenché dans le

lointain Orient et
+

'avait entraîné successivement des Hyperboréens,
-. les Gryphons, les Ari

1
e

ins
imaspes, les Issédons, les Massagètes, les Scythes et

;s Clmm‘enens. Il cite à cette occasion le poème épique d'Aristée de
'roconnèse, d'où i a emprunté ce renseignement. Mais il dit que cet

auteur vivait 340 ans avant son époque, donc au vur-1xe© siècle. L'émi-
gration seytho-cimmérienne était donc une des répercussions produites
par un mouvement des

1

(1) S
peuples poursuivi durant des siècles.

j

The Prismes of Assarhaddon, éd. R. C. Thompson, III, 43-46,
p. 18. Le site de Hub

l

. una n'est pas connu. Fo lidentifie avec

Cybistra, Olmstead, avec Cabissos.
* dedeueipe292



pes de Cimmériens, ceux de Manga, d’Urartfleç de Hubugna ; -

puisque les Scythes, Iékuza ou Agkuza des Assyriens, appa-

raissent dans la région de Mana aux premières années d'Asar-
- haddon, il y a lieu de penser que ce sont les mêmes Cimmé-

riens de Mana qui auraient quitté ce pays sous la pression de

leurs ennemis scythes jet passé à travers l'Urartudans la région
de Hubusna. D'après Hérodote, les Cimmériens avaient été

-

chassés de leur patrie par les Scythes et poursuivis jusqu'au
pays de Mana et en Médie. Il est donc possible que lamême

.

"

hostilité ait forcé les Cimmériens à abandonner le Mana. -

Cependant Asarhaddon appelle les Cimmériens de Hu-
busna umman manda sa agarsu ruqu, «hordes de lointaine habi-

tation», cequi porte à croire que ces hordes étaient depuis long-
temps installées au Hubusna, ou tout aumoins qu'elles n'étaient

'

pas nouvelles venues. Dans ce cas il faut admettre qu'il s'agit
d'une autre fraction du même peuple qui se serait séparée lors

de l'invasion et serait arrivée au Hubusna pari’Urartu‘.
A Tiuspa succède Tuktamme ou Dugdami, Lygdamis d'Hé-

rodote. Il conduit ses troupes contre la Phrygie. Le roi Midas
vaincu se donne la mort en 676 (pas 696) (1). La Lydie voi-
sine était sous la menace des barbares. Le roi Gygès repousse
la première attaque en 660 environ, fait des prisonniers et

parmi eux deux chefs cimmériens qu'il envoie au roi assy-
rien Asurbanipal.

-
3

"

Dugdami renouvelle ses attaques, porte un coup mortel à

Gygès et siempare de sa capitale, Sardes, en 652. Le vainqueur
se tourne ensuite vers les frontières d'Assyrie, peut-être pour
venger la mort de Tiuspa. D'après Hérodote, il fut chassé de

.

la Lydie par Alyatte, le fils et successeur de Gygès. Dusdami
"trouve la mort en Cilicie dans des conditions assez obscures.
Son fils Santakéatru fait la paix avec Asurbanipal (2), se retire
avec ses hordes vers le nord et s'installe dans la Cappadoce.

'Leseul témoin de ce fait est le nom de Gamirk, que les Ar-
méniens donnient à la Cappadoce. D'après un autre renseigne-

ment les Cimmériens s'établissent dans la région de Sinope (3).

(1) Eusèbe, éd. Schoene, II, p. 81.
|

(2) Inscription votive, Séeck, Assurbanipal, p. 281.

(3) Hérodote, II, 12.



1

i

De cette façon les Cimmériens, apparus aux abords du

monde civilisé en 713, se perdent dans l'obscurité de l'histoire

vers 650, après une vie courte mais orageuse (1).

Les Scythes, compatriotes des Cimmériens et leurs enne-

mis, poursuivant les Cimmériens en fuite, étaient arrivés au

pays de Mana, où ils se firent connaître dans la période allant

de 780 à 773. Le roi de Mana, Ahéeri, les prit à son service

dans la lutte contre l'Assyrie.
Asarhaddon fût accablé de gette alliance imprévue.

Les hordes dIskuza sont souvent mentionnées dans ses

prières à Sama. Bartatua, roi d'Iskuza, demande à Asgrhaddon
de lui donner une princesse en mariage. Le roi assyrien n'est

pas sûr que ce soit pour son bien et se demande si le barbare

a vraiment des äntentions pacifiques et amicales. Dans ses

annales rédigées en 673 il dit avoir remporté une victoire sur

Ahseri et ses mercenaires scythes, et tué Ispaka, roi de ces

derniers., La question n'est pas claire de savoir qui était cet

Ispaka : était-il chef d'une autre tribu ou bien le prédéces-
seur de Bartatua qui après sa mort voudrait faire la paix en

obtenant la main d'une princesse royale ? .

°

Bartatua est le Protothyas d'Hérodote, connu par son fils

Madyas. D'après cet historien, les Scythes, ayant franchi la

chaîne du Caucase par la porte des Alains (Darial et non pas
celle de Derbend), rencontrèrent l'armée mède au pied des
monts. Ils la repoussèrent et s'emparèrent de l'empire d'Asie.
Ensuite les barbares se ruèrent vers l'Egypte,mais Psammétique
vint au devant d'eux et arrêta leurpoussée par ses présents

(1)-Tiuspa, Dugdami,-Santak£atra,-nom d'origine-iranien-

me prouveraient que les Ciimmériens étaient des hordes iranienn(es.
Tiuégpa semble le même nom que porte le père de Sataspa chez Hérodote,
IV, 43; VII, 79; IX, 76, notamment Teaspis, Teéer:s et signifie fav-aspa <qui
a un cheval fort» et sataspa « qui a cent chevaux ». Le nom de l'ancêtre
des-Achéménides Teierns-Hér. IV, II.-C{a)iépis de l'inscriptionde Darius, est probablement d'autre origine. Dugdami, de duxta-ami
< fort pour produire ». est Spanta xsatra d'après Markwart.

Phlloïüqlm, Supplementband X, p. 105, note 5. Vasmer, dans M. Ebert,
Realltîæzkozz. der. Vorgeschichte, objecte que le passage diet sp à $ ne
peut être si ancien et propose : éandra-xéatra. Il serait plus plausiblede dériver de sandat-xéatre « qui crée le pouvoir ».
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etses prières. Le même historien raconte que les Scythes domi-

nèrent l'Asie pendant 28 ans, tandis que Cyaxare régnait sur

les Mèdes. Après la victoire sur la Lydie, Cyaxare partit contre

Ninive, mais Madyas arriva avec ses troupes et la sauva. Cya-
xare leva le siège et se retira, mais au bout de 28 ans il invita

Madyas à un festin, l'enivra et le massacra avec une grande
partie des Scythes. Ensuite il prit Ninive. Quant à ceux des

Scythes qui étaient restés, ils prirent le chemin de retour dans

leur pays (1).

Ce récit est confus et incompatible avec ce qu'on connaît par
:

d'autres sources véridiques. La capitale de l'Assyrie est tombée
en 612, la bataille contre la Lydie se rapporte à l'an 585, l'appa-
rition des Scythes à 680 environ et la fin de l'empire mède
à 552. Ces dates qui ne soutiennent pas la discussion discréditent
celles qui découlent du récit d'Hérodote. La domination des

Scythes durant 28 ans reste douteuse.

Depuis la publication par C. Gadd d'une Chronique babylo-
nienne fragmentaire, on a essayé de réhabiliter l'historien grec
sur quelques points. On admet ainsique les Scythes ont chassé
les Mèdes après la prise de Ninive en 612 et ont hérité de l'Assy-
rie de 612 à 585, donc 28 ans, comme le dit Hérodote. A notre

sens, le document babylonien n'appuie pas, une telle assertion.

L'expression de texte: umman-manda, la pierre d'achoppement,
ne signifie nullement Scythes, mais Mèdes, à en juger d'après
le cours des événements qu'on y raconte comme suit : Ninive
tombe en 612, mais l'agonie de l'empire continua jusqu'à 697
et non pas 609. C. Gadd a voulu changer la date bien établie
de 607 en 609, se fondant sur la Chronique en question, tandis
que cette dernière, au contraire, confirme la date ancienne.

A peine le joug assyrien secoué, Nabopalasar (625-605) se

dresse contre l'Assyrie. Dans la dixième année de son règne,
en 610, il attaque les possessions assyriennes sur le moyen Eu-
phrate. L'armée assyrienne avec celle du pays de Mana oppose
une résistance sans succès. Mais les Egyptiens arrivent à leur
secours et chassent l'envahisseur.

(1) Hérodote, I, 103-106.



Après cette mésaventure Nabopalasar porte ses. armes en

615 contre les pays situés sur le Tigre, entre dans l'Araphu,

région de Kerkulk, et s'avance vers la capitale d’Assur Les Assy-

riens le repoussent et l'assiègent dans la ville de Takritain,

Takrit actuel. Les troupes mèdes envahissent l'Araphu, forcent

l'armée assyrienne à se retirer et sauvent le roi de Babylone.
"L'année suivante, en 614, les Mèdes reviennent et pren—>

: nent d'assaut la ville d'Assur. Nabopalasar arrive lorsque la

ville est déjà prise. Il conclut une alliance avec Cyaxare, roi

des Mèdes.

En 613, Nabopalasar tente de nouveau fortune sur l'Eu-

phrate. «En 612 il rassemble ses armées... les troupes du roi

de YUmman-manda arrivent à sa rencontre... le roi d'Akkad, >

c'est-à-dire Nabopalasar... et Cyaxare marchent par la rive du

Tigre contrç la capitale, Ninive ». Après trois batailles elle est

prise d'assaut et pillée. Le roi d'Assyrie, Singarisgkun, Sarakos

des auteurs grecs, se donne la mort. Cyaxare rentre dans son

pays. Nabopalasar attend le retour des troupes envoyées rava-

ger la région de Nisibe et de Rusapu, et chargé de butin

qu'elles avaient fait, il regagne son royaume.
Après la perte de la capitale, les débris de l'armée assy-

: rienne se retirent à Harran, et là, Asuruballit se déclare roi
-

3 t
:d'Assyrie. En 611 Nabopalasar fait une incursion heureuse

.

> eut
vulniet"

P .dans l'Assyrie. En 610, sa seizième année, il recommence ses

opérations contre l'Assyrie. Les Umman-manda arrivent à son
*

.ai'de: Leurs armées réunies marchent sur Harran contre Asuru-
- ballit. Celui-ci quitte la ville et se réfugie au delà de l'Euphrate.

La ville de Harran est prise et saccagée. Nabopalasar y laisse
une garnison et rentre dans son pays. L'armée des Umman-
manda reste-t-elle ou non ? Le passage comportant des lacunes

ne permet pas de le décidef. Mais il est probable qu'elle se re-

tire aussi, car dans la suite il n'est plus question d'elle.

.

En 609 Aéqruballit avec les troupes d'Egypte venues le
seconder franchit l'Euphrate. et met le siège devant Harran,
apres avoir écrasé la partie de la garnison qui avait fait une

-

sortie
pour l'attaquer. La ville assiégée depuis le mois de Tam-

muz n'est Pas encoreprise au mois d'Elul, lorsque Nabopala-
sar se porte à son secours. Il fait la guerre dans lamontagne
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d'Izalla, ravage et incendie plusieurs villes de cette _r_ègion,
pousse jusqu'à la frontière d'Urastu, laisse une garnison et

rentre chez lui avec des prisonniers.
En 608, il rassemble son armée... Ici s'arrête le te1_<te (1).

Ce qui nous intéresse dans ce récit, c'est de savoir quel
fut le sort ultime de la ville de Harran et quel est le peuple dit.

Umman-manda. Le dernier rassemblement de l'armée babylo-
-

+ + > à

-
.

nienne n'avait certainement d'autre destination que d'aller sau

ver Harran, comme elle l'avait fait sans succès l'année précé-
dente. Le texte constate que la ville s'est défendue jusqu'au
mois d'Elul, mais il garde le silence sur ce qui est arrivé dans

la suite, après le mois d'Elul. Il est pourtant évident que la

ville assiégée avait été prise par Asuruballit avec ses alliés

égyptiens. Cela ressort du fait que l'année du siège Nabopala- >

sar partit au secours de la ville bloquée et revint sans résul-.
tat. Il n'osa même pas approcher de la ville pour la raison,
sans doute, que la ville était déjà perdue. Il se contenta de faire
la guerre dans les montagnes d'Izalla, dans uneprovince qui,
peut-être, était restée fidèle à l'Assyrie et s'opposait à l'enva-
hisseur. Quoi qu'il en soit, le roi babylonien retourna vers sa

capitale, abandonnant Harran à son sort.
+

L'expédition que Nabopalasar entreprit l'année suivante,
en 608, ne s'avéra probablement pas plus heureuse, car c'est
seulement en 607 que Harran fut reprise par les Umman-manda,
alliés du roi babylonien, ainsi que le constate un des proches
successeurs de Nabopalasar, Nabonaid. Ge roi qui monta sur

le trf‘me en 555 déclare que le temple de Sin à Harran avait
été ruiné par les Umman-manda et qu'il le restaura durant la
troisième année de son avènement, donc en 553 et cinquante
quatre ans après sa ruine (2). Cela donne l'an 607-6 comme date
de la reprise de Harran. C'est donc à tort que Gadd a réjété cette
date en faveur de 609. Il est vrai que cette ville avait été prise

(1) Gadd. C. J. The Fall of Ninevelu The newly discovered Babylo-
nian chronicle. !

(2) Langdon Stephen. Die Neubabylonischen Kôngsschriften, n° 1,
col. T, 1. 28, p. 221, ina galulti satti ina kasadu, « lorsque la troisième
année arriva» donc 553 à compter de 555. Harran reste en ruine
54 ans, N° 8, col. x, p. 285. t
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en 609, mais elle avait été entre temps perdue et reconquise
définitivement en 607.

Quand à la qujestion des Umman-manda, elle prête à dis-

cussion. La thèse selon laquelle il s'agirait des Scythes ne peut,
même à la rigueur, contredire notre document. En 615 les Ma-

da prennent Araphu, et en 614, la capitale d'Assur. Nabopalasar
ier arrive et fait une alliance avec le roi de Mada, Cyaxare. En

i

)

$ 612 le roi des Umman-manda vient rencontrer Nabopalasar. }
|

° Celui-ci et Cyazare marchent sur Ninive et la prennent. Il en A
‘

résulte quie le roi des Umman-manda n'est autre que son allié >

l.

Cyaxare et donc que les Umman-manda sont identiques aux

fet - Mèdes.

à
f

.

Hérodote raconte qu'au moment où Cyaxare tenait Ninive

-
.

bin
-... assiégée, Madyas, le chef des Scythes, arriva et le força !

|

à lever le siège. Cette information de moindre crédit a influencé
|

:

ceux gui voient dans les Umman-manda les Scythes. Le cas en-

i visagé par l'historien grec, même s'il reflète quelque fait histori-

B
que (1), n'a aucun rapport avec l'événement de 612, car Cya-

\
Wi

b

xare a vraiment pris la ville cette année-là, avec le concours

de Na_hopalasar, et sans être inquiété par personne. Ensuite
les vainqueurs ont regagné leur pays.

i

En 609 l'Umman-manda vient soutenir Nabopalasar pour «4

prendre la ville de Harran. La ville est prise et confiée à la 10

gÊn_1150n babylonienne. Cela veut dire que Cyaxare se réserve ÿ

Ninive et cède Harran à son allié. Il n'aurait pas été juste que
i

ce fussent les Scythes qui prissent Harran et s'y fussent installés.

7 l).ans cette éventualité on n'eût pas laissé de garnison babylo-

fer" -

__

nienne à Harran. Lors de l'attaque d'Asguruballit, c'est la garni- "i
R 5.01} babylonienne qui défend la ville. On ne parle pas de la (9

!

presence. d'une tierce force. Nabopalasar ne réussit pas à sau-

e .. Ïr
la vfl_le assiégée. C'est probablement Cyaxare qui chassa 1

vd suruballit en.607 et retint la ville sous sa domination.

d

e %‘àbîeut_ tirer cette coqclusion d'après le témoignage cité

rait): ponts anîil'd d=:ln'S lequel il est écrit que le temple de Sin à

he

- été ruiné par l'Umman-manda et que la ville est
encore encerclée par ce peuple.

Que Nabonaid entende par Umman-manda les Mèdes, cela

Sars
n

e

-
ein

minces
x

h
1

(1) Voir 3° note de la page suivante.
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ressort de ce qu'il dit plus loin : «la troisième année de "29
mon avènement, Cyrus, roi d'Angan, vassal insignifiant de

l'Umiman-manda, dispersa avec ses faibles troupes l'Umman- Son

EV manda aux vastes territoires, vainquit son roi Astyage et l'em-

j mena captif dans son pays » (1).
: Astyage, le fameux roi des Mèdes, est appelé ici roi de

:o

Ïç‘ l'Umman-manda, tout comme Cyaxare son père l'est dans notre :s en

lkx_. document. Par contre les Assyriens n'appliquaient pas cette :

“ expression aux Scythes ; Asarhaddon les appelle dans ses priè- à

res Iskuzi et dans ses annales, Askuzi sans les qualifier d'Um- "0

E
man-manda comme il le fait à l'égard des Cimmériens (2). 34

à
Certes, il est embarrassant que notre document emploie "i

17 )

deux termes, Mada et Umman-manda, pour désigner le même
à peuple. Cela s'explique par le caractère du document qui est ne

une œuvre compilative. L'auteur a puisé à deux sources dis-

tinctes, dont l'une employait le mot: Mada, et dont l'autre,

l

comme par exemple la chronique de Nabonaid, disait : Umman-

dus

5

manda.
)

vis

be.-: Ajoutons que les Scythes avaient perdu leurs forces et
f

leur prestige longtemps avant la prise de Ninive en 612 et qu'ils
n'étaient plus en mesure de jouer un rôle important à cette

date. Massés dans les possessions et les environs du pays de

Mana, ils l'ont encouragé contre l'Assyrie.
La politique agressive d'Ahseri, roi de Mana, envers l'Assy- (5e

rie, était due à l'alliance des Scythes. Vers 660 Asurbanipal
Dis

:

à. ramena l'audacieux Ahseri à la raison. Il le chassa et nomma

PR à sa place son fils Uali qui se soumit à l'Assyrie. Son père BW

l périt victime de la fureur de la foule. Asurbanipal enleva au 34
' Mana les conquêtes qu'Ahseri avait faites sur l'Assyrie. Le Ma- : sia

na réduit à l'état de vassal resta fidèle à l'Assyrie et ses con-
>

tingents se battaient dans l'armée assyrienne contre Nabopala- dur

:.

sar (3). La réduction du Mana signifiait en mêmie temps celle vo

b (1) Langdon, o. c. N° I, col. L p. 219. Aussi Schrader, Keilir-
e

schriftliche Bibliothek, IIL, 2, p. 99-

(2) H. Winckler. Untersuchungen zur altorientalischen Geschichte,
p. 127 a tiré de oe passage la conclusion qu'Astyage n'était pas un Mède,

à mais un usunpatèur Scythe !
3

d (3) Cyaxare partit en 614 contre Ninive, mais prit une localité à
,

t

3

peu de distance de la ville; il s'avança vers la ville d'Assur et s'em-

para d'elle. Il est possible qu'il ait été repoussé ide Ninive par l'armée
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.

de ses alliés Scythes. Ils cesseront désormais d'être un facteur

politique s'ils l'étaient jusqu'alors. Ils finiront par se fondre

dans les masses des Mèdes et des Manéens. C'est vers cette

. époque qu'une fraction de ces barbares s'engagea dans diffé-

leg rentes aventures et poussa jusqu'à la côte syrienne. Psamé-
'

tique, le roi d'Egypte (665-61—1),y arrêta pacifiquement leur

te

M

avance. .

4

|

".

1

le > 2
2 20 2. Les Seythes se maintinrent à la surface de l'histoire à peu Re .

le

- "près de 680 à 650, leur vie fut donc plus courte que celle des vi

Cimmériens. C'est là dans ce laps de temps qu'il faut, peut-
être, placer les 28 ans de leur domination, en admettant même

'que ce chiffre ait quelque valeur. « La tempête » des Scythes
ne paraît pas aussi violente qu'on la décrit. Leur nom était plus

$ .

.. terrible qu'eux-mêmes. |

fée in-:
e

"... - L'invasion des Scythes, de même que celle des Cimmé-

->. -
riens, eut. des effets favorables pour les Mèdes, leurs congé-

-- >
.- nères. Les audacieux barbares activèrent le milieu turbulent

"

des tribus iraniennes, encouragèrent la lutte contre l'Assyrie
"et de cette façon ils contribuèrentà la création de l'empire >

mède.

Les Mèdes sous le nom d'Amada sont mentionnés pour 1

: la première fois à l'époque de Salmanasar III. En 834 ce roi -

3 '

!

part de Namri en Parsua, reçoit le tribut de 27 rois et pénètre. 3

-

dans le pays d'Amada. Parsua est le nom des Perses, mais en ce-- .

temps ils habitaient au sud du pays de Mana à peu près dans
7

l'Ardelan actuel. Samsi-Adad entreprend vers 818 une cam- RA

.:

Pagne contre le Mata, c'est-à-dire: Mada, Médie. Le chef de --. .
- ce pays, Hanasiruka, résidait à Sagbita. Le roi assyrien tue

2.300 soldats et incendie 1.200 localités. En cours de retour il -À
lève le tribut de 27 rois de Nairi. Ce sont évidemment les mê-

-

..
Mmes rois que son père Salmanasar appelle rois de Parsua.
Le nom de Nairi s'applique ici aux tribus non sémitiques (1). cc ee

e Plusieurs d'entre eux portent des noms d'aspect iranien.
d

>
..

- .

Adad-Nirari (810-782) ravage une série de pays qui s'éten-
.

r

aient des frontières d'Assyrie jusqu'à la grande mer du Le-
:

lotro ":- «"> ‘assyrilenne, où ily avait le contingent v5èyŒb-qflan‘éen, ce qui aurgrît R

p

* donné une base à la légende par laquelle le scythe Madyas aurait

fe
: chassé Cyaxare de Ninive. i

'

(3
'

(1) Les princeset leurs pays: sont rapportés par leurs noms. Il



'vant c'est-à-dire la mer Casplenne: Illipi, Harhai‘ Alaiias, -

Misu, Madai, G1zllbunda, Parsua, etc... Il est. difficile de dire

dans quelle mesure ces pays étaient iranisés. La liste des épo-
. nymes reconnaît à Adad—Nlrar1 huit campagnes contre Mada

entre 810 et 787. Suit une période de calme jusqu'au règne
de Tiglatpalasar III (745-727) durant laquelle on n'entend par-

1er d'aucune entreprise guerrière contre le pays de Mada, excepté
une campagne d'Agurdan en 766. 'Tiglatpalasar énumère nom-

brie de pays, y compris Illipi, Namri, Sangibuti, Hamban, Par-

sua, Bustu, Nissa, Zakrut, ville des Mèdes bruns (1), plusieurs
villes des puissants Mèdes, dont il soumet en 744 une parue à

tribut et dont il annexe les autres à l'Assyrie.

Hamban est probablement Cambadène, dans la regum de

Bagistan, lieu des inscriptions de Darius ; Nissa, Nycañor,plaine
de Raga, près de Téhéran, fameuse par ses chevaux de race. On

est donc en pleine Médie. Le roi assyrien a vra1ment poussé

jusqu'à Bikni, le mont Demavend.
On connaît, sous Sargon, le pays de Zikirtu, dont le chef ..

était Mit'atti et la capitale Pardu, et son allié Bagdatti chef

d'Umildis. Sargon punit Dayakku, un gouverneur de Man. Il

mentionne Dalta d'Illipi et ses fils Nibe et Iépabara qui se dis-

putaient le trône après la mort de leur pere, l'un s'appuyant sur

l'Elam, l'autre sur l'Assyrie.
Zikirtu est l'Asagarta des inscriptions du Bagistan ethoæyde-

trad'Hérodote qu'il tient pour une tribu perse. Bagdatti semble

être le mot. iranien baga-data ; Dalta, Nibe, Ispabara et Dayakku
sont des noms iraniens (2). Sargon mentionne 45 bil mahazani,
« chefs des villes » de la puissante Mada. Une liste en comprend
23 avec l'indication des régions ou des villes où ils exerçaient
leur pouvoir. Nous la reproduisons ici entièrement en raison de

'est difficile d’affirmer que tous soient iraniens. Il y en a qui se ren..

contrent en Urartu, par rememple, Hundur (et Hundurna). Ursi rappelle
Ursa ou Rusa. Gingibir, pays du prince Tatai, paraît être Kangevar
pres de Hamadan ; on retrouve le même mom en Arménie, Kangowar -

près de Hogwoç:vank sur les sources du Tigre Oriental.

(1) Madai Sàmuti signifie, d'après Eb. Schrader, « inconnu ,._
it

Keilenschriftliche Bibl. II, pp. 17 et 19.

(2) Tusti, Iranisches Namenbuch, croit que Dalta est daretar. NLbe

Naiba « beau », nevak «héros », et Ispaümrm aspabara « cuva.1œ;—»
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l'importance, pour notre sujet, de quelques noms qui y sont

signalés :
3

1. E-pa-ar-nu-a de «la ville» Si-igri-na-al.

Su-tir-na de « la ville » Mu-sa-Na-a.
.

Up-pa-am-ma de « la ville » Ha-ta-li-na-a.

Ma-as-da-ku de «la ville» A-ma-ak-ki.

5. Is-te-su-ku de «la ville » Is-teup-pu.

Uar-za-a du pays U-qu-ut-ti.

Agpa-an-da du pays Ka-ak-kam.

Sa-tar.e-su.

Ru-du-su des districts nagi : Ta-ba-ari et Bit-Bar-ba-ri.

10. Sa-tar-pa-nu du pays Up-pu-risa. y

Pa-ar-kuur du pays An-tir-pat-ti-a-nu.
A-ri-a du pays Bu-ué-tu.

U£-da-a du pays Tur-ab nu.

Ma-as-ta-ku du pays A-me-is-ta.
15. Har-ar-tuk-ka du pays Ha-ar-zi-a-nu.

I$ te-le-ku.

A-war-pa-ar.nu du pays Ki-i-ta-nu.
Ar-ba-ku du pays Ar-na-si-a.
Ka-ru-ti du pays Kar-zi-nu-u.

20. ... ar-nu du pays Ba-ri-ka-a-nu.
........ du pays Za-za-ak-nu.

............ Kar-ka-si-a.

..............Pa-ar-ta-ka-nu (1).

(1) Ce document publié par G. Smäth, Assyrian discoveries et par
H. Winkler Die Keilschrifttexte Sargons, IL, a été reproduit et com-

menté par P. Rost. Das sogenannte Mederreich und das
des Perser, Mittheilungen des Vorderasiatischen Gesellschaft 1897, pp. 72-
119. Rost a passé en revue presque tous les noms iraniens qu'on rencon-

Ir'e dans les textes cunéiformes.-Les explications étymologiques propo-
Sées

Par luiet par d'autres savants prêtent en grande partie à conjec-
tures. Leeïrlu-re cunéiforme rend les vocables étrangers d'une façon si

Ya£ue et si arbitraire qu'elle laisse le champ libre à l'imagination des

“O‘Ëel‘Pfäes- Ainsi
Par exemple, on ne saurait dire que dans E-parnus

c Parnua est évidemment ç«;>6;-farena « glorieux », le son initial

br épenthèse, ou il rend soit vi soit Au. Satar-painu semble êtré

KsaÛra-panu, « satrape », mais si on lit satÂr-parnu comme chez Justi
dans son Namensbuch, on aura gilpx dfarena. Deux princes portent le
nom de Masdaku ou Mastaku.. On a voulu y voir Mazdaka et poser
la grave question de Porigine du mazdéisme. Mais Mastaku peut bien
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Sous Asarhaddon, trois princes iraniens sont actifs contre .

l'Assyrie. Kastariti de Karkassi, Mamitiarsu de Mada et Du-

sanni de Saparda, de même que les chefs des villes d'Antarpati
et Ramadani et du pays de Kukuma. Il y a encore des chefs

tributaires d'Asarhaddon dans la région de près de

la mer lointaine, c'est-à-dire, la Caspienne. Ce sont: Sitirparna,
Iparna, Uppis de Partakka, Sanasana de Partukka et Ramatia

d'Urukasabarna. Asurbanipal cite le prince mède Birizhatri,
et deux frères Sarati et Parihia, fils de Sahi, qui semblent aussi

d'origine iranienne. Ajoutons Umakista et Istuvegu, Cyaxare et

Astyage, et la liste des princes mèdes plus ou moins impor-
tants

-
connus dans la littérature cunéiforme sera complète.

Les princes précités ont tous le titre de hazanu « chef d'une

ville ». Kastariti, Mamit(i)arsu sont bil ali « maître de ville ».

Cyaxare et Astyage seuls dominaient sur la Médie entière; leurs

prédécesseurs n'étaient que des chefs régionaux.
Les renseignements assyriens permettent de contrôler ce

que les auteurs grecs racontent à ce sujet. D'après Hérodote, les

Mèdes vivaient à l'origine dans les bourgades dispersées yat}

y_c.3fmcç. L'un des chefs des bourgades, Deiokès, qu'il appelle
réunit les bourgades et en créa un Etat sous son

autorité. Les bourgades représentaient six clans mèdes, Bouses,
Parataciens, iStrouchates, Arizantes, Boudiens et Mages. Deiokès
régna 53 ans. Le pouvoir passa successivement à Phraorte 22

être la forme contractée de Masista-ku Mésistos d'Hérodote, qui signi-
fie à peu près la même chose que le nom d'Uppamma, upama «supérieur»,

Les noms de pays ont plus d'intérêt, permettant de préciser le
territoire des tribus Sigrianai est Fiystavx4 -de Ptol. VL
2, 6, en Choromithrène près de Kaga. Kakkam, identique à Kukuma
d'Asarhaddon, est sans doute le pays des méchants Kakméens, dont
parle Sangon,dans la relation de la huitième campagne, non loin du lac
d'Urmia.-Tabari, comme Tapuri, est Tabaristan.-Antirpatianu,
la même qu'Antarpatil d'Asarhadidon, est Atropatène. Bustu, pays limi-
trophe de Mana, connu des inscriptions d'Urartu, de même qu'Ameista,
identique à Meista, sur la rive d'Urmia, ville conquise par Menua le
voi urartien. Barikanu, Hæptxévior d'Hérodote, IIL 92.-Partakanu ou

Napyraxqvoi. Hér. L 101. Karkasia, ville de Bit-Dayaku, prèsde Mana. Il s'ensuit que les tribus occupaient prfi1ncîfipal—e.ment le territoire entre Urmia et la mer Caspienne, c'est-à-dire le nord
de la Médie postérieure,



'ans,à Cyaxare 40, à Astyage 35. Au total 150 ans qui représen-
taient la durée de la monarchie mède. Dans un autre passage,

l'historien l'évalue à 128 ans, 22 ans de moins (1). La contra-

diction serait aisémentaplanie, à notre avis, si on admet que
les 22 ans embrassent la carrière de Deiokès antérieure à son

arrivée au pouvoir royal.
.

En effet, l'historien dit que Deiokès était depuis longtemps
connu dans sa bourgade par son intelligence et jouissait d'une

grande considération lorsque, pour cette raison, les autres bour-

',gädes réunies. le choisirent pour juge. Il exerça cette nouvelle
fonction pendant quelque temps avant de parvenir au trône.

-

A ce momentil devait avoir un certain âge, pas moins de 40 ans,
pour avoir mérité une si haute réputation. Si l'on n'inclue pas

. les années durant lesquelles il avait rendu la justice, dans le
chiffre de 53, on doit lui reconnaître plus de 93 ans lorsqu'il
mourut. -

:

De cette façon le début de l'empire mède remonte, d'après
_

Hérodote, à l'année 680. Sa durée fut de 128 ans, ce qui met sa

_

chute en 552 et le commencement de la carrière de Deiokès
en 702,

|

à
_

- Hérodote s'est trompé sur l'époque de Deiokès et par con-

séquent il a commis d'autres erreurs chronologiques. Deiokès
est bien Daiukku que Sargon déporta en 715. On le qualifie

.-de gaknu « gouverneur » dépendant du pays de Mana, Le titre
de-dixaorés rend à peu près le sens de gaknu en tant qu'il

-

désigne que son porteur n'était pas une figure politique. L'his-
torien grec a quand même raison de le considérer comme

-

fondateur de la dynastie royale, car ce fut sa descendance .

qui régné en ligne directe et créa l'empire. Mais il a tort de >

transporter la date de la mort du prince de 715 à 680. C'est
exactement la date de l'invasion ou plutôt. de l'arrivée des
Scythes-en Médie. A cette époque en Médie parmi tant de prin-
cesse distinguaient Kastarit, Mamit(i)arsu et Dusanni. Kastarit-
appartenait à la famille de Deiokès à en juger par le nom. Le >

Tebelle mède Fravartis sous Darius se donnait pour Xgatrita
de la race de Uvaxstra. Les Babyloniens rendent le pre-
mier nom par Kastarit, et le second, par Umakistar=Cyaxare.

-

-

(1) Hérodote, I, 101-103 et 130.
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Herodote nous apprend que le Scythes, ayant franchi la chaîne

du Caucase, rencontrèrent au pied des monts la résistance des

 Mèdes. Ils la brisèrent, enlevèrent aux Mèdes la domination sur

l'Asie et la gardèrent pendant 28 ans. Autant dire que la domi-

nation scythe a commencé dès le moment de l'invasion en

680 et a duré jusqu'à l'an 652. C'est une notion parfaitement

juste sur l'époque de la domination des Scythes. Seulement

leur succès est trop amplifié par notre historien. Il ne s'agit
nullement de la conquête de l'Asie, mais de celle de la Médie.

Asarhaddon tua Ispaka, chef des Scythes, dans le pays de Mana,

mais il ne parvint pas à soustraire ce pays à leur influence.
D'autre part les ambitions des chefs mèdes, Kastariti, Mamit(i) -

arsu et Dusanni, n'étaient pas encore mises à l'épreuve. La
situation changea lorsque Bartatua, le Scythe, entra en scène.

Il demanda en 678 la main d'une princesse assyrienne, proba-
blement la fille même d'Asarhaddon et s'engagea à combattre

les princes réfractaires de Médie et de Mana et en premier lieu

Kastariti. Il vint à bout de sa tâche. Il débusqua même les

Cimmériens des régions du Mana. Au fond c'est Bartatua
créateur de la puissance scythe dans « l'Asie », c'est-à-dire dans
les pays mèdes. La vraie date de la domination de 28 ans est

peut-être de 678 à 648. Cela ne veut pasdire nécessairement

que la domination scythe soit restée intacte jusqu'à l'an 648.

Cette date est plutôt celle où Phraortès, le successeur de Ka$-
tariti, s'est débarrassé du joug scythe. En effet, à partir de l'an

648, Asurbanipal ne parle d'aucune campagne dirigée contre

les Mèdes.

Kastariti est un des descendants de Daiukku, comme nous

l'avons dit. Il s'appelle prince de Karkassi, tandis que Daiîukku

régnait près de Mana dans une région, qui portait son nom,

Bit-Daiukku. Il faut croire que Karkassi était une localité du

Bit-Daiukku. L'avant-dernier prince de la liste de Sargon est un

prince de Karkasia, identique assurément à Karkassi. Malheure-
sement son nom est effacé. Ce prince doit être un successeur

de Daîukku et en tout cas un devancier de Kastarit. Hérodote -

ignore ces deux princes. Il les a remplacés par Daîukku-Deio-
kès, en le déplaçant de 715 à 680. Et puisqu'il savait que l'in-
vasion des Scythes était postérieure à Deiokès, il a cru devoir
le renvoyer de 680 à un autre temps et il a choisi l'époque de



'Cyaxare, pêutëêtre par suite d'une confusion de Xéatrita avec

Uvaxstra, de sorte qu'il fait coïncider la domination scythe
avec les premiers 28 ans de Cyaxare, de 625 à 585 (1).

Cette aberration chronologique se confirme du reste par
d'autres récits de l'historien. Un groupe de Scythes nomades

>

cherchait asile sur le. territoire mède. Cyaxare les accueillit

et leur confie l'éducation de ses enfants. Indignés par un cas

où ils furent durement traités, les barbares égorgent un des

enfants, en préparent un mets, le servent à la table royale et

s'enfuient auprès d'Alyatte, roi de Lydie. Cyaxare réclame les
. fuyards criminels et sur leur refus de se rendre à lui, il déclare
la guerre qui sévit cinq ans et finit par une paixconclue le

jour d'une éclipse survenue d'après le calcul des modernes

_

le 28 mai 585.

La guerre avait donc commencé en 590. La Médie ne pod-\

vait abriter les Scythes séditieux si. elle était encore dominée .

par les Scythes et qu'elle n'en fût débarrassée qu'en 585, sui- -

'

- vant Hérod9te. D'ailleurs l'historien reconnaît que la chute de

-la domination scythe lors du banquet meurtrier, imaginé ou

réel, avait précédé la prise de Ninive. Celle-ci arriva en. 612.)

_De foute façon Cyaxare ne peut être contemporain de la

dom}natlon des Scythes, ni s'arroger l'honneur de l'avoir se"

couée. Il a hérité de son père Phraorte le pays déjà libéré de
l'influence des Scythes. Nous tenons pour fondateur de la

-

/
-

dynastie royale, sinon de l'État, Daiukku ou Deiokès, exiléen

715; ses successeurs sont : un anonyme, prince de Karkaÿi, .

sous Sargon. è

.. Kastariti-Xéatrita, sous Asarhaddon.

Phraortç—Fravartiä, sous Asurbanipal.

{{) Hérodote donne à Astyage 35 ans de règne et place sa fin

Ên 550, donc de 585-550. La vraie date de la chute dd. l'empire mède est

Ë3_;trmsuîgme Îml}éed}e Nabonaïd. La Chronique de Nabonaid-Cyrus,
-

ex] l'ns.chrlf.h Bibli. III, 2 Heft, p. 129, raconte que Cyrus défit Istuvegu

Îâixnî fï[ Prisonnier. Ce passage étant endommagé, la date reste incer-
(S (Pals comme suit un récit daté de la septième année, on en a

concu que la date effacée du précédent récit a dû être la sixième année,
Aout 2 ot

:

c'est-à-dire 550. Cela contredit le témoignage direct de Nabonaïd que
-

Aa chute d'Astyage eut lieu:en'satroisième année, donc en 553.
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i Cyàxai‘e‘Uÿäxstra‘, sous Singariskun.

Astyage-Iétuvegu', 585-553..

La liste des rois mèdes chez Ctésias-Diodore est depourvue
de tout intérêt hlstonque, car elle est calquée assez maladroite-

ment sur celle d'Hérodote. La liste d'Eusèbe remontant à Aby-
dène et à Polyhistor est encore plus négligeable comme une

|

pièce d'artifice représentant un comprom18 entre Herodote et

- Ctésias (1).
Les Mèdes eparpflles en nombreuses tribus apparaissent

dès le ix° siècle sur la scène historique. Leur sentim(ent natio-

nal prend l'essor dans le tourbillon cimméro-scythe. Phraorte
?

(1). Voicila liste de Ctésias-Diodore en comparaison. avec celle
'

d'Hérodote :
S

: .

"

"1. Arbakès 28. 4. Artykas-50. 7. Artynas 22.

2. Mandakès 50.
/

'5. Arbianos 22. 8. Astibarès40.

:-3. Sosarmos 30. 6. Artailos 40. -- 9. Agpanda.
Le caractère artificiel de la liste saute aux yeux. Aspanda est -

identique, comme le remarque Diodore, à l'Astyage grec.. Les deux der-

nières paires avec les mêmes chiffres conæpondent à Phraortes 22
et Gyaxare 40 d'Hérodote; et les premières paires, à Phraortes jet

Deiokès 53. Hérodote n'indique pas la durée du règne de Phnaortes, le

père de Deiokès. Ctésias-Diodore donnent à son équivalent, Arbakès,
28 ans. On eut attendu 30, comme l'a son double Sosarmos. P. Rost -

croit que cet écart a étéfait avec l'intention de cacher l'emprunt. Il

est plus probable que 28 ans d'Arbakès reproduisent 28 ans de la domi-

nation des Scythes, qui furent chassés, d'après Diodore, par Arbakès
Gtésias a donc doublé les données d'Hérodote et dressé une liste lima

'

ginaire et absurde au point de vue chronologique, car il en ressort que
-

d'Arbakès, destructeur de Ninive (612), à -Aspanda-Astyage, (552)
il se serait écoulé plus de 300 ans (282 sans compter le règne d'Aspan-
da) (Cf. Nüldtke. Etudes historiques sur la Perse ancienne, p. 10).

On a attaché trop d'importance à ce que deux noms, Arbakès et

Artykas, se retrouvent dans la liste de 23 princes mèdes de Sargon,
'Arbaku et Hartukka- C'est une coïncidence tout à fait fortuite. Chez

Sargon ils sont contemporains, chez Ctésias séparés d'un siècle. Dans :

-".

Vhistoire de Sémiramis Diodore mentionne Pharnes, roi de Médie. On -

ne le voit pas inséré dans la liste des rois mèdes. Si Phannès provient
: d'une autre source, on peut penser à E-parnus ou I-parnua de la liste

de Sargon.
Eusèbe a accueilli les quatre premiens noms de la liste de Ctésias 3

en diminuant leur règne : Arbakès 28, Mandakès 20, Sesanmos 30,
/

Antykas 30 et il y a ajouté ceux d'Hérodote : Däiokès 54, Phraortès 24,
Cyaxare 32, Astyage38.
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parvient à les affranchir de l'influence politique des Scythes
"vers 650 et à les réunir sous son égide. Cyaxare développe le
nouvel Etat à la hauteur d'un grand empire après la prise de
Ninive en 612 et la victoire sur la Lydie en 585, L'empire ne

dura pas longtemps. En 553 il passa des Mèdes aux Perses, leurs

congénères. La gloire dont jouit l'empire mède dépasse toutefois
la réalité. L'exagération est due, semble-t-il, à l'influence ré-

trospective du rayonnement de l'empire perse qui lui succéda.
Les Cimmériens, les Scythes et les Mèdes dont nous avons

esquissé l'histoire constituent les trois facteurs principaux de
l'époque où on place la transformation de l'Urartu en Arménie.
Avaient-ils joué quelque rôle dans cette transformation ?

Du fait que Cyaxare se mesurait avec le roi de Lydie sur la
rive de l'Halys on a déduit avec raison que le royaume
d'Urartu, ébranlé par les dévastations des Cimmériens et des
Scythes, avait succombé aux coups du roi de Médie. Mais ces
hordes barbares avaient-elles laissé quelques traces en Armé-
nie ? Aucun indice direct à ce sujet. Pourtant certains savants
pensent que les Scythes se sont établis en Arménie et que ce
sont eux qui ont absorbé la population non aryenne du pays et
déterminé le caractère ethnographique de l'Arménie (1).

Cet avis est inspiré probablement parce qu'une région en
Arménie porte le nom des Scythes : Sakasène, Saka-Sayana
«habitation des Saka», ce dernier mot étant le nom iranien des
Scythes. C'est le Sakasen des Arméniens, un des cantons de la
Brovince d'Uti-k'-Otène. Il avait pour centre la ville de Ganjak
(Elisavetpol russe).

Il faut croire que par l'expression «le pied des monts» où
les Scythles livrèrent victorieusement bataille aux Mèdes, Hé-
rodote entend la Sakasène (2). La mention des Mèdes est un

anachronisme. Lors de l'invasion des Scythes vers 680, les Mè-
des n'avaient rien à faire « au pied des monts » du Caucase ou
en Sakasène. C'est l'Urartu qui dominait à cette époque sur ces
---.

(1) Jakob Krall, Grundriss der altorientalischen Geschichte, p. 164,
dit : «« Môglich ist es wie von verschicdenen Seite vermuthet wird
dass sich dieselben (sc. Skythen) in Urartu festgesetzt, die nicht indo-germanische Bevälkermng ganz aufgélsogen und so d'en ethnographischerCharakter Armeniens ganz verändert haben. »

(2) Strabon. XI, IT, 4. doit son mom aux Scythes.
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pays. Rusa II déclare qu'il avait réduit 23 royaumes situés au-

delà du lac de Sevan. Cela se passait vers 680. Rusa II avait

empêché, semble-t-il, les barbares d'inonder l'Urartu, comme,

l'avaient fait les Cimmériens, et il les avait rejetés vers la Médie,
où ils avaient vaincu les tribus mèdes et établi leur domination

pendant 28 ans. Une partie des Scythes était resté dans la
Sakasène, si ce terme a vraiment trait au nom de ces barbares.

Dire que les Scythes purent changer le caractère ethnographi-
que decette région serait exagéré, et, en tous cas, irait contre

le fait quela Sakasène ou Otène a toujours eu une population
distincte des Arméniens et dont les derniers vestiges sont con-
nus de nos jours dans quelques villages près de la ville de

Nuzi. De toute façon il ne peut être question d'une influence

quelconque des Scythes sur les Arméniens.
®

Il existait au coin du N.-O. de l'Arménie un peuple qui.

s'appelait Scythini. Xénophon le place à côté des Chalybes et

des Taochi, à peu près dans la région de la courbure du fleuve

Tchorokh, région de Baberd (Baybourt). C'est la région qui ap-

paraît plus tard sous le nom de Chaldie. S'agit-il d'un autre lieu

d'habitation des Scythes ? On aurait pu penser à un rapport
avec le Scydisès, montagne qui longe le fleuve Tchorokh, au

nord de Baberd, s'il n'existait une indication curieuse de la

Bible arménienne : le nom de du texte grec y est rendu

par Xaltik XaÀdor (1). On ne saurait décider si le nom des

Chaldes s'emploie ici dans le sens de «barbares» ou s'il a un

rapport avec les Scythes. Même en admettant le dernier cas,

il serait fort aventureux de reconnaître à une poignée de

Scythes une influence ethnographique sur les Arméniens (2).

(1) IL. Machab. IV, 47 : ei xœi rt Deyos drapùtnces du daxtéy-
apre ui usrun leur avan-ifus 4 use. file :

vm‘°(2‘ÎË$hyle, L£É £:3pt1 évite TThèbells, '{rî‘l'727lÏFappäye ùeâbûhalybes
« èmi|grés de Scythie » XdMuBoc-Exuÿäv-&rtorxo;. Peut.être, le voisi-

nage des Chalybes avec les Scythines a-t-il amené le poète à cette

idée. Récemment un savant américain, Harry Craïg Richardson, dans

son étude Iron préhistoric and ancient, publiée dans |Americanr Jour-

nal of Archeologie vol 38, 1934, p. 566, a émis l'avis que les Chalybes

doivent Yart de travailler ilç fer aux Cimmériens et ceux-ci à l'Europe

centrale. A l'appui du témoignage cité d'Eschyle, il croit que le peuple



Pots La>iJérlôàe cimméno-dethe et mèdef poùpÿaut_ant_ .q“d,”.°“
luboñfiait son histoire, est, à ce _qu’ony0_lt, pleinement. stérile -.

.

en renseignementssur l'Arménie. On doit se bo'rner à qqeques <)àupiæo‘sifidns dont la plm’impqrtante est la déduction. à faure *

+2.

de la bataille de 585 : à _cé_tte'vdatç_ _1_’Etat d'Urartr. n’emstal__t ;

-

plus et c'est après elle queles Arméniens se sont rendusmaî-
- tresdu pays. -..

{

Pise t

meet
. es :ie

Soit y a du reste desmentions de quelques rois arméniens
qui auraient régné àcette époque et même auparavant. Ils
sont évidemment légendaires, nous aurons quand même à en

:

parlèr. Passons maintenant à l'examen des informations qu'on: * -

-- trouve chez les auteurs classiques sur l’origine des
:

Arané=
--

niens.
'

y

"des Chalybes « appears to have been a Cimmerian-Scyth > et que leur
-

-arrivée on Asie Mineurepeut être placée à l'époque de Vinvasion des .-

barbares qui ébranlèrent l'Assyrie etdétruisirentle royaume de Phrygie. ..



. Les notions des anciens sur l’ongme
des Arméniens.

L'origine des peuples se perd dans la nuit. des siècles. .

Tous les peuples ont traîné une longue vie, erré sur des che--)

mins inconnus dans des conditions ethniques et géographiques
"qui échappent à tout contrôle jusqu'au moment où ils sur-
gissent dans la zone lumineuse de l'histoire.

Les Arméniens ne fontpas exception à ce phénomene
commun. Ils ont aussi eu la penode obscure de leur vie avant

.
de se présenter au monde civilisé. Les Grecs ne s'intéressaient -

pas à l'origine des peuples non-grecs qu'ils qualifiaient de bar-
bares. Les renseignements qu'ils nous ont transmis sur l'ori-

gine d‘es Arméniens touchent au fond les dernières étapes que .

ceux-ci ont parcourues antérieurement à leur installation en

Arménie. Avant de procéder à la question de l'origine des

Arméniens et de la traiter à la lumière de la science contem-

poraine, il est indispensable d'examiner les notions que les

anciens avaient sur ce sujet, car, quelles que soient les formes
dont ces notions sont revêtues, elles reflètent, comme nous Ie

verrons, une certaine réalité historique. .

Deux traditions nous sont transmises : d'après l'une les
Arméniens sont d'origine phrygienne, d'après l'autre, d'ori-

gine thessalienne. Lapremière émane d'Hérodote, la seconde
de deux officiers d'Alexandre. de Macédoine. Examinons

.

d'abord la théorie d'Hérodote.
Dans la description de l'armée de Xerxès Hérodote dit :

« L'armune des Phrygiens ressemblait beaucoup à celle des

Paphlag0fllens la différence était fort insignifiante. Les

dit"



Phrygiens s'appelèrent Briges, suivant les Macédoniens, tant

qu'ils restèrent en Europe et demeurèrent avec les Macédo-
niens. Mais étant passés en Asie, ils changèrent de nom en

changeant de pays et prirent celui de Phrygiens. Les Armé-
niens étaient armés comme les Phrygiens dont ils sont les

émigrés. Les uns et les autres étaient commandés par Ar-
tochme, mari de la fille de Darius (1) ».

La précieuse affirmation de l'historien aurait sans doute-

plus de valeur si elle était exposée ailleurs que dans le récit si
coloré de la campagne de Xerxès (2). Toutefois le catalogue
des peuples présente l'intérêt d'un document officiel, indépen-damment de l'application tendancieuse que l'historien a pu
en faire. Il faut croire que la parenté des Anméniens avec
les Phrygiens n'est pas l'opinion personnelle de l'historien
tirée du fait que les deux peuples étaient soumis à un com-
mandement commun. Au contraire, c'est plutôt en parlant de
leur parenté qu'il les a réunis sous un même chef, comme il a

regroupé les autres nations à peu près selon le même principe.Un autre auteur, Eudoxe, qui vivait vers 370 avant J.-C.,
donc presque un siècle après Hérodote, atteste également que« les Arméniens sont originaires de Phrygie et que par la langue

: ils ressemblent beaucoup aux Phrygiens >» (3).
On ne saurait dire que cet auteur est inspiré par son de-

\

Vancier. La remarque relative à la ressemblance des languesprouve plutôt qu'il est indépendant d'Hérodote.
Ainsi, supposons que les Arméniens étaient une branchedes Phrygiens. Mais qui étaient les Phrygiens eux-mêmes ?
Ils étaient originaires de la Thrace,

cynte et d'Ascanie, d'où Scamandre,
emmenés 'en Asie Mineure à l'é
Homère connaît les Phrygien
---

S

s
(1) Hérodote, VII, 73 : 'Aguisun ds watèr

Grotte.

{2) Il faut avoir une naïveté enfantine pour affirMassé 2.641.610 guerriers, et, avec Yéquipage, 5.283.220 hommes !
_.

(3) Eudoxe, Itinéraire, cité par Etienne de Byzance, auteur du v°siècle après J.-C. dans l'Ethnüca, dictionnaire des momsproprès, sous

fl4Î nom ;(Ï’À'I‘jfléffliä. 1 "eÙdoyaæs vile mepréfeu *'Apuévimt de 76 pay yévos dx gp v

glas /ä; TILP@VT Tod ppuyr£eve.. -

$

amthes, sous Artaxerxès D (484-425), gr, 5; Strabon, XIV, 5. 29-

des pays de Béré-
fils d'Hector, les aurait

poque de la guerre de Troie (4).
s comme alliés de Priamet can-

3p dévrss

mer que Xerxès ait
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tonnés aux bords du Sangarios sous le commandement de
Phoreus et d'Ascanius, « de l'Ascanie lointaine » (1).

Les avis se partagent sur le caractère historique de ce
qu'on appelle guerre de Troie, mais ils concordent toutefois

pour la placer au x1° siècle avant notre ère. C'est la date de
l'invasion des peuples thraco-phrygiens et l'écroulement de l'em.

à pire de Hatti sous leurs coups. "ei
Résumons ce que nous avons déjà rapporté à ce sujet

d'après les monuments cunéiformes.

;r Les archives de Hattus (Bogaz-Keuy) s'interrompent sou-

. dainement vers 1200 - indice sinistre que l'empire hittite avait
5 subi une catastrophe. Peu après certains peuples « guerriers
"A de Hatti , apparaissent sur la frontière d'Assyrie. Parmi eux se

trouve un groupe de vingt mille Muski, sous le nom desquels
les Assyriens entendent les Phrygiens. Les Muski pénètrent,
dans la région d'Anzitène et s'avancent jusqu'au confluent des
deux Tigre où ils font la guerre en 882 contre Asurnasipal [I,
roi d'Assyrie. Depuis, on n'entend presque rien de ce peuple
jusqu'au règne de Sargon II (721-705). A cette époque il réappa-
raît sur la côte de Cilicie. Après s'être emparé de l'empire
hittite, les Muski avaient poussé leurs conquêtes jusqu'à la

Méditerranée et enlevé à l'Assyrie le pays de Quë, la Cilicie

Occidentale. Le roi du Muski porte le nom significatif de Mita,
identique à Midas de Phrygie - preuve décisive de l'identité

du Muski avec les Phrygiens (2).
Mita ambitionne les possessions de l'Assyrie et pousse à la

révolte contre elle les petites principautés environnantes. Kiakki,
!

prince du Sinuhtu, cesse de verser le tribut à l'Assyrie ; Sargon
arrive, le détrône et donne son pays à Matti, prince de l'Atuna,
c'est-à-dire Tyna de Ptolomée, une ville de Cataonie, région
d'Arabisos, Yarpuz d'aujourd'hui. Sinuhtu était situé, paraît-il,
sur le moyen Saros, entre Sis et Yarpuz.

Mita avait réussi à mettre la main sur Karganis (Ceraplus).

(1) Iliade, II, 862 ; II, 184.

(2) Rawlinson, Manarchles II, 151, note 7, le premier a reconmu

l'identité de Mita avec Midas ; ensuite Winckler, Phrygten im Lichte

der-Altorientalischen -Inschriften, Altomientalische Forschungen I,

p. 103, 1898.
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e ,iËàlt‘gofi le repousse de cette région, se porte jusqu'à QJuë et
' enlève à Mita, entre autres, la ville de Harrua sur le site de

Séleucie au bord du Calicadnus (Geuk-su) (1). à

Après l'échec de l'avance vers l'Assyrie par la côte cili-

cienne, Mita transportesonactivité dans leg montagnes de Cili-
. cie au milieu des petites principautés tributaires de l'Assyrie.

Bit-Burutag, Kammanu, Melidu, Qummahu, l'un après l'autre,
se détachent de l'Assyrie. '

i
"

_ Bit-Burutaé avait pour roi Hulli, fils de Uassarmé. Tiglat-
(palasar III appelle ce dernier. «roi de Tabal» - d'où il résulte

. que Bit-Burutag était le même que Tabal, soit une ville ou une
. régionoù résidait Hulli. Sargonavait donné sa fille Ahat-abisu
"en mariage à Ambris, fils de Hulli, et lui avait assigné comme
dot Hilakku (Cilicie). Ainsi s'appelait à cette époque la vallée
du Zamantil à l'est de Césarée. Malgré tant de faveurs Ambris,

- incité par Mitaet Rusa d'Urartu, s'était dressé contre son bien-
'faiteur. Sargon l'avait puni et avait converti son Etat en pro-- vince assyrienne.

'

Le Kammanu est la Chamanène des auteurs classiques,mais à cette époque il se situait entre l'Halys et la Mélitène,
iSon roi Gunzinanu fut détrôné pour la même raison que son
voisin Ambris et son pays fut annexé à Melidu, Mélitène.

: Cependant le roi de Melidu, Tarhunazi, trahit aussi Sar-
.. gon. Celui-ci le fit prisonnier et donna son état à Mutallu, prince

- de Qummahu, Mutallu ne resta pas non plus fidèle à Sargonet se joignit à Rusa d'Urartu. Sargon le chassa et Qummahu.
devint une province assyrienne.

:
3

;

l

C'est ainsi que les tentatives de Mita pour créer un front
-

_ commun contre l'Assyrie, furent déques. Le gouverneur assy-
tien de Quë luiporta le dernier coup, s'enfonça dans son pays
et le força à reconnaître la souveraineté de Sargon en 708.

.. ___. Sargon élèva surles frontières du Muski les forts d'Usi,
'd'Usian etde Uargin. Usi est la Chusades itinéraires romains,
à douze milles 'à l'ouest de Nazianzus, sur la route de Tyana.Usian ést‘l'Osiana romaine à l'ouest de Nyssa. L'emplacementde Uargin n'est pas certain Q)...

(1) Forrer. Die Pro
(2) Forrer. Die Pro

uim.zeintcilùng des Assyrischen Reiches, p. 71.
'

vinzeinteilung, p. 76. Ramsay, Asia Minor, pp.. 286



Ces forts délimitaient donc la frontière. orientale du Muski,
ce qui confirme l'identité du Muski avec la Phrygie. Les in-

scriptions phrygiennes découvertes à Eyuk, à peu de distance

de la capitale hittite de Pteria (Bogaz-Keuy) et à Tyana (Kizli-
hisar), proùvent que la principale route de Tarse à Sinope se

trouvait entre les mains des Phrygiens. die

A l'ouest de la ligne des forts construits par Sargon s'éten-

dait la Phrygie sur tout le vaste territoire entre la Propontide,
(dont la côte constituait la Phrygie Mineure), la Carie et la

-

Pisidie.
bd Sit

Malgré la réputation de la Phrygie telle qu'on la voit dans

la mythologie grecque, on ne savait rien de la longue période -

de l'histoire du pays depuis l'arrivée des Phrygiens jusqu'à la

-- >> fin du visiècle. Hérodote ne connaît que le roi Midas, son père
3

'

Gordios et son fils qui s'appelait également Gordios (1). La

oie ville de Gordium, la ville de Midaium, le fameux monument de

fus s Midas - tous situés dans le bassin du Sangarios, de même que
*

Midoucrène sur la frontière de Pisidie, près d'Antioche, et

Gordiouteichos, probablement. sur l'Harpasos, affluent du

Méandre, ont perpétué la mémoire de ces rois,
Le roi Midas devenu dans les contes légendaires Midas

doré, Midas aux oreilles d'âne, aurait continué à cacher son

- visage sous le fard mythologique, si les inscriptions assyriennés .

+
. n'avaient dégagé son image historique. Le doute sur l'iden-

:

tité du Midas des auteurs grecs avec Mita est excessif. D'après
Hérodote, Midas était antérieur à Gygès, roi de Lydie. Nous

savons que Mita vivait sousSargon et sous ses successeurs, tan- .

dis que Gygès était contemporain d'Asurbanipal (669-662). Par

là le Midas d'Hérodote s'assimile au Mita de Sargon (2).

et 269. Forrer place Uargin au nord de l'Hallys ce qui n'est guère pro-

aout
et bable. Il faut le chercher plutôt près de Tyana.

*
:

(1) Hérodote, I,-14 ; VIII, 138 : Midas fils de Gondios ; I, 35 ;

Adrastos fils de Gordios et petit-fils de Midas. Aidrastos n'est pas un

persontiage historique. S\il l'est, il ne peut être contemporain de Crésus

comme le présente l'historien. Ayant tué son. frère, Adrastos cherche

asile à la cour de Crésus et ici il commet un autre crime en frappant
'à la chasse, au lieu id'un sanglier, le fils de Crésus, Atys. Ce récit porte
Vinfluence du mythe d'Atys.

(2) Du fait que Hérodote place le fameux jardin de Midas, au...

pied du mont Bermion en Macédoine, il ne. s'ensuit pas ique Midas
-
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L'histoire de la Phrygie, pour autant qu'elle est connue, ne

prête toutefois aucune prise à la recherche d'un lien quelconque
entre les Phrygiens et les Arméniens à l'appui du témoignage
formel de leur parenté. Il n°y a qu'un seul fait qui puisse être
utile à cet égard. En 705 Sargon se porta contre le Tabal. On ne

sait rien sur cette campagne sinon que le roi assyrien y trouva
la mort. La campagne était dirigée, paraît-il, contre le pays de
Til-Garimmu, Tegarama des monuments hittites, situé entre le
Melidu et Kammanu - dans la région de Gauraëena, Gôirün
actuel, qui a conservé peut-être l'ancien nom de Tegarama ou
Garimmu. Tabal est un nom générique qui s'applique aux quel-
ques Etats situés dans le Taurus cilicien. Les événements quisurvinrent un peu plus tard donnent raison à la conjecture quifait supposer que la campagne de 705 avait pour objectif Tel-
Garimmu. En 695 Sennacherib fit partir un de ses générauxcontre un certain Gurdi qui venait de se tailler un royaume dans
ce pays. Gurdi recula prudemment devant les forces supé-rieures de l'Assyrie. Le général de Sennacherib prit Til-Ga-
rimmu, mais voyant la difficulté de le conserver, se contenta
de le ravager et de s'en aller. Til-Garimmu se débarrassa
ainsi des visées ambitieuses de l'Assyrie et maintint son indé-
pendance. '

.

i

Les circonstances dans lesquelles Gurdi avait fondé ce nou-
veau foyer politique ne sont pas connues. Gurdi est un nom

exclusivement phrygien, bien plus un nom adopté dans la mai-
son royale de Phrygie. Si Gurdi de Til-Garimmu n'était pas le
fils de Midas, il appartenait sûrement à la famille royale. Il
y a donc raison de croire qu'il commandait des Phrygiens qu'il
avait amenés de façon ou d'autre et installés dans la région de
Til-Garimmu, Si nous rappelons que Til-Garimmu formait le
territoire de l'Arménie Mineure, le premier berceau des Armé-
niens avant de franchir l'Euphrate, on aura raison de penser
que les Phrygiens de Gurdi n'étaient autres que des Arméniens.

de Tegarama n'était pas si éphémère qu'on.

appartenait à l'époque où les Phrygiens habitaient encore la Thrace,
C'est une légende sans valeur histonique. D'ailleurs d'après Xénophon,
Anabuse, 1, 2, 13, le jardin légendaire se trouvait à Midoucrène, en

Phrygie. 3

316



pourrait le croire. La tradition biblique lui a rendu honneur et -

.
N

insérant son nom dans les éponymes des peuples énumérés dans 3
A

le célèbre chapitre X de la Genèse : Japheth, Gamer, Magog, 200
Madai, Iovan, Thobèl, Mosoch, Theiras, Ascenaz, Riphath ou

Erirath, Thergama ou Thorgama.
Il n'est pas difficile de reconnaître les pays où les peuples

representes par ces éponymes : Gamer est Gimirri, les Cimmé-
riens en Cappadoce, Gamirk, arménien ; Magog, pays de Gos,
Gygès de Lydie ; Madai, la Médie ; Iovan, l'Ionie ; Thobel,
Tabal, la Cataonie ; Mosoch, Muski, la Phrygie ; Theiras n'est

pas connu, peut-être Thrax, la Thrace (1).
Les fils de Gamer: Ascenaz et Iskuzi (ou Iskunzi), les Scythes;

Thergama ou plutôt Thegarma d'où Thogarma ou Thorgama,
Tegarama ou Til-Garimmu, l'Arménie Mineure; Riphath, peut-
être, Arpad (Rfad actuel, au nord d'Alep), petit Etat syrien; la

leçon d'Érirath fait penser à Ararath, Urartu.
De cette manière la généologie du chapitre X comprend

les peuples non sémitiques situés au nord du monde mésopo-
tamien entre la mer Egée et la Caspienne.

Il est étrange que l'Urartu, un grand pays, ne figure pas dans

la généologie. De trois frères Thergama représente le royaume
'

de Gurdi, l'Arménie Mineure ; Ascenaz est l'éponyme des Scy-
thes installés soit en Sakasène, Arménie Orientale, soit en Atro-

patène, en Mana ou à côté. Le prophète mentionne les Askhana-

ziens avec Minni et Ararat (2). Il est tout naturel que le troi-
sième frère soit près de ses deux frères. Cela force à préférer l£

leçon Erirath pour l'identifier à Ararat-Urartu (3). Arpad était

un point assez insignifiant et à peine pourrait-il prétendre à

une place au rang de tant de pays de réelle importance politi-

que, bien qu'il fût assez loin pour passer pour fils de Gamer. 1er
La mention des Cimmériens et des Scythes qui ne restèrent

4

pas longtemps sur l'arène politique prouve que le chapitre en

question de la Genèse reproduit la carte ethnographique de

l'Asie antérieure non sémitique, telle qu'elle se dessinait au

Mie
_.»>eCE

>

lah

ie-
e

ant
-.aoldoctrine

i

l

“";_ (1) C'est l'avis (de Flavius Josephe, Apzato)oyiæ I, 1, 8 125.

E» (2) Jérémie, LI 27.
i

3

ls (3) La leçon 'Eprpa0-est bien attestée, voir The old Testament
3 in Greec, éû. H. B. Sweete. Genèse, X, 2-3.

>
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- lendemain de l'invasion cimméro-sceythe, soitpas plus tard que
". la première moitié du septième siècle (1).

d

ode

et

s
cu

.. Les Arméniens n'ont toutefois pas leur éponyme dans la -.

0

généalogie biblique, ce qui indique que leur installatiorï et- Arménie est postérieure à la date mentionnée, soit le milieu

à les sup

-

a cru avoir

du vii siècle,
»

-

Plus tard, les commentateurs de la Bible ont cru ratta-

‘chèry les Arméniens à Thegarma. Il en a été fait autant pour
>

les Phrygiens. Ces rapprochements reposent-ils sur une rémi-
quelconque de l'origine du Thegarma et sur la connais-

sance de la parenté de deux peuples pour avoir assigné, tantôtà l'un, tantôt à l'autre, Thegarma comme ancêtre ? La réponse e
négative. Plusieurs peuples cités au chapitre X 1)
depuis ou. perdu l'importance qu'ils avaient

doit être plutôt
avaient disparu
autrefois. Les commentateurs, ignorant ce fait, se sont ingéniés

choses en leur temps. Flavius Josephe ne savait plus que Mosoch
est l'éponymme des Muski, voire des Phrygiens, Il en fait l'an-cêtredes Cappadociens, guidé uniquement parl'assonance qu'il

trouvée entre Mosoch et Mazaka, nom de la, capitale
adoce. Pour les Phrygiens il revendique ’IŒ1ergam'aGamer, le père de Thergama, aux Galates. Il {l’avait

aucune notion qu'Askhenaz représentait les Scythes envahis-
Seurs. Askhenaz devient chez lui l'ancêtre des Rhegines (?) et

de ]a Capp
"et réserve

, Son frère Riphath, celui des Paphlagoniens. Il s'agit partout (_îç
. Pures conjectures personnelles dépourvues de tout intérêt his-

torique (2).
.

Pour la même raison, Hippolyte, le fameux prêtre de
l'Eglise Romaine, mort vers 235, cherche la descendance d’AŸ'khenaz dans le milieu des lointains Sarmates. C'est juste, s'il
entend les Scythes de cette région, mais il a tort de pensel'_a_uXScythes de la Sarmatie, alors que dans la Bible il était questiondes Scythes installés en Arménie Orientale ou en Atropatène (3)? seeo

i

s
@) Sayce, -A. H. The « Higher Criticism » and the verdict. of __

:

e
:Monuments, p 458)-.

:

(2) Flavius J 38-96 jap. J.-C.). Antiquités judaïques. T,$ 123.126, *
Osephe (3 rap. ) iq

: :

(3)-Hippolytus Wex‘ke, IV. Band. Die Chnonik hergestelltvonAdolf Bauer, herausgegeben von Dr Rudolf Holm, nebst einem Beiträge.
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Hippolyte a bien deviné que Gamer représenteles Cappa- :
'

 dociens et Thorgama, les Arméniens. àp'où 'Appévrot;Il ne le doit pas, certes, à une information historique, mais à .

son inspiration heureuse. D'ailleurs le nom arménien de laCap-
Padoce aurait suffi, s'il était arrivé à la connaissance de l'au-

- teur, pour rattacher Gamirk"à Gamer et l'Arménie, pays adja-.
cent, à Thogarma fils de Gamer. Toutefois, l'idée d'Hippolyte a
fait fortune chez les Arméniens. Déjà Agathange, Fauste, les pre. :

miers historiens arméniens, reconnaissent que les Arméniens :

appartiennent à la race de Thorgom. >

Les Arméniens s'arrogent. en même temps une origine
azk'anazienne, se croient issus d'Askhénaz, le frèreaîné de Tho- -

garma. Cela ne tient pas, comme on peut le croire, à quelque
souvenir du séjour lointain des Scythes en Arménie orientale.

L'idée a été suggérée uniquement par le passage" de Jérémie
où«les royaumes d'Ararat sont mentionnés avec les troupes
azk’angzienpes ». L'historien Koriun commence son œuvreen }

>

|déclarant qu'il écrit l'histoire des lettres « de la nation Azk'a-
.

so

nazienne du pays arménien » (1),
}

QR
e :

Une troisième origine, celle d'un fils d'Aram, qu'on: attri-
3

te

-i

bue aux Arméniens, est à négliger comme un

-

doxal (2).
avis "para-

von J. Markivart/ 1929. Aussi, Chronique Anonyme Arménienne publiée :

par (B. Sargissian, Venise, 1904, qui contient un extrait de l'œuvre fesdHippolyte fait par un certain Andreas. Moïse "de Kalankatu, Jean: Ca- ",
1 vestholicos et autres historiens se. sont servis de l'extrait d'Andreas:

'

(1) dérémie, LI, 27 !
urnep jhhki .

[Phuñigu ka gunflu srapæypoate dn auriy Pardels épars rep'épou"vai roïc Acyavatéors.Âpars est. une fausse interprétation pour'Apæpe0-du Gode.Alexandrin et Apaps'7 du Code Manchalien: Tap est également ainn'ancienne faute, comme la critique l'a révélé. Les Septuagintes ont prisMNI du texte hébreu pour la forme pronominale avec la Propositionmi, tandis qu'il s'agit du nom propre du pays de Münni, Mana des
|

Urartiens. (ef. Dr Vahan Inglizian, Armenien in der Bibel, pp. 4 ep de e- rer
S

(2) Flavius. Josephe. Antiquités, I, $ 93 = T, p. _20'
Se

d eee
fait descendre les Arméniens d'Oulos, fils d'Aram. D'après Hi'Dpolyflte,Oulos était l'ancêtre des Lydigns let son frère 'Ouer celui des "R ila:"IH. est donc possible qu'on ait confondu les ''Éppr@ior aveÊà des
'Apuivo, On peut donc mettre en cause Nicolas Damascène S'il estla source de Josephe sur ce point ; Nicolas, auteur d'une histoire unt. .

sr

le
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La thèse thorgamienne seule peut retenir notre attention,
car elle cache, sans que son auteur l'ait su, un certain fond

historique en tant qu'elle nous fait penser à Tegarama ou Til-

Garimmÿu, le royaume de Gurdi le Phrygien. Là, nous sommes

sur le territoire de la future Petite-Arménie. Quelle que soit
l'obscurité qui enveloppe encore la fondation de Gurdi, il ne

serait pas interdit de postuler que les Phrygiens, sous l'ordre de
Gurdi, s'ils n'étaient pas identiques aux Arméniens, compre-
naient en tout cas aussi des éléments arméniens qui ont changé
la Tegaramia en Petite Arménie et qui, de là, comme d'une base
solide, ont passé l'Euphrate pour transformer l'Urartu en
Grande Arménie. Ce n'est pas une spéculation sans fondement.
La litterature urartienne a heureusement fixé un des moments
de l'infiltration des Muski-Phrygiens en Urartu. Rusa II, roi
d'Ürartu, qui régnait aux environs de 680-648, donc peu après
Gurdi, rapporte dans l'inscription d'Arcke (Adel éevaz) n° 153
qu'il combattit les peuples : Lulnin-ani, Muski.ni, Haté, Halitu.
Le texte est fort mutilé et nous laisse incertains quant au lieu
de la rencontre. Il se trouvait en tout cas sur la route de Malatia
à Arcke sur les bords du lac de Van. Autant dir
venait de Tegarama.

Le peuple de Luluini n'est pas connu par ailleurs., Peut-
être a-t-ilun rapport avec Loulon, château byzantin à l'entrée
de la Porte de Cilicie. Hate représente les Hittites ; Muski les
Phrygiens, assurément de 'Tegarama, et Halitu les Alizones (?).

Les Alizones ou Alazones, une tribu scythe, habitaient
jadis la vallée de l'Hypanis (Boug), d'où 'ils étaient descendus
en Thrace pour passer ensuite en Asie Mineure. Ils ont laissé

e que l'invasion

verselle, a été le précepteur des enfants d'Antoine et de Cléopatre vers30 av. J. C. Il savait bien que les Arméniens avatient dominé, sous Ti-
Grane, la Syrie et la Mésopotamie: Cela aurait pu le déterminer à clas-5er les Arméniens parmi les peuples syriens-araméens. La frontière de

Pire Romain était considérée par les commentateurs, paraît-il,comme ligne de démarcation entre les races japhétique et sémitique-An temps d'Hippolyte l'Anménie se trouvait depuis Caracalla sous la
souveraineté de Rome. Aussi place-til les peuples descendant de Semà l'est de la Médie, tandis que, pour Josèphe, les fils de Japhet et deSemétaient séparés par la Tigne de Taurus-Amanus-Euphrate. On étaitencore très Ton +de la conception de la race et tout au moins on nesavait pas regrouper 'les peuples d'après les signes distinctifs de race.
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des vestiges partout, en Thrace dans le bassin de l'Hèbre, en

Chalcidique Macédonienne, en Petite Phrygie et enfin au pays

d'Alybe près de la Petite Arménie (1).

Le même sort avait échu aux Trères, tribu cimmérienne.

Ils avaient aussi quitté la région de l'Hypanis pour la Thrace

où ils s'étaient installés au voisinage des Odryses sur l'Hèbre

moyen. Passés en Asie Mineure, ils avaient pris la ville de

Sardes. Peut-être les villes de Tralles (Aydin) et Tralla gar-

dent-elles leur souvenir. Si le nom du canton de Trelk' a quel-
que rapport avec leur nom, ils auraient même poussé jusqu'à
l'Arménie (2).

Les Alizones et les Trères avaient vécu, paraît-il, les péri-
péties de l'invasion des Phrygiens de la Thrace en Asie Mineure.

Un autre peuple de Thrace, les Odomantes, qui occupaient
l'embouchure du Strymon au pied du mont Orbelos, apparaît
également en Asie Mineure près de Sinope et en Arménie où

une région près de l'Akilissène porte le nom significatif d'Odo-

(1) Homère, II. H,_857, connaît-'Autäuer êE’AÀÛfi'/J 602v dprybpou tat: yavâO*fl
Ce sont 'Alétovs d'Hérodote IV, 17 et 52, tribu scythe entre Tyras et

YHypanis. Strabon, XII, 3, 20-27, a consulté plusieurs auteurs, comme

Hécatée, Demetrius Scepsis, Palaiphate, et rapporte que les Alazones

habitaient la ville d'Alone près de Gyzique en Petite Phrygie ; un village
près de la ville de Scepsis s'appelait Alazonia. Il y avait les Alizones
dans la Pallène de la Chalcidique; un village d'Alazia en Mygdonie (Mu-
dania) en Phrygjie. Th. Rainach. Revue celtique, XV, 1894, p. 209, place ét-

rangement l'Alybe d'Homère en Espagne. D'autres ont pensé à Bulgar-ma-
dan en Gilicie, où l a des mines d'argent. Il est plus probant qu'Alybe
est ùdentique à Chalybe (of. Haldi et Aldi, nom du dieu d'Urartu). Gumué-

hané « mines d'argent » pourrait parfaitement être dpyôpou yai0)". du

poète. Le mom du peuple en question n'a aucun rapport avec

d)éto»-fanfaron ni avec «bordé de mer». Tomaschek Pauly
Wissowa, sous Alizones, reconnaît dans le second élément le vocable
iranien zand.

*
'

(2) Strabon, XIII, 1, 8 ; XIV, 1, 40 ; sur les Trères sujets des
Odryses et leur incursion en Asie Mineure. Ptol. IV, 35 : Trères du Stry-
mon en Thrace. Tret-K, canton de la Gogarène, Geogr. Arm, p. 38 ;

aujourd'hui Triale-t, en géorgier 'Tomaschek üdentifie Trek:k' à T fifi;
dans : Die Alten Thraker, Sitzb, der Kais. Akad. d. Wiss. in Wien, Bd
CXXVIII et Pauly Wissowa, sous ''rères. > aeemae

sat,



et oû deux cantons de la Petite Arménie s'appellent

Orbisène et Orbalisène (1).
-

Enfin, il y a des localités homonymes en Asie Mineure et

en Arimétiie comme Satala, Eriza sur les frontières de la Phry- ,

gie; Kabala, en Lydie, en Cilicie et en Arménie, Harpasos, fleuve

-
"

'en Carie et en Arménie (2). . $

Les coïncidences toponomastiques tiennent probablement -

'

(au déplacement ethnique de l'ouestà l'est et par là favorisent

le témoignage d'Hérodote sur la relation raciale arméno-phry-

'gienne. )

La théorie thessalienne date de l'époque d'Alexandre de

Macédoine. Ses auteurs sont deux officiers de l'armée d'Ale-

xandre, Kyrsilos de Pharsale et Medios de Larissa, :

L'ouvrage de ces auteurs ne nous est pas parvenu. On le

connaît d'après les citations des écrivains postérieurs. L'avis

sur l'origine thessalienne des Arméniens a été transmis par
deux auteurs contemporains, le fameux géographe Strabon et

'

l'historien Justin-Trogue-Pompée. On ne saurait même dire

s'ils ont consulté l'ouvrage authentique des officiers ou s'ils
le connaissaient de seconde main. Résumons la théorie d'abord, >

d'après Strabon.
:

4

Le nom d'Arménie, d'après cet auteur, remonté à celui

d'Arménos, originairede la ville d'Armenion en Thessalie, en-

tre Phères et Larissa près du lac de Boibé. Arménos avait par- -

ticipé à l'expédition de Jason, qui au cours de son voyage en

Colchide aurait poussé jusqu'à la mer Caspienne en traversant

.
(1) Hérodote V, 16 ; VII, 112 ? Thucydide, II, 101 : à

,Sinope, Strabon, XII, 3 : l'éponyme est le fils d'Arès ou, de

.Paion. Hérodote, V. 16 : "O;go;. Diodor, XX, 19 ; Strab. et Ptol. ML
9 : 'Onfmria.-Ptol. V, 6-"Opfurivn, 'Opfalirim_tm Petite Arménie. -

__ (©) Ramsay, Asia Minor, p. 45 et passim : Etiza sur la source de

uPfibä (Dalaman), son évêque äu concile de Chalcédoine 451. Hiero- .

clés : "Rœtos. Agathangë, p. 30 : Erézn-avan, p. 409 : 'Giut Brizay, .

chef-lieu de aujourd'hui Erzençian (de Erzenakanñ), Satala à
--

d'est id8 Sardes (aujourd'hui Sandal).-Ptol. V, 2, 17. Ramsay, Asia Minor, --

-D. 30. 'Satat à la frontière de l'Akidisène. Fauste, III, ch. 7et 21. Cumont
-

Stidia Portica, TIM, N° 34. Kaf<um peuple en Lydie. Hérod.III, 90. .

1K“ffl”Ü-Ï‘f-. 'C‘Ëidk‘enm, II, p. 266, édition Bonn ; Ramsay, 0. e, P. 359

Pisidie. Ramsay, 0. (c., p. 252.-Kéfale_en Hyspratis
d'Arménie. Strab., XI, 14, 9, = Sper des auteurs anméniüldns, Ispir d'au-

jourd'hui. -
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l'Ibérie, l'Albanie, une partie de la Grande Arménie et de la >

Médie. Les sanctuaires dits Jasonia et beaucoup d'autres sou-

venirs de Jason en seraient les témoins. Les compagnons d'Ar-

ménos auraient occupé en partie l'Akilisène soumise antérieu-

rement aux Sophéniens et en partie la Su(s)piritis, jusqu'à la

'Calachène et l'Adiabène en dehors des frontières d'Arménie.

Les lasonia qu'on avait élevés en l'honneur de Jason auraient

été partiellement détruits par les princes postérieurs, tout comme
'

Parménion a supprimé le temple de Jason à Abdères (1).

L'Araxe arménien aurait été appelé ainsi d'après sa ressem.-

blance avec le Pénée, fleuve de Thessalie qui portait ancienne-

-

ment le nom d'Araxe parce qu'il avait percé un passage entre

l'Ossa et l'Olympepour gagner la mer, par la plaine de Tempé.
En Arménie, l'Araxe descendant des montagnes inondait jadis
la plaine et, ne trouvant pas de sortie, il forma une vaste mer.

Jason aurait, à l'exemple du Tempé, ouvert une brèche et fait,
couler les eaux vers la mer Caspienne. De cette façon la plaine

. araxienne aurait été dégagée et l'Araxe aurait pris son cours

vers la mer (2).
-

*

*

Les Ainianes qui vivaient au sud de la Thessalie et en

furent repoussés au mont Oita dans la région d'Ainiania, au-

raient colonisé Ouitia et y auraient fondé la ville d'Ainiana.

Une partie de ce peuple se serait installée au-dessus des Armé-

niens, au-delà de l'Abos et du Nibaros, branche du Taurus.

Abos domine la route qui conduit à Ekbatane, au temple de

Baris-(3). )

Trogue-Pompée est contemporain de Strabon, et son œuvre

-

historique nous est parvenue dans l'abrégé de Justin, auteur
*

du deuxième siècle. Justin ne mentionne pas Kyrsilos et Medios,
mais ce qu'il raconte sur l'origine des Arméniens remonte à

ces historiens.

Pour lui aussi, Arménius, compagnon de Jason le Théssa-

lien, est le fondateur du royaume d'Arménie. Pélias, roi de 'Thes-

salie, désireux de se débarrasser d'un rival aussi redoutable

(1) Strabon, XT, 48 ; XI, 14, 12.

(2) Ibïid. XI, 14, 18.

(3) Ibïd. H, 3, 21 ; TX, 5, 22 ; XI 7, 13 XT, 14, 14.



que Jason, l'envoya en Golchide avec l'ordre de chercher la

fameuse toison d'or. Il espérait que Jason périrait dans ce

voyage dangereux. Jason, à la tête d'une élite de jeunes gens
intrépides, s'acquitta avec succès de la mission dont il était

chargé. Lorsqu'il revint, le fils de Pélias lui interdit d'entrer

dans le pays. Jason prit le chemin de retour en Colchide en

compagnie de sa femme Médée, fille du roi de Colchide. Médos,
fils de Médée, de son premier mariage avec le roi d'Athènes,
était aussi avec lui. Jason se réconcilia avec son beau-père. En-

suite il entra en guerre et conquit tous les peuples voisins.

Après Hercule et Liber (Bacchus) qui régnèrent jadis, comme

on dit, en Orient, Jason fut le premier qui soumit l'Orient. On
lui éleva des temples comme à un dieu. Mais Parménion, géné-
ral d'Alexandre le Grand, ordonna de renverser ces temples
afin que personne ne puisse contester en Orient la gloire d'Ale-
xandre. Jason mort, Médos fonda la ville de Médée en l'honneur
de sa mère et créa le royaume des Mèdes, le puissant empire
d'Orient.

Armenius, qui était également de Thessalie et l'un des géné-
raux de Jason, rassembla les troupes qui, après la mort de

Jason, rôdaient de toutes parts et fonda le royaume d'Armé-
nie (1).

Kyrsilos et Médios, à ce qu'on voit, avaient traité aussi

l'origine des Mèdes la faisant dériver de Médos, fils de Médéa.
Strabon n'ignore pas non plus ce point (2).

Un certain auteur, inconnu par ailleurs, Antipatros, parta-
geait l'idée des historiens thessaliens que les Arméniens des-
cendaient d'Arménos, mais il le croyait originaire de Rhodes
et non pas de Thessalie (3).

'

(1) Justin, XLII, 2-3.

e

(2) SÏTa[b0m XI, 14 : toùs Médous zai ’Apy.émug œuyyeveïs ms tois Dsrralois
Etat vois dmo 'écovos xxl Medsiæs. °

ar
(3) Antipatros est cité par Etienne de Byzance sous det nom

Aguæit.Frag. Hist. Gr. IV, 306. Il cite encore Eudoxe, mais ne

mentionne pas Hérodote, ni les historiens ithessalienis.
Eustathe, évêque de Thessalonique (+4 1193), dans le Commentaire

sur la De_scrîption du monde de Denis Periegetes, auteur du N° siécle
de notre ère, rapporte les avis sur les origines arménienne : 4) &ré

Apywioï PoBieu dvBpès sans donner le nom de son auteur Antipatros; 2) dt
&Dovuc'Apuzsix à dpa Meyerat émovipuae

'

Apusviou Apaog dt
'Apusviou mû)ews
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Quelle est la valeur de ces informations au point de vue

historique ? Un esprit critique comme Strabon a apprécié la

théorie thessalienne en relevant de sa part, en sa faveur, quel-

ques traits communs aux Thessaliens et aux Arméniens. Tels

sont les vêtements en usage chez les deux peuples: l'ample tuni-

que qu 'on appelle thessalienne dans les tragédies et qu'on cein-

ture à la poitrine, et le manteau du genre de celui que les tra-

gédiens portent à la manière thessalienne; la passion pour

l'équitation est aussi commune aux Thessaliens et aux Armé-

niens, ainsi qu'aux Mèdes.

Malgré l'autorité du célèbre géographe, la théorie de Kyr-
silos et de Médios n'est pas capable de résister à la critique,
Elle est basée sur le rapprochement de quelques noms : Armé-

nion, Jasonia, Araxes, Ainiane, Oita, noms thessaliens que l'on
croit avoir retrouvés en Arménie. Le point séduisant pour la
thèse c'est évidemment APP-SV‘IŒ comparée à QAPP-SIWW, ce

qui aurait gagné en crédit s'il n'était pas mis en parallèle fan.
taisiste avec Mydi« comparée à Mds. Nous y reviendrons.
'Tascyroy sanctuaire de Jason n'a pas moins influencé les au.

teurs thessaliens. Ils ont, sans doute, trouvé un mot indigène
qui signifiait « sanctuaire » et ils l'ont pris Pour Jasonion,
Après quelque tâtonnement on a abouti à établir le mot en

question. C'est Yazana, dont la forme perse est d-yadana de
yaz « sacrifier ». Yazana lieu du sacrifice « temple » corres.
pond à sanscrit yajana (1). Les officiers thessaliens ont vif en

aucrpætsbauvros éxet r:ÿ"IàqPVL.3) ürt 'Hpoñoros toùs 'Apusvious ppuydu
pret ; l ajoute le témoignage d'Eudoxe, probablement d'après Etien}lË
de Byzance d'où il emprunte l'avis d'Antipatros.

(1) K. Kiepert, Lehrbuch der jalten Geographie $ 70, a 1
premier compris origine de Jasonia, mais il l'a par erreur (confère

le

Yasna. A. Reinaich, Noé Sangariou, 1913, pp. 61-62, croit que «les ja
3

müa ont dû être des temples d'un des grands yazatas arméniens peso—
être de Vahagn». C'est J. Markwart, Südarmenien und TÏgl‘isq,uellmt—
1930, p. 535, qui a proposé yazana. Darius, dans l'inscription de p
tan (Bisitun), $ 14 parle des ayadana «temples». La forme aWŒÎËIËÏ
attendue doit être yazana, garantie par yajana du sansecrit. To

l'Œue

même un point essentiel reste à éclainer : d'où est venu yazanut de

Arméniens ? Est-ce un emprunt médique, donc antérieur
ay. u—Î‘: Se

achemenÿde ? ane
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à

yazano le grec Tazdyx<« temple de Jason» et ils ont fait

de Jason un héros du pays.

L'argument tiré du nom d'Araxe perd sa valeur pour autant

que ce nom n'appartient point exclusivement à la Thessa-

lie et à l'Arménie, mais qu'on le retrouve dans maints pays.
Il y a un Araxe chez les Scythes et les Cimmériens, Volga
actuelle. C'est l'ancien nom du Thermodon dans le Pont. Le

Khabour en Mésopotamie s'appelle autrement Araxe. Persé-

polis, capitale de la Perse, a son Araxe. Même un peuple
d'Hlyrie portait le nom d'Araxi (1). y

Quant à la légende que la vallée de l'Araxe formait à
une époque lointaine un lac ou un marais et qu'elle s'est dessé.
chée après que les eaux ont frayé un passage vers la Caspienne,
ce n'est pas sans fondement au point de vue géologique, mais
Jason n'y est décidément pour rien (2).

$

La confrontation d'Aniane et d'Oita de Thessalie avec

(1) Araxe des Scythes, Hérod. IV, 16, ou chez les Massagètes,
Strab. XI, 11, 6. Hérodote a visiblement confondu les Scythes du Mana
Avec ceux des steppes en disant que l'Araxe (Volga) prend sa source
au pays de Matiène (près idu lac d'Ourmia). Sur l'ancien nom du Ther-
modon, Metrodore de Scepsis, l'historien de Tigrane. Muller, Frag. Hist.
Graëec. III, p. 204. Araxe-en Perse, Strab. XV, 3, 6. Araxe en Lycie.
P(Ïlyhismr. Müller, o. e. III, p. 235. Au Péloponèse, Strab. VIII, 2, 3 ;Pline, VI, 13. ''Apukol ou ''Apaat en Illyrie, Polyhistor, cité par Etienne
de Byzance. +

a

--

(2) Xanthos, contemporain d'Artaxerxés, vivait déjà émis l'avis
"que Tes plaînes ide-l'Arménie avaient été couvertes par la mer. Strab.

-L 3, 4. D'ailleurs Lynch, "Armenia IL, p. 404, est du même avis.
- Les historiens thessaliensparlent de l'Araxe de façon à faire en-

tendre wquiil tire son nom du verbe dpérom-Ou-«frapper,
heurter contre des rochers » comme zævzpparzens, fleuve ide la Phrygie.
Her. VII, 26. On a zékis-de on peut attendre

© épâscu, -+ de aragh avec l'élargissement -de S. En iranien

îî‘aÿh'Sx ou ragh-s donnerait araxéa, comme baxéa de bag-s, taxsa
de tak-s,
'GÔÙJtämfi-näfion

serai

î
. a A

A à à
xL Arménien Erasz est énigmatiques, à moins qu'il ne soit une

des formes grecque et iranienne. Lai forme attendue en

ier
t Arac ou Erac. Le populaire Araz connu déjà de Théo.

phylacte _Srîm. III, 6,16, remonte-t-il à Arag ou à moderne persan Aras ?
-Nous icroyons que le mom du lieu «dit Eraz-amoyn chez Agathange(p. 315) contient 'Araz-Araxe, et est composé comme Covamoyn (cf.

Arazdayan d'aujourd'hui). L'histoire y a vu le mot eraz « songe » et a

fla(:1t_de Tr un dieu des songes. J. Markwart, Siüdarmenier, pp. 15-16
.dérive Ræsa de ark «briller» et de rigo «irriguer ». <

l



Ainiana et Ouitia de l'Arménie est purement conjecturale.
Ouitia est l'Otène, Uti, une des prov'inces arméniennes connues.

Anianaest probablement Hani, un des cantons de Paytakaran, .

provmce arménienne sur le cours inférieur de l'Araxe (1). Uti à

l'époque arménienne ne s'étendait pas jusqu'à l'Araxe; mais on.

ignore ses f10nüu‘es du temps des officiers thessaliens. En

tout cas il ne s'agit pas du peuple d'Hérodote, Yanüya
'des inscriptions de Darius, tribu nomade. Les Anianes de Thes-

salie se seraient installés aussi au-dessus d'Abos et de Nibaros.

On songe certainement à Ani, château des princes Kamsarakan,

devenu plus tard cap1tnle des Bagratides (2).

Les observat10ns de Strabon en matière folklorique sont

intéressantes, mais il infirme en quelque sorte leur 1mportance
en témoignant que les longs vêtements sont d'un usage général
dans les pays froids.

. Le p1vot de la question, c'est, bien entendu, le rapp01t

supposé entre les noms d'Arménion et d'Arménie. La ville de.

Thessalie s'appelait chez Homère Orménion. Etait-ellela même:

qu'Arménion ou distincte d'elle ? La question est controversée.

Les noms sont en tout état de cause les mêmes. Cela nous suffit.

Homère connaît encore deux personnages portant le nom Orme-

nos (3). D'ailleurs Armenos est un nom thessalien constaté

par une inscription (4). Il est curieux de voir que la ville

-d'Ephèse s'appelait, d'après Hesyclfius’Aw-M La baie de Sinope
-

est connue également sous le nom d' Apelyn ou d' A…,vo. Un

village en Paphlagonie s'appelait Agu’y—q et la chame qui
:

s'élève au nord q’Ankara capitale de la Turquie,?Opp.wvvàpos

(1) L'identification d'Ainian à Hami, 'A1fi, appartient à Andreas,

Paulÿ Wissowa.

(2) Le mont Abos est le massif did Srmanc ; Bin-geulture, et la

chaîne s'étendant jusqu'à Ararat. Abos doit son nom, peut-être, à la .

divinité des caux Apam (napat), comme Npat,-(Apam) = npaf. :

(3) Homère, II, II, 734 : Opu:um TX 274 : "Opusvoc" tué par
Teukros ; XII, 187 : un autre Orménos, X, 266 et Od. XV, 413 Opusviùrs.

Depuis Demetnios Scepsis, ainsi. que rapporte Strab. IX, 5, 18 on

identifiait Ormenion à Arménion, On avait même inventé un éponyme
Orménos, roi del Thessalie, dont Hercule aurait pris en manage la f,.11@, i

Diodore, IV, 37, 4.

(4) Revue Epigraphique, I, 1913, pp. 73 et 205.

(5) Ptol, V, 1, 3. Cette montagne s'appelle maintenant, d'après
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Admettons que la forme en mo est primaire et que dans

la suite o a passé en a. L'étymologie des noms comparés n'est

pas connue, et on ne peut rien dire sur leur rapport au point
de vue linguistique. Mais les historiens ont opposé une grave
objection. Ils disent que le nom des Arméniens apparaît pour la

première fois dans l'inscription de Darius sous la forme de
Armina « Arménie » et d'Arminiya « Arménien et Arménie >»

et que c'est des Perses que le nom est passé aux Grecs (1). Dès
lors il ne pourrait être question de l'origine thessalienne et en

général de l'origine occidentale de ce nom. Cet avis est unani-
mement adopté, et, à notre sens, à tort.

Hécatée a écrit son œuvre avant l'inscription de Darius et il
mentionne les ’Aa[,_gwm (2). Les Grecs n'avaient pas besoin de
l'entremise perse pour reconnaître les Arméniens. Ils avaient de
florissantes colonies sur la côte de la MerNoire à proximité des
Arméniens. Pour ne citer que Trébizonde, fondation grecque et
le principal débouché des marchandises des pays intérieurs y
compris la Petite et la Grande Arménie. D'après la tradition
conservée chez Eusèbe la colonisation de la région de Trébi-
zonde remonte au vinsiècle av. J.-C. donc à l'époque urartienne.
Ces colonies maritimes grecques étaient liées avec leur métro-
pole. C'est naturellement par l'intermédiaire de ces colonies
que le nom des Arméniens eut pu arriver à la connaissance des
Grecs, peut-être même avant que les Grecs eussent connu les
Mèdes et les Perses.

à

La forme grecque ’AP‘U_£…; est du reste plus ancienne que
celle des Perses, Armina, en tant que -en- s'est changé en -in-

K. Müller, 'Orendag ; sur la carte turque elle 'est
dag. Le village Armene, chez Etienne de Byzance

...

(1) Dans l'inscription de Bayistan (Bisitun) : Armina « Armé-
\nie » ; Arminiya « Arménien >» 3 Arminiydiy employé dans le

cas où il est question (d'une forteresse : dida Arminiyaiy < forteresseenArménie», plutôt «en pays arménien ». Bartholomae, Altiranisches
Wort_erbuch, D. 197, lit Armaniyaiy dans les derniers cas, contre Armi-
niyaiy de-Weïsbach, Die Keilinschriften der Achämeniden. Le texte
weo—elgmüe a partout Har-mi-nu (Harminu-ya, Harminu-ya-ir, Harmi.
nuya-Ïp), ce qui ne justifie pas la leçon : Armaniyaiy ; Arminiyaiyserait plus correct.

(2) Müller, Frag. Hist. Graëcc. I, p. 13.
péovat.

désignée] comme Téilk-

zefois mpbs
'Àpuértot dpou-



Une objection injuste sera ainsi écartée. Certes, cela ne corro-

bore en rien la thèse de Kyrsilos et de Médios. S'ils sont les

auteurs non seulement de la démonstration, mais aussi de la

thèse, leur cause est perdue, la démonstration n'étant pas assez

sérieuse. Mais il est possible que la thèse ne soit pas leur inven-

tion, mais une tradition, qu'ils ont reprise et sur laquelle ils ont

tâché de se fonder. Dans ce cas la futilité de l'argumentation
ne donnerait pas raison de rejeter la tradition. On se demande

si ce n'est pas la tradition hérodotienne qui les a animés ? Il

n'est guère probable qu'ils aient ignoré ce que le père de

l'histoire avait dit sur la question qui les intéressait. Leur théo-

rie ne contredit pas Hérodote. La ressemblance du nom des
Arméniens à Orminion ou Arménion les a frappé et leur a

inspiré l'idée que la séparation des Arméniens de leurs congé:
nères avait eu lieu non pas en Asie Mineure, mais en Thrace

même, après quoi les Arméniens se sont installés d'abord en

Thessalie pour passer ensuite en Asie-Mineure et en Arménie.

Malheureusement Kyrsilos et Médios ne nous sont connus

que d'après la citation de Strabon. On n'est même pas sûr que

Strabon n'ait pas puisé ses informations dans une source se-

condaire, soit dans Metrodore Scepsis, l'historiographe de Ti-

grane, soit dans Théophane de Mitylène qui avait accompagné
Pompée dans sa campagne en Arménie. Ce qui nous est transmis

et dans quelle mesure il reproduit la thèse authentique, n'est

pas certain.

Il ne faut pas oublier que le conquérant macédonien n'est

pas entré en Arménie et rien, aucune documentation ne nous

autorise à adopter l'opinion courante, suivant laquelle il aurait

soumis l'Arménie. Donc quand et à quelle occasion les officiers
thessaliens avaient-ils pu visiter l'Arménie et obtenir des ren-

seignements si précieux ? Ils connaissent les sanctuaires du

pays, les régions : Ouitia, Akilisène, Sophène, le fleuve Arax,
la vallée d'Araxène et son passé géologique. Ils sont au courant

des découvertes archéologiques faites à Ainiana, ville d'Ouitia,
en spécimen d'armes helleniques, d'objets d'airain et de sépul-
cres. Ils n'ignorent pas l'orâcle de la ville d'Anariaka (1).

(1) Strab. XI, 7, 1.



Ges renseignements, Kyrsilos et Médios les ont recueillis.
-

- personnellement en Arménie, il faut le croire..
$

]

. Kyrsilos, figure inconnue, ne réapparaît plus nulle

part.(1). Mais Médios s'était honoré d'être Yun des amis inti-
'

mes d'Alexandre.C'est au festin de chez « Médios le Thessa-.

lien» qu'Alexandre, par excès de table, tomba malade et finit

tragiquement (2). . date n

» 4

"__

On n'est pas sûr que ce soit le même Médios qu'on voie char-

"'gè de la flotte au camp d'abord de Perdiceas, ensuite d'Antigone.
-

-

Get amiral finit probablement sa carrière avec la chute d'Anti-

gone qui, après la perte de la bataille d'Ipsos en 301, se donna
la mort (3). On ne le mentionne pas sous Démétrios Poliorcète,
fils d'Antigone. 44

A cette époque Aroand (Arowand, Erowand) régnait en

Arménie. Il avait pris le titre royal tout au moins en 306, en

même temps qu'Antigone et les autres Diadoques. Eumène, l'ad-

boa d'Antigone, cherchait un appui en Arménie et il semble
-

qu'il avait réussi àgagner l'amitié d'Aroand. Mais après la

mqut"d’-_Eumèflel et durant le gouvernement d’Antigolie, ce que.

.
A

. 1}1u, à l'exemple d'Eumène,
-

à _son’ part} en prévision de la grande bataille

din rasenvoyé en Arménie les ot
* Jjecture que la situation p

acquérir Aroand
-

de 301 ? A cette

ciers Kyrsilos et
olitique inspire.

-

(1) Le nom de Kyrsilos est connu antérieurement. Un person-
nage de ce nom fut lapidé pour l'opposition qu'il faisait à Thémistocle.

Démosthène, Oratio d na,
é

i 3

dn Post de 11725 1C'ononÆ éd. Voemelius. T, $ 199: p. 156.

(3) Diodore, XIX, 69, 3
entendre que c'est un personn:

qu'il soit identique aù Thessal

p'KXK,50, 5 en parie de façon à faire

age déjà mentionné. Aussi est-il probable -

en. »
. :



II

L'ARMENIE

-
NAISSANTE

La destruction de l'Empire d'Urartu détermine le point de

départ de la transformation de son territoire en Arménie. On

place la disparition de l'Urartu en l'an 585 et on admet que c'est
au moment de la retraite de l'armée victorieuse de Cyaxare que

les Arméniens établis depuis longtemps en A1meme Mineure, -

'

ont franchi l'Euphrate pour prendre possession de l'héritage
'

du défunt.
!

Nous avons accepté cette date non sans hésitation. En 521

les Arméniens sontdéjà maîtres du pays et le défendent à main

armée contre Darius, roi de Perse. La période de 585 à 521 n'est

guère suffisante pour une révolution si radicale. Il y a lieu de

reculer la date de la chute de l'Urartu ou toutefois de fixer une

période d'agonie, comprise entre l'an 616, lorsque la lutte contre

l'Assyrie commence (pour finir par la ruine définitive de celle-
.

-. ci en 607), et l'an 585, date du triomphe de la Médie sur la Lydie
-

après cinq ans de guerre. L'Urattu ne figure pas parmi les puis-
sances qui dans cette période jouaient les premières rôles sur

la scène politique, comme la Médie et Babylone d'un côté, l'As-

syrie, l'Égypte et la Lydie de l'autre, Si l'Urartu, un grahd Etat,
:

'avait été encore debout, il aurait sans doute eu à prendre po-

sition entre les camps adverses qui se débattaient autour de

l'Assyrie mourante. Mais à ce moment fatal l'Urartu, semble-t-il,
s'était déjà écroulé.

Il est vrai que Nabopalasar mentionne l'Urartu en 609, lors

de sa guerre dans la région d'Izala. Mais on ne sait s'il entend

sous ce vocable l'ancien Urartw ou bien l'Arménie, étant

donné que les Babylomens continuèrent à appeler le pays par
son anciennom d'Urartu, même après son arménisation, ainsi

qu'on le voit dans la version babylonienne de l’mscnphon de
Bahistun. C'est dans la même région d'Izala queles Arméniens.
combattalent en 521 l'armée de Darius.

sat.



Hérodote place la prise de Ninive avant la guerre 1ydie{lnü
de 585. Cette faute si grave tient probablement à la confus1_on
de la guerre contre l'Urartu avec celle contre la Lydie. Réduire

l'Urartu et s'assurer par là de ce côté, pour aller ensuite atta-

- quer la capitale d'Assyrie, en 614-612, cîéta}it bien dans l’intérêt
de Cyaxare. S'il en était ainsi, rien n'aurait empêché les Armé-

niens de se ruer, dès cet instant, de la source de l'Halys vers

l'Urartu et de s'emparer de sa dépouille. Ce moment de l'inva-

sion en masse admis, on comprendra aisément le fait dont

parlent les historiens thessaliens et qui paraît à première vue

assez étrange, à savoir que les Arméniens ont déferlé jusqu'au
cœur de l'Assyrie, jusqu'à la Calachène et à l'Adiabène. Seule

l'époque trouble de l'effondrement de la puissance assyrienne
rendrait possible une telle poussée audacieuse.

Kyrsilos et Médios racontent que les compagnons d'Armé-

nos, c'est-à-dire les premiers Arméniens qui ont franchi l'Éu-

phrate, ont occupé l'Akilisène, la ISy(s)pirite jusqu'à la Cala-

chène et à l'Adiabène.

L'Akilisène est l'arménien Ekeleag, région contiguë à l'Ar-

ménie Mineure. Son occupation est toute naturelle.

La Sy(s)pirite n'est pas le Sper arménien sur le fleuve Tcho-

rokh; puisqu'elle est mentionnéeavec la Calachène et l'Adia-

bène, il faut l'entendre comme étant le Supria, la région monta-

gneuse du fleuve Batman. La Calachène est le territoire de la

capitale assyrienne Kalhu sur le site du Nimrud actuel; et

l'Adiabène, le pays compris entre deux Zab autour de la ville

d'Arbèles. On a constaté l'existence de tumuli de structure thrace

sur la ligne de Malatia-Kharput-Dyarbekir (1). On a également
découvert unefigure sculptée, couverte du bonnet phrygien, sur

un rocher entre les villages de Deire et Harir au nord d'Arbè-
les (2). Ces révélations inattendues désignent la direction du

mouvement des «incurseurs»> Arméniens-Phrygiens et prouvent
que leur poussée aventureuse jusqu'à Arbèles n'est point
imaginaire. ,

/

Rappelons encore l'invasion de quelques tribus, "y "com-

(1) Zeitschrift für Ethnologie, 1901, pp. 181 et 209-

(2) Belck, W. Verhandlungen der Bertiner Gesellschaft für Anthro=

pologie, 1899, p. 447.



. pris les Muski, c'est-à-dire les Phrygiens, déclenchée sous Rusa Il

vers 750. C'est une phase de la pénétration graduelle, antérieure

à l'invasion massive qui eut lieu après la ruine de l'Urartu en-

viron 615.
à

On ne sait rien sur les conditions politiques de l'Urartu

arménisé ou en cours de transformation dans la période anté-

rieure aux Achéménides. Il faisait assurément partie de l'em-

pire mède, mais sur quelle base, on l'ignore. Les notions des

anciens historiographes concernant le passé de l'empire mède

et des peuples de son orbite s'avèrent si défecteuses qu'il est

impossible d'en extraire quelque chose de précis au sujet de

l'organisation, du système administratif de l'empire. Le régime
satrapal est sans doute une création mède. L'Arménie for-

mait.elle une simple satrapie ou bien, à côté du satrape, repré-
sentant le pouvoir central, existait-il encore soit un chef natio-

nal, soit un roi, c'est obscur. Une réponse plutôt affirmative est

. possible d'après ce qu'on voit au travers de quelques récits, si

légendaires qu'ils paraissent. En voici l'un qui remonte à Cté-

sias.

Ninos, le fondateur légendaire de l'Assyrie, commence son

règne par deux campagnes heureuses. La première est dirigée
contre le roi d'Arabie, Ariaios, qui se voit contraint à faire

alliance avec l'envahisseur. La deuxième campagne vise la Baby-
lonie dont le roi est pris avec ses enfants et mis à mort. « Après
cela, continue l'historien, Ninos fondit à la tête d'une grande
armée sur l'Arménie, rasa quelques-unes de ses villes de telle

sorte qu'il sema la terreur dans la population du pays. Le roi
- Barzanès comprit qu'il n'était pas en mesure de résister et il

alla au-devant de Ninos avec beaucoup de présents et se déclara

prêt à obéir à ses ordres. Ninos le traita d'une manière magna-
nime : il lui permit de régner à conditions d'envoyer, comme

allié, des troupes et des vivres à son camp.
Ninos, devenu de ce fait encore plus fort, partit contre la

Médie. Le roi de celle-ci, Pharnos, mit en ligne des forces consi-

dérables, mais fut battu ; il perdit la plus grande partie de ses

troupes et lui-même fut prisonnier avec ses enfants et sa femme Mii

et mis en croix (1).

(1) Diodore, II, 1 : Merd de rare moWots mierérc vis ?Apusviau dpBaèt
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Ninos nomma uh de ses amis satrape de Médie et cc{nti|nüa
34

°

ses conquêtes. En dix-sept ans il soumit l’immeïgse territoire .de—_
puis le Nil jusqu'au Tanais et de la mer Egée jusqu'aux Indes.

L'historien donne la liste complète des pays conquis : Egypî6,
. Syrie, Cilicie, Pamphylie, Lycie, Carie, Phrygie, Mysm? Lydie,

- Troade, Phrygie Hellespontique, Propontide, Bithynie, Cappa-
- doce, tribus Darbares du Pont jusqu'au Tanaïs. Ensuite Cadu-

ciens, Tapires, Hyrcaniens, Dranges, Darbices, Carmaniens,-

Chorasmaniens, Borkaniens, Parthes, Perse, Susiane Caspiane
- et enfin Bactriane, dont le roi était Oxyartès.

:

Il n'ya décidément pas un mot dans ce récit qui puisse se

rapporter au temps de Ninos ou de n'importe quel roi d'Assyrie.
La liste des conquêtes trahit la fantaisie de notre auteur : elle

dessine l'extension de l'empire des Achéménides et nullement
celle de l'Assyrie. Les armes assyrienns n'ont jamais atteint la -

côté de l'Asie Mineure, ni la rive du Tanaïs, non plus que les
>

abords des Indes. La liste semble du reste être calquée sur le.

catalogue des pays qui ont pris part à l'expédition de Xerxès. -.

'L'a s_oumission de l'Arabie, de l'Arménie, de la Médie ne peut
remonter à l'époque où Babylone n'était pas encore fondée,
comme le prétend l'auteur ; les noms de leurs rois respecfifsl tn

, :AËMÎÎGÇ’ Bapçafw,ç, (Ï).gflgyçg in°diquent tout au plus la période .

médique. Certes on aurait pensé aux trois personnages contem-.
porains 'de Sargon et cités plus haut, notamment à Eparnua de
'Sigrina, à Aria de Bustu et à Urzana de Musasir, payé vassal de --

l'Urartu-Arménie. Maïs l'autorité de Ctésias est si faible qu'elle
rend illusoire une pareille confrontation. Il est beaucoup plus
probable qu'il s'agit de figures inventées. -

i

La fantaisie de Ctésias, toutefois, ne s'alimentait-elle pas

"de ce qu'il entendait dire dans l'entourage de la cour perse à la .
fin du ve siècle ? Donc le milieu perse n'avait-il pas encore
conscience que l'Arménie formait autrefois un royaume, comme - - .
la Méfiié ou l'Arabie ?

Aî;äîââ ;;} #°îÎ”’Ï %!uaï"?a}l; fraîfiaœç mamemM.ikæro toùç 'Brères à Bardsbs .

e tops oùr détouæyos Tvr, prfré "oilBépou vol mas
14 "O de Nivoc zepasdpevesvie ms "'Ap-

parues ””“Zf‘ä‘P’fifiñ f4f37_Ew aol pÙoy dure arpa1‘-idv melA 7hv zoprjies cpsti-
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La Cyropédie de Xénobh'on met aussi en scène un roi d'Ar-

ménie, contemporain d'Astyage et de Cyrus. Malheureusement

cette œuvre ne vaut pas plus en matière historique que les récits

de Ctésias. C'est un traité didactique, tendant à décrire le por-

trait d'un souverain modèle, tel que le conçoit l'auteur. On a fort

exagéré la valeur de cet exercice de Xénophon. Le portrait de

Cyrus est pâle et inférieur à celui qui se dégage des pages

charmantes d'Hérodote. Sur un canevas historique assez déformé
- il a brodé des tableaux fictifs, des aventures imaginaires, des

situations artificielles, à seule fin de faire discourir son héros

sur les diverses questions et de développer les idées de lauteur.

La loquaate sophistique duhéros aurait quelque intérêt, si elle
'

n'était pas si ennuyeuse. Rien là qui soit digne d'un grandsouve-
"rain, maître du monde. Les vertus, qu'on attribue à Cyrus, sont

médiocres; ses bonnes mœurs n'excluent ni la ruse ni la trom-

perie ; son art militaire se réduit à ce qu'il encourage
la défec-

tion, la tralnson dans le camp adverse, ou bien à tendre des

pièges à l'ennemi. Cyrus est équitable parce qu'il sait, avec jus- -

tice, partager le butin entre ses alliés et distribuer les vivres

aux guerriers. L'auteur exalte en Cyrus le régime monarchique
-

qu'il admire en opposition avec la république de son condisci-

ple Platon, maïs il n'a pas le courage de le reconnaître ouver-

tement dans un seule de ses dialogues ou harangues.
Mais la question n'est pas là. Pour remplir satâche il a

violé T'histoire, il a traité les faits historiques avec une licence

propre à un romancier sans aucun égard envers la chronologie
ni même envers la géographie. Cyaxare était le père d'Astyage.
Il en a fait son fils et le compagnon de Cyrus, assurémentpour

pouvoir lui attribuer la conquête de l'Assyrie, quiétait l'affaire

de Cyaxare. Cyrus épouse la fille de Cyaxare et non pas celle

d'Astyage et il reçoit la Médie en dot et non pas de vive

force sur Astyage. Prendre les armes contre son grand-
père, certes ne conviendrait pas à un prince fdéal. La chute de

T'Assyrie en 612 est présentée comme un événement contempo—
. rain de la prise de Sardes en 546 et de Babylone 'en 538. Le roi

-

de Babylone est appelé roi d'Assyrie, probablement sous l'in-

fluence d'Hérodote qui inclut Babylone dans T'Assyrie. D'après
Ctésias, le dernier roi d'Assyrie envoie ses fils et ses trésors
en Paphlagonie pour les mettre en lieu sûr. Xénophon en 2

1885



conclu que la Paphlagonie avec la Cappngce et la LydËe était

alliée de l'Assyrie, et en conséquence il a fait de çresus un

partisan du roi assyrien de même que (îu roi baby19n1eu.
L'entourage de Cyrus est faussé, étant rempli dç person-

nages inventés. Il y en a qui sont des figures historiques mais

Atravesties, comme Gabryas. C'est sans doute le Gobryas d'Héro-

dote, l'un des sept conjurés contre Smerdis. Xénophon en a

fait un dignitaire assyrien, qui se réfugie auprès de Cyrus et

joue le rôle de l'Harpagos d'Hérodote. Son fils est tué par le roi

assyrien et non pas par Astyage comme chez Hérodote et il est

tué à la chasse comme le fils de Crésus. Xénophon prend les

sujets ici et là, et les travaille à sa façon. Chrysantas, Gadatas,
Araspas, Pheraulas et d'autres sont du domaine de fantaisie.

Le roi d'Arménie appartient aussi à l'entourage de Cyrus.
La question est de savoir s'il est un simple reflet de la création
de Xénophon ou bien si, même ainsi, il représente un royaume
d'Arménie qui aurait existéautre fois sous Astyage ou Cyaxare,
sinon sous Cyrus.

Rappelons ce qu'on raconte à ce sujet. C'est un épisode à
plusieurs égards caractéristique pour le portrait de Cyrus.

Après la mort d'Astyage, son fils Cyaxare monte sur le
trône. L'Assyrie menace la Médie. Elle a soumis les peuples
syriens, le roi d'Arabie, les Hyrcaniens, assiège la ville des
Bactriens ; elle a réduit également le roi de Lydie, le roi de

'Cappadoce, les habitants des deux Phrygies, les Paphlagoniens,
les Indiens, les Cariens, les Ciliciens.

On voit ici l'influence de Ctésias. Ce sont les pays dont la

conquête était attribuée par GCtésias à Ninos. Celui-ci avait
échoué en Bactriane ; le siège des Bactriens est une allusion à
ce fait.

y

- Le roi d'Assyrie, ayant rassemblé une armée forte de 60.000
cavaliers et de 200.000 peltastes ou archers, se prépare à fondre
Sur la Médie. Cyaxare dispose d'une armée de 10.000 cavaliers,

- 60.000 archers ou peltastes et des forces arméniennes , 4.000
cavgliers et 20.000 fantassins. Il demande du secours à Cambyse,

- le père de Cyrus, et reçoit 30.000 hommes sous l'ordre de Cyrus.
Un jour Cyrus dit à Cyaxare qu'il a dépensé tout l'argent

qu'il avait apporté de Perse, en gratifiant ses meilleurs sol-
dats. Son armée étant à la charge de Cyaxare, il ne croit pas

.
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raisonnable de lui demander de l'argent pour ses dépenses per-

sonnelles, et il pense qu'il faut chercher d'autres sources. Il rap-

pelle ce que Gyaxare lui avait dit naguère, que le roi d'Arménie
avait jadis fait la guerre à Astyage et, vaincu, s'était engagé

à payer tribut, à fournir des troupes et à ne pas élever de

fortifications. Cyrus a aussi entendu que le roi d'Arménie a

cessé de respecter ses engagements depuis qu'il a appris que

l'Assyrie préparait un coup de main contre la Médie. Si vous le

faites rentrer dans son devoir, on aura l'argent nécessaire, Re-

courir à la force serait imprudent ; le roi d'Arménie peut passer

au camp ennemi. Il est préférable d'agir clandestinement et de

le prendre dans un piège. S'il était attaqué de front, il pourrait
se sauver dans les montagnes. Le piège projeté consiste en ce

qu'on va faire une expédition sous le prétexte que Cyrus tient
à faire, comme d'habitude, une partie de chasse sur les fron-

tières arméno-mèdes.

Cyrus se fait accompagner d'une escorte peu nombreuse

pour ne pas éveiller de soupçons, En chassant, il atteint la fron-

tière de l'Arménie. Cyaxare qui amène Yarmée prétend qu'il
part visiter ses forteresses sur la frontière de la Syrie (!), mais

il fait un détour, se rapproche de l'Arménie et prend position à

peu de distance de Cyrus, afin de paraître à son appel.
'

Cyrus révèle ses desseins aux troupes. Il charge un déta-

chement d'occuper les montagnes. où le roi d'Arménie pourrait
se retirer. Il ordonne à ce détachement d'envoyer en avant quel-

ques observateurs. S'ils rencontraient des Arméniens ils-de-

vraient les capturer afin que ceux-si ne donnent pas l'alarme.
S'ils ne paryenaient pas à les capturer, ils devraient prendre
une attitude telle que les Arméniens croient avoir affaire à des

brigands. De cette façon on détournerait leur attention de l'ex-

pédition contre leur pays. Ces mesures prises, Cyrus s'avance
à la tête de l'armée vers la capitale du roi d'Arménie, il lui en-

voie un messager pour lui demander de se présenter avec le

tribut convenu et les troupes correspondant à sa dette. Cyrus
pense qu'il serait plus honnête d'avertir le roi que denvahir son

pays sans le prévenir (1).

Le message imprévu de Cyrus ne peut que surprendre et

h—ouhler le roi d'Arménie. 11 rassemble sur le champ ses
trou-

i(1) CJropedxe, II, 4.
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pes, met sa famille - sa femme, ses filles, son plus jeune fils
; * À +

a À

'Sabaris et la femme se son fils ainé, en sûreté dans les mon-

'tagnes, - etlui-même va camper sur une hauteur. Mais bloqué

par les forces de Cyrus, il est contraint de redescendre et de se

présenter devant l'envahisseur.
b

> É i

Cyrus lui demande des explications: pourquoi a-t-il manquè

à ses obligations et que peut-il dire à sa décharge ? Le roi d'Ar-

ménie reconnaît son tort et il croit se justifier par l'amour qu'il

avait pour la liberté ; il voulait regagner sa liberté et la laisser

'à ses enfants. Cyrus réplique qu'il est beau, évidemment, de

lutter pour la liberté, mais si quand on est vaincu on cherche

à se dérober à ses maîtres, on témoigne d'une attitude digne
non pas de louanges, mais de châtiment. Donc le verdict de cul.

pabilité est imminent. L'accusé n'a qu'à choisir entre deux so-

lutions : ou désavouer son crime, c'est-à-dire mentir, ou ac-

cueillir l'arrêt de mort.

La scène du jugement se passait en présence des chefs per-

ses et mèdes et des grands d'Arménie. La famille prisonnière
duroi arménien y assistait également, de même que son fils

aîné, Tigrane, qui connaissait personnellement Cyrus comm

un de ses compagnons de chasse d'autrefois. >

Tigrane, voyant le sort fatal de son père, intervient pour

défendre sa cause. Un dialogue s'engage entre lui et Cyrus le

"juge, un dialogue sophistique qui n'aurait pas déplu aux ama-

teurs des dialogues de Socrate, mais qui se trouve mal placé
dans la bouche du prince arménien. Xénophon comprend l'in-

convénient et se hâte de recommander Tigrane comme l'an-

cien disciple d'un sophiste. Certes Tigrane, dans son dialogue,
représente Xénophon lui-même. En posant à Cyrus une série

de questions inductives, Tigrane aboutit à faire acquitter son

père. L'entretien est long ; il suffit d'en résumer la substance.

Tigrane trouve que la punition de son père ne serait pas

d’ans l'intérêt de Cyrus, car supprimer un homme, au lieu de

l'attacher à son service, n'est pas du tout prudent. Et cela d'au-
tant plus que l'accusé est devenu sage depuis qu'il a compris
que son désir de recouvrer la liberté fait empirer son état. Il a

vu que Cyrus s'est montré supérieur à tous points de vue : il a

voulu tromper Cyrus, mais celui-ci l'a devancé et l'a trompé
lui-même comme un aveugle ; il a essayé d'agir en cachette,

-
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mais Cyrus l'a fait avec plus de succès, en le cernant à l'im-

proviste. La défaite complète a rendu l'accusé bien sage. Natu-

rellement, la seule conscience d'avoir affaire à meilleur que soi

ne suffit pas à vous rendre sage; il faut encore être puni. Mais
l'accusé est déjà puni, et puni justement par la crainte que
Cyrus lui a infligée. La peur châtie les hommes plus que le
châtiment réel.

Si Cyrus n'est pas sûr que le père de Tigrane ne reprendra pas
son arrogance pour lui susciter de nouveaux ennuis, il peut lui
demander des gages : construire des forts, occuper ses forte-
resses, réclamer plus de troupes, plus d'argent. En somme, en
détruisant le royaume d'Arménie, Cyrus se causerait à lui-même
plus de préjudice que son père n'a pu lui en faire.

i

La plaidoirie a du succès. Cyrus s'adresse au roi d'Arménie
et lui demande combien de troupes et d'argent il enverrait si on

lui pardonnait son méfait ? Le roi accusé répond qu'il a

8.000 cavaliers et 40.000 fantassins, et ses richesses montent à
plus de 300 talents et Cyrus peut en user à sa guise. Cyrus
sait que les Arméniens se trouvent en guerre avec les Chaldes
(pas Chaldéens!) et il serait juste de prélever la moitié des forces
arméniennes, 4.000 cavaliers et 20.000 fantassins. Quant à l'ar-
gent, le roi paiera au lieu de 50 talents de tribut le double, et
en prêtera autant à Cyrus en échange des services qu'il promet
de lui rendre. -

Cyrus demande alors au roi, combien il paiera pour sa
femme et ses enfants prisonniers ? Le roi répond qu'il donnera
tout ce qu'il pourra. La même question étant posée à Tigrane
concernant sa femme, Tigrane répond qu'il vendrait sa vie
pour-la délivrer. Cyrus met en liberté les femmes prisonnières.
La paix est conclue. Le roi d'Arménie envoie à Cyrus et à son
armée des présents et deux fois plus d'argent que Cyrus n'en
avait demandé. Cyrus prend ce qu'il avait réclamé et renvoie le
reste. Bientôt arrivent les contingents arméniens sous le com-mandement de Tigrane afin de participer à l'expédition de
Cyrus (1).

Ensuite Cyrus tâche de rétabli
j

niens et les Chaïies. C'est le î;ïîîhr e rds eI}tre les Arme

1

promis au roi d'Arménie en

(1) Cyrop. III, 1.
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échange de l'argent prêté. Il inspecte le pays et (%écide de cons-

truire une forteresse sur la hauteur même où les Chaldes

maintenaient des espions, et de la garnir de troupes perses.
©

Cyrus ordonne à ses gens d'aller s'emparer de cette hauteur.
La garde chaldienne donne l'alarme ; les Chalde]s,_renommes
comme les plus belliqueux des habitants de cette région, la par-

courent en tous sens, mais vaincus ils se retirent. Cyrus explique
aux Chaldes prisonniers qu'il n'a pas le dessein de ruiner les

Chaldes, mais de les réconcilier avec les Arméniens. Les Chaldes

n'étaient pas partisans de la paix. Ils se sentaient en sûreté

dans leurs montagnes et descendaient de là pour piller les biens

des Arméniens dans la plaine. Les Chaldes prisonniers mis en

liberté sont renvoyés chez les leurs pour leur persuader de faire

la paix. La mission réussit. La paix est conclue à condition que

le roi d'Arménie permette aux Chaldes de cultiver les terres

en friche avec obligation de payer le tribut en usage. Les

Chaldes s'engagent de leur côté à ne pas empêcher les Armé-

niens de paître leur bétail dans les montagnes des Chaldes en

payant un droit équitable.
1

Le roi d'Arménieenvoie des charpentiers et des maçons et

on se met à construire la forteresse projetée. Elle sera gardée
par la garnison perse pour assurer la paix et le bon voisinage
"des deux parties (1).

'

Cyrus quitte l'Arménie pour marcher contre l'Assyrie et Ba-

bylone, et emmène avec lui les troupes arméniennes, la cavalerie
sous le çommandemefit de Tigrane, et l'infanterie sous celui
d'Embas (2). Les conquêtes finies, Cyrus s'occupe de l'organi-

-

sation des pays soumis. Il nomme des satrapes en Arabie, en -

Cappadoce, en Phrygie, en Lydie et Tonie, en Carie, en Phrygie
d'Héllespont. La Cilicie, la Paphlagonie et Chypre ne reçoivent
pas de satrapes, mais payent tribut (3).

°

A son lit de mort Cyrus prend ses dernières dispositions :
-

3

il lègue Fempire à son fils aîné Cambyse et nomme le fils puiné
"‘I‘anaoxaæœ, ssatrape ou vice-roi des Mèdes, des Arméniens et

des Cadusiens.
}

, es : à

(1) Tb. III, 2, 3.
(2) Ib. V, 3.

(3) Ib. VII, 6.



Comme on peut le voir, l'Arménie tient une place notable

dans la Cyropédie de Xénophon. Quelle est la valeur historique
de tout ce qu'il raconte sur l'Arménie ?

Le caractère romanesque de la Cyropédie suffit déjà à

nous mettre en défiance. Aussi est-on communément enclin à

rejeter même les pages consacrées à l'Arménie comme une in-

vention pure et simple. Il y a, certes et de toute évidence, des

éléments imaginaires : telles sont les scènes théâtrales avec les

longues harangues sophistiques et tant de détails accessoires et

décoratifs. Mais il y a aussi quelque chose qui retient l'atten-

tion et demande un examen préalable avant de désavouer son

authenticité. Notons l'existence d'un roi d'Arménie dont l'auteur

ne nous donne d'ailleur pas le nom, mais nous dit qu'il avait

deux fils, Tigrane et Sabaris, et un general Embas. On nous

parle aussi de l'animosité entre. les Arméniens et les Chal—

des et de la paix rétablie entre eux.

La dernière information, en tout état de cause, nest pas

une fiction, mais bien un fait historique. Les Chaldes apparte-
naientà l'ancienne population de l'Urartu. La résistance qu'ils
opposaient aux Arméniens, nouveaux occupants du pays, est

naturelle et conforme à l'histoire du pays. Il n'y a pas de rai-

son d'en douter. En 401, lorsque Xénophon traverse l'Arménie,
il ne fait aucune allusion à l'hostilité des deux peuples. Leur

lutte est donc antérieure à cette date et Xénophon a raison de

la faire remonter à l'époque de Cyrus. En 401 les Chaldes:

avaient fini par céder à la pression des Arméniens.

Voilà donc un point propre à nous inspirer une certmne

confiance, à nous mettre en garde contre la tentation de rejeter
a priori tout ce qu'on vient de nous dire au sujet du roi d'Ar-

ménie et de ses fils.

Pour juger la personnalité du roi d’Armenle il serait utile

de la comparer avec d'autres figures semblables. Telles sont

'les rois d'Assyrie, de Babylonie, d'Arabie, de Cappadoce, de

Suse. Les trois derniers portent respectivement les noms d'Arag-
dos, Aribaios, Abradatas, mais lls n'en sont pas pour cela
plus historiques que |

les rois anonymes d'Arménie, dAssyne et)

de Babylonie. Ils sont tous des personnages inventés, mais de
fait ils incarnent les royaumes existants ou éteints. Dans ce
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'sens-là seulement, on peut dire qu'ils sont des figures histo-

riques.
.

'

Lors de l'organisation de l'empire, Cyrus nomme des satra-

pes en Arabie, en Cappadoce, dans lçs deux Pl}1‘yglùesÎ Grande
et Hellespontique, en Lydie et en Tonie, en Carie. Trois pays :

Cilicie, Paphlagonie et Chypre, ne reçoivent pas de satrapes,
mais ils restent sous l'autorité des chefs nationaux, parce qu'ils
s'étaient donnés à Cyrus de bon gré (1). Mais eux aussi doivent
payer tribut.

L'Arménie et Suse ne figurent pas ici. L'Arabie et la Cappa-
doce, on les transforme en satrapies, car elles étaient alliées de
Y'Assyrie. Le roi de Suse avait volontairement passé du côté de
Cyrus. Il trouva la mort sur le champ de bataille. Pour cette
raison il devait bénéficier de l'avantage réservé à la Cilicie,
à la Paphlagonie et à Chypre. Le roi d'Arménie, ou plutôt son
fils et successeur Tigrane, ami de Cyrus, reste auprès de lui
jusqu'à sa mort, ce qui maintenait l'Etat d'Arménie tel qu'il

'

. était antérieurement, c'est-à-dire un royaume lié à l'empire pardes obligations vassaliques et le forçait à payer certain tribut
et à accorder l'assistance militaire quand c'était nécessaire.

Au dernier moment Cyrus donne à son fils Tanaoxares le
gouvernement des Mèdes, des Arméniens et des Cadusiens. Le.
texte dit qu'il le nomme satrape, ce qui n'a pas ici le sens

ordinaire de « gouverneur », mais bien celui de « roi » ou « vice.
roi» ct correspond à dzrrorye de Ctésias, de qui le passage
est emprunté. Du reste, d'après Ctésias, Cyrus décerne à son
fils Tanaoxares toute la partie orientale de l'empire compre-_

nant le pays des Bactriens, des Chorasmiens, des Parthes et
des-Carmaniens. Xénophon a arbitrairement déformé sa

-

source (2).
._Le nom de Tigrane que porte le prince arménien est en lui

même suggestif pour la question qui nous occupe. Ce n'est pas
un nom ordinaire comme tant d'autres, qu'on retrouve par-
tout dans le monde de la civilisation iranienne. Tigrane appa-

!

"oiseamitie»" (1) C'est par lm même considération que Cambyse ménage les Phé.
miciens lorsqu'ils refusent d'aller se battre contre Carthage. Héro-
dote, IX, 19.

(2) Ctésias dit : Küpor... TavuoËépæqu de 16v vebrepou émécruce degrérus Barr-
pioy vai tie zôpas Kopauviov zai Kapzavioy.



raît plus tard comme un nom exclusivement arménien, adopté
dans la dynastie royale d'Artaxias.

t

Tigrane est cependant à l'origine un nom iranien. Le pre-

mier qui le porte, c'est le chef des troupes mèdes dans l'armée

de Xerxès, Tigrane de la race des Acheménides.
à

Un second Tigrane est connu vers 391. Il est le mari d'une

fille de Strouthas ou Strousès, général que le roi perse envoya

à Sardes pour remplacer Tiribase. La politique du roi tendait

à cette époque à soutenir tour à tour Athènes et Sparte dans

leur rivalité qui devait, espérait-il, annihiler leurs forces. Strou-

thas prit parti pour les Athéniens et dans un conflit avec les

Spartiates son gendre Tigrane fut fait prisonnier avec sa femme, .

mais fut relâché après avoir payé une grosse rançon (1). On ne

connaît plus de titulaires perses de ce nom (2).
Dans la suite le nom de Tigrane bénéficie chez les Armé-

niens d'une remarquable faveur, jusqu'à devenir un nom na-

tional. Comment expliquer cette faveur, cette prédilection pour

un nom ancien, surtout à une époque où les noms parthes
étaient en vogue ? Qu'ils aient subi l'influence rétrospective de

la Cyropédie n'est guère vraisemblable. Rien ne permet de pré-
sumer la connaissance des lettres grecques chez les Arméniens

à l'époque d'Artaxias. Il y a lieu d'admettre avec plus de

certitude, que les Arméniens avaient gardé le souvenir d'un

ancien roi Tigrane qui aurait autrefois régné en Arménie, peut-
être le même Tigrane que celui de la Cyropédie. Les Arméniens,

qui luttaient par les armes contre Darius et faisaient une guerre
constante aux Chaldes, avaient dû avoir une organisation, un

chef national. Les personnages de Tigrane, Sabaris, Embaè ne

peuvent par suite être inventés de toutes pièces. S'il n'y a pas

lieu d'insister sur ce sujet, il serait moins légitime encore de le

rejeter à la légère.
N'oublions pas que la tradition arménienne conservée chez

Moïse de Khorène connaît bien un roi Tigrane, contemporain

(1) Xénophon, Helléniques, IV, 8, 21.

(2) St. Byz. cite un passage d'Arrien : 'Appravès, bave- Te-
(4 Z_Q'—Evoçï apystar carpérns ù yopa he éripyxs No)oBnenvà dv

!

her:
Ce Ê‘Lgrane n'est pas un satrapé, mais Yun des rois Èäääîerä de

la maison d'Artaxias, car Cholobetène est une mauvaise leçon pour
Ba)ogyryv;, Balahovit arménien, région de l'actuel Balu (Palu) sur Arsanias-
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de Cyrus et même prétend que c'est lui et non pas Cyrus qui
aurait tué Aj-dahaq, c'est-à-dire Astyage.

Enfin, d'après un témoignage de haute importance, le Mu-

sée Britanñique possèderait une tablette cunéiforme de l'époque
Seleucide où on lit : « T » igrane roi de l'Etat d'Arménie (1).

Nous regréttons de n'avoir pu vérifier l'existence de ce

document qui a une importänce de premier plan pour la ques-
-

tion discutée, Si le fait est confirmé, on aura une preuve
décisive qu'une dynastie royale avait existé avant Artaxias et

que le nom de Tigrane y était déjà familier. Cela corroborera
sans contredit la thèse que nous avons essayé de défendre.

Y- iidut dei, polie c fle Expédition, .

Zeitschrift fük Ethnologie, 1899, pp. 269-270. --.
"
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III

L'ARMENIE SOUS L'EMPIRE DES ACHEMENIDES

Cyrus se rendit maître de l'Empire des Mèdes et il le trans-

forma en Empire des Perses..

Quelle que soit la gravité de ce changement, il ne sag1t en

aucune façon d'une de ées révolutions sanglantes qui entrai-

nent la destruction d'un, édifice politique et l'édification d'un

autre sur ses ruinés. Les Mèdes et les Perses étaient deux peu-

ples frères. La transition du pouvoir suprême de l'un à l'autre

revêtait plutôt le caractère d'un de ces coups d'état qui portent
au gouvernement une nouvelle dynastie. L'empire resta tel

qu'il était sans subir de modifications essentielles dans son

organisation basée sur le régime satrapal.
Cyrus agrandit l'empire par de nouvelles conquêtes et il

recula ses frontières jusqu'à la côte égéenne à lVouest, et aux

abords des Indes à lest. Sonfils Cambyse soumit IŒgyp‘te, la
Libye et la Nubie (Ëthmp1e) de sorte que l’1mme‘nse emplre

perse engloba presque l'ensemble des pays des anciennes civili-
sations.

Après Cambyse, un nouveau coup d'état fit passer le trône

de la famille de Gyrus à célle de Darius. Ce coupd'état eut de

graves répercussions ; à l'audace de Darius le pays répondit par
une révolte quasi générale. C'est précisément au moment de ces

troubles qué les Arméniens se présentent pourla première fois

à l'histoire dans le rang des peuples instirgés contre

teur.

Il dévient donc nécessaire de s'atfarder sur I’omgme et le
cours des troubles : bien que cette fâche soit hors de notre

sujet immédiat, elle est cependant indispensable pour pouvoir



traiter la nature de la lutte des Arméniens contre Darius et sa

é

histoire d'Arménie.
hPOIÏÊÔYSÏSuI;ëtlait roi d'Angan lorsqu'il entreprit ses j;onquîte:s: 8

/

Son père Cambyse, son grand-père Cyrus, et son bisaïeul C1>ïP{Î''ou Teispès régnaient également en An_san (1). On
ne &:aîal

rien de plus sur les ancêtres de Cyrus ni sur le pays o’u s'exer-
sait leur domination jusqu'à la récente découverte d'une ins-

cription d'Agurbanipal. Ce roi assyrien au cours de la campagne
contre l'Elam dans la trentième année de son règne, en 63ÊL
reçut l'hommage d'un prince Kuras. «Le roi de ParsumaÿKliraé, dit-il, entendit parler de la victoire vigoureuse que j'avais
remportée, avec l'aide d'Agsur, de Bel et de Nebo, les grands
dieux, mes seigneurs; sur l'Elam, et que j'avais, comme uneonde orageuse, renversé tout l'Elam, et il envoya auprès de moi,
à ma résidence de Ninive, son fils aîné A-ru-uk-ku, chargé du
tribut, pour me témoigner son « vasselage» ardutu et deman-
der ma souveraineté. » (2.)

Kurag est évidemment le grand-père de Cyrus, et le Parsu-.,
mas où il régnait doit être identique à l'Ansgan. Ainsi s'appe-laient les régions montagneuses au nord de l'Elam et sur les
sources du Karun (3).

(1) Cylindre de Cyrus dans Keilinschriflliche Bibliothel de E.der, IIL 2, p. 121 ;

Achämeniden, p. 5.

(2) Prisme d'Asurbanipal découvert par les fouilles allemandes à
Babylone et publié par E. Weïdner. Dje dälteste Nachricht über das
persische Kônigshaus, Kyros I ein Zeitgenosse Assurbanipals, dans Ar-
chiv für Orientforschung, VII, 1931.

(3) Le site de l'Angan a été Pobjet de nombreuses discussions depuisOppert et Saycel D'après un vocabulaire suméno-akkaidien chez B.
Meissner Babylonien und Assyrien, II, 376, Anégan ou Assan est le nom
sumérien de l'Elam. Cependant les Assyriens distinguaient l'Ansande l'Elam. Sennachérib mentionne, dans le récit de sa huitième cam- .

Pagne, Elam, Ansgan et Parsuag. Il faut croire qu'Angan désignait de
préférence la partie montagneuse de l'Elam. Quant à Parsumaé. (quisemble être la prononciation assyrienne (de Parsuvag) il ne peut êtreautre que Parsuag, nom qu'on appliquait à certaine région de l'Angan. Par-suaé est le même terme que Parsua, nom d'un puissant clan, qui sous

Salmanasar III comptait 27 rois (sc. chefs de tribus) au S.-E. du Mana.
Sargon mentionne Parsua avec Bit-Hamban (Cambadène) 'et Sennaché-
rib la place près de l'Elam. On a Vimpression que la tribu des Parsua

aussi F. H. Weissbach, die Keilinschriften der



Kurag, appelon-le Cyrus I, mû par la prudence, se déclare

vassal de l'Assyrie pour écarter son agression. Avec la chute de

l'Assyrie, Parsuma$ passa, avec tout l'héritage assyrien, sous la

suzeraineté du nouveau maître de l'empire, Cyaxare, et il resta

probablement pays vassal de la Médie jusqu'au jour où Cyrus II

enleva aux Mèdes la souveraineté, en 553.

Après Cambyse, fils et successeur de Cyrus II, le trône

échut à Darius dans des conditions très confuses. Darius assure

qu'il descend de la même famille royale, mais d'une branche
collatérale. Son bisaïeul Ariyaramna était fils de Gispis et com-

me nous savons que Cyrus I était aussi le fils de Gispi$, il. s'en-

suit que Cyrus I et Ariyaramna étaient frères utérins. Cyrus II

ou le Grand, compte ses ancêtres jusqu'à Gispis ; Darius y

ajoute Hazramanis père de Gispis. L'arbre généalogique se pré-
sentera donc comme suit :

Haxamanis

Cispis

Kurag I - Ariyaramna
Kambujiya I Argama

Kuras II Vistaspa
Kambujiya II Darayavahus

La première lignée régnait en Angan ou en Parsuma$, la

seconde en Perse. Cyrus II ne mentionne pas Haxamanis.

D'après Hérodote A70uu'yqb Achaemènes ou Achémènes était le .

nom d'une des tribus du clan des Pasargades en Perse. La

famille de Darius porte donc le nom de la tribu à qui elle

'appartenait. Il n'est guère probable que la famille de Cyrus
qui régnait en Ansgan ait été issue d'une tribu de Pasargades.
Tout cela inspire en soi une certaine méfiance quant à la pa-
renté des deux lignées et donnerait à penser que Darius avait
voulu souder artificiellement son origine à celle de la famille

royale pour légaliser son usurpation (1).
Cependant le hasard a dernièrement mis au jour une pré-

a été repoussée probablement par celle de Maida, du nond vers le md,
où elle s'est établie finalement en Perse proprement dite.

(1) Andréas dans Verhandlungen des XIII Internationalen Orien-
latisten Kongresses, Hamboung 1902.
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cieuse pièce en argent avec l'inscription perse en Cl_méÎf°mÏ_œ
où Âriyaranma se confère le titre de « grand: ro}, roi des ro1s,

roi de Perse » et se dit « fils de Cispié 'et petit-fils de Hazama-

nis » (1).
l forte $

'Ceéla dévrait, semble-t-il, suffire à couper court à toute

discussion et à justifier la généalogie de Darius. Pourtant il y 2

des savants sérieux qui ont mis en doute l'authenticité de ce

document. La langue de l'inscription révèle quelques formes

irrégulières, paraît-il, tardives, qu'on retrouve dans l'inscription
du roi ArtaxerxèsMnémon d'où le soupçon que notre document

provient du règne de céroi (2). .

Il est également embarrassant que Cyrus I se présente
comme un simple roi de Parsumag ou d'Angan, tandis que son

frère puiné Ariyarammna porte le titre pompeux de roi des rois
de Perse. Parsumas est certainement identique à Parsuag que
Sennachérib mentionne avéc Ansan. Rien ne laisse entrevoir

que Parsuas eût été plus étroitement lié à la Perse qu'à l'Angan.
Il faut également noter la différence entre les noms des deux

lignages : Cyrus et Cammbyÿse, noms d'origine obscure, et Ariya-
ramna, Arsama, Vistaspa, noms purement iraniens (3).

Quelle que soit la solution finale de la question, même en

admettant que tout est en ordre dans la généalogie de Darius,

>
.. (1) Herafeld F. Archäologische Mitteilungen wùs Iran IK, 1930

pp. 113 et stiv. ) +

- Darius et Kérzès disent Hatamänigiya, « Hawamanien » ouw « Aché-
ménide » d'où il résulte qu'ils entendant sous ce nom celui d'une tribu.
Ariyaramna se dit fils de GCiépié et Hazamanis.ahya napa, petit-fils de ».
Hazamanis. Hazramanié est Conçu ici comme un pensonnage ; la forme

:

du génitif n'est pas correcte : il fallait dire Hawamanais comme de Cié-
Dig on a Gigpais. Arfaxerxès Mnemon décline le mom Darayavahué,
gen. Darayavaliuégahiya au lieu de Darayavahaué. re

- (2) C'est Pavis de H. H. Schraeder, Sitzungsberichte der Preussi-

schen Akademie d. Wissenschaft, phil.-hist. Klasse, 1931, pp. 635 let
suite, soutenu par W. Bramidenstein, Wiener-Zeitschrift für die Kunde
des Morgenlarides, XKXIX, Heft 1 et 2, 1932, p. 13.

(3) D'après Sayce Kusos-signifie en elamite berger. The Ancient
Empires of the East, p. 62. Si Von était sûr que c'est un nom d'origine .

iranienne, ion pourrait y voir le mot kurx - enfant, et cela explique
biem la légendéoù il apparaît enfant, chief des enfants. Le grec-Kopoz,
Kopoc apparaît ici et non un nom persart.

:
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il n'en restera pas moins certain qu'il était un usurpateur pour

autant qu'il avait arraché la couronne à la lignée royale.

Les ciroohstances dans lesquelles Darius s'empara du trône

et la réaction que cette violence provoqua dans le pays sont

très significatives. N'est-ce pas Darius qui serait responsable

de l'assassinat du prince héritier Bardiya et qui aurait mis

en scène l'histoire de Pseudo-Bardiya pour se justifier ? C'est

là une hypothèse qui nous a valu une copieuse littérature scien-

tifique, mais qui néanmoins reste toujours sujette à la discussion.

Ce qu'Hérodote nous a transmis en cette matière est incohérent

sur plus d'un point. Le journal que Darius a fait graver de lses

actions sur le rocher du Bahistun ne fait pas preuve de sincérité;

l'auteur est trop intéressé dans l'affaire pour qu'on puisse y at-

tendre un exposé franc et objectif de ce qui s'est passé. Dès de

lendemain de son triomphe il a élaboré une version officielle

et il l'a répandue dans le pays à dessein de restituer la con-

fance ébranlée de la population. Certes, un tel documient est

toujours sujet à caution.

Hérodote ne fait autre chose que reproduire la version offi-

cielle. Il la garnit seulement avec des historiettes amusantes

sur les divers personnages méêlés au drame. Historiettes

qui circulaient sans doute dans le peuple et dont la tendance est

si transparente qu'elles donnent des armes à la critique.

D'après Darius, Cambyse avait un frère qui s'appelait

Bardiya, et il l'avait fait périr en cachette sans que le monde

en eût jamais connaissance. Ensuite Cambyse partit contre

l'Egypte. Entre. temps, le peuple se souleva en un mouvement

hostile au roi et le « mensonge », drauga, se répandit dans tout

l'empire. Un mage, du nom de Gaumata, profita de l'agitation

et déclara au peuple qu'il était le fils de Cyrus et le frère de

Cambyse. Le peuple se détacha de Cambyse et passa du côté

de Gaumata, qui de cette façon s'empara du pouvoir. Personne

n'osa s'élever contre lui. On craignait qu'il n'eût supprimé

tous ceux qui avaient connu Bardiya afin de n'être pas trahi.

L'affaire en était là, lorsque Darius survint et avec un groupe

de fidèles tua Gaumata et ses partisans les plus en vue. Il

prit le pouvoir et restaura ainsi (dans sa personne la

dynastie des Achéménides à laquelle il appartenait. A ce mo-

ment plusieurs pays, l'un après l'autre, se révoltèrent contre lui
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et il les réprima et punit leurs chefs rebelles. Pour finir il s'ad-

resse à ses lecteurs, les exhortant à plusieurs reprises à avoir
: foi ence qui est écrit, car il a dit la vérité et ses adversaires re-

belles sont tous des « menteurs ».

Il est toutefois surprenant que l'aventure de Gaumata n'ait
rencontré aucune manifestation hostile, tandis que Darius, lors
de son avènement, souleva une tempête révolutionnaire dans
tout l'empire. La peur supposée n'est pas du tout une raison
probanbe; le même sentiment aurait pu naître aussi dans le cas

de Darius qui n'était pas plus humain que Gaumata, lui qui
était capable de mettre en croix (1) plus de 3.000 hommes parmi
les plus distingués de Babylone. -

L'affirmation réitérée dans un document officiel de la
véracité de ce qui y est dit, n'est pas non plus de nature à ren-

forcer la confiance : la vérité n'a pas besoin de réclame. -

;

La narration d'Hérodote contient des points qui donnent
à réfléchir. Là, plusieurs acteurs sont en scène. D'abord le mi-
nistre de Cambyse Prexaspès (plus exact Praxaspès) qui avait
été chargé d'en finir avec Bardiya. Il alla à Suse et exécuta
l'ordre fratricide, d'après certains à la chasse, d'après d'autres
il jeta la victime dans la mer Erythrée, ici, le golfe Persique, En-
suite, le frère du mage, Pateizithès, qui conçut l'idée de faire
passer son frère pour le prince assassiné. Le mage portait le
même nom que Bardiya, ou, d'après la forme grécisée, Smerdis,
et il avait une ressemblance frappante avec Bardiya. Le mage
occupa la cour et épousa Atossa, sœur et femme de Bardiya et
Phaidyme, fille d'Otanès, dignitaire de la cour et oncle mater-
nel de Bardiya. C'est à Otanes et non pas à Darius que nevient
l'honneur d'avoir décelé l'imposture du mage. Il est vraiment
étonnant que les deux femmes du mage, Atossa et Phaidyme,
l'une sœur, d'autre cousine germaine de Bardiya, n'aient pas .

remarqué que le mage, leur mari, n'était pas Bardiya. Otanès
explique à Phaidyme que Cyrus avait jadis coupé ses oreilles au

mage. Phaidyme vérifie et constate le fait. Otanès ne doute plus
que le mage ne soit un fourbe. Il trame une conspiration contre
le mage avec cinq autres complices. A ce moment arrive Da-
rius, venant de Perse à Suse, et il se joint aux conjurés. Ilsn»

|

(1) Hérodote, III, 159, « empaler ».
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- passait à Suse, ce qui est en désaccord avec l'inscription de

Ÿ- :Bahistan, d'après laquelle l'assassinat a été exécuté dans la for-
-

-
teresse de Sikayahuvati en Médie.

Les conjurés délibèrent ensuite pour faire choix entre

trois formes de gouvernement : démocratie, oligarchie et mo-
\

narchie, et ils s'arrêtent à la monarchie. On connaît le pro-
cédé qui porta Darius à la couronne. Ce n'est pas le droit héré-

ditaire auquel prétendait Darius, mais son cheval qui, par la

ruse de l'écuyer, décida du sort de son maître.

La part de la fantaisie dans ce récit ne fait pas de doute.

_Ï Mais les personnages qui y sont mentionnés ne peuvent être

inventés. Seulement le rôle qu'ils ont joué dans les événements
est falsifié par la tendance dont est pénétrée l'histoire de Bar-

diya. Il nous semble qu'on a faussé tout ce qui s'est passé après
- la mort de Cambyse. .

.

- Pourquoi Cambyse at-il dû se débarrasser de son frère ?

Hérodote est prêt à répondre. Bardiya avait participé à la cam-

Pagne de Cambyse contre l'Égypte, au cours de laquelle le roi

d'Éthiopie avait envoyé, assurément pour démontrer sa propre

force, un puissant arc. Personne d'entre les Perses ne s'avéra

assez fort pour le manier. Seul Bardiya parvint à le bander à

_
deux doigts près et par là, naturellement, il s'acquit une grande
renommée. Cambyse en fut jaloux,_il renvoya sur le champ

-:
son frère en Perse et en même temps il donna l'ordre secret à

Prexaspès de l'exécuter. Ctésias connaît cette histoire et il la

rapporte au temps de Cyrus. C'est lors de son expédition contre

les Derbisses que Cyrus avait reçu l'arc envoyé de la part de la

__

reine ennemie. Il s'agit de la fatale guerre contre les Massagètes
-

- et leur reine Tomyris ! A propos de l'arc, Ctésias mentionne

4 Bardiya sous le nom de Tanyoxarkes qui signifie « corps vigou:
- - reux », une épithète d'aloi tout à fait épique et une preuve in-

.
_ discutable de la haute réputation populaire de Bardiya.

La version officielle du drame n'ignore pas la réputation
de Bardiya. Elle a transporté l'exploit de Bardiya dans la cam-

__ Pagne d'Egypte à seule fin d'en faire un motif de son assassi-
at. Si Cambyse redoutait la célébrité de son frère ou s'il en

était jaloux au point d'être capable de le tuer, il n'aurait pas
attendu sept ans pour exécuter un tel crime. Le motif une fois



d15cutable rend le crime lui-même précaire. En fait on ne savait

pas de façon certaine par qui et dans quelles conditions avait

été exécuté Bardiya. Le ministre Prexaspès niait sa culpabilité,
tant qu'il vivait, et il ne la reconnut qu'au moment du suicide.

L'aveu d'un condamné à mor; ne vaut rien pour une plaidoirie
sérieuse. On ignorait égaledent si on avait fait périr la victime

'

au palais, à la chasse ou dans la mer Erythrée.
Tout porte à croire que Bardiya a été tué non pas sur l'or-

dre de GCambyse, mais bien par les sept conjurés. Tout ce que
la version officielle rapporte au sujet du mage Bardiya, se

réfère en vérité au vrai Bardiya. Autant dire que le mage Bar-
-

diya n’emsta1t pas. C'est un fantôme créé par Darius.

Conformément aux dernières dispositions de son père, Bar-

diya régnait sur toute la partie orientale de l'empire, compre-
nant la Parthie, la Carmanie et les provinces à l'est de ces der-

niers, Choramnie ou Chorasmie, Bactriane, y compris la Mar-

giane et même l'Arachosie. Cela s'explique par la résistance

acharnée que ces provinces opposèrent à Darius. En l'absence

- de Cambyse ou, peut-être, à la nouvelle de sa mort sur le chemin
de retour d'Egypte, Bardiya, héritier légitime de la couronne,

gagne la capitale Suse et ceint le diadème. N'oublions pas que
chez les Perses il existait une loi d'aaprès laquelle les rois, en se

preparant pour une campagne, assurent la succession en dési- -

gnant un héritier. (Hérod. VII, 2.) Cambyse n'avait personne
d'autre que son frère unique Bard1ya à nommer son sucees-

>

seur.

Cambysç; nature despotique, n'était pas aimé dans le pays-
Ses deux ministres n'avaient non plus aucune raison de le

ménager. Prexaspès, dont le roi avait si cruellement tué le

fils et Pitizeithès, qui n'était pas le frère du mage, mais le mage
lui-même et à qui on avait coupé les oreilles (1), seront les pre—
miersà se féliciter du couronnement de Bardiya.

Au dernier chapitre de la Cyropedw, Xénophon décrit la -

decadence de l’emp1re perse
commeùcee après lamort de Cyrus,

tom

mr

(1) Hérodote dit, que desoreilles avaient été oouæées par Cyrus.

}1 Îst Pmbable que l‘auteur de ce méfiant était Cambyse, comme le dit
ustin.



lorsque la discorde surgit entre ses fils et que les provinces
se révoltèrent. Il sait que Cyrus avait partagé l'empire entre

ses deux fils Cambyse et Tanaoxarès-Bardiya. L'auteur des

troubles, le, faux Bardiya, est donc considéré par Xénophon
comme le fils de Cyrus, c'est-à-dire comme le vrai Bardiya.

Eschyle fait aussi mention de Bardiya qu'il appelle Mardis.

Dans les Perses, l'ombre de Darius apparaît et dit que Mardis

fut, après Medos et son fils, Cyros et son fils, le cinquième roi,

aicybvn Opovoisl «honte de la patrie et du

trône antique », que le brave Artaphrénès tua par ruse avec

ses complices. Après quoi «le sort m'eût donné, dit Darius, ce

que je souhaitais » (1).
Mardis mis à côté de Cyrus, roi idéal, ne peut être un im-

posteur. Les paroles injurieuses à l'adresse de Mardis ne sont

pas une allusion à sa fausseté. S'il était un faux Mardis, on l'au.

rait qualifié de tel. Ces paroles dans la bouche de Darius ont

un autre sens : Darius devait naturellement discréditer le règne
d'un homme à qui il avait arraché la couronne. C'est une ma-

nière de justifier son usurpation.
Artaphrenès est le nom perse Artaphernès et Artaphernès

reproduit le nom d'Intaphernès, Vindafarna en vieux perse. Da-

rius avait un frère de ce nom, mais il ne s'agit pas de lui. Un

des sept conjurés portait vraiment ce nom. Il était, peut-être le

veritable organisateur du complot, contrairement à ce que dit

Hérodote qui attribue ce rôle à Otanès. Darius, en énumérant ses

complices, signale en premier lieu Intaphernès, sans doute

pour la raison qu'il avait tué Bardiya. Plus tard Darius le con-

damna à mort avec toute sa famille sous le prétexte qu'il avait

insulté un gardien du palais. La vraie cause était son ambition:

l'historien avoue que le roi croyait qu'il cherchait à fomenter

une sédition (2). Autant dire qu'il prétendaitau trône.
Eschyle considère que la royauté échut à Darius comme

un don de la fortune et, donc, pas comme un bien héréditaire.

La troublante révolution qui embrasa l'empire à l'avène-

ment de Darius est la meilleure illustration de ce qu'il y avait

de louche dans l'affaire de Bardiya. Darius eut soin de faire

(1) Eschyle, les Perses, 765-779.

(2) Hérod. III, 119.
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leds eaid

graver sur le rocher de Behistun l'histoire des révoltes. Malgré
Yassurance réitérée de toute la vérité de ce qui est écrit, car il

aime la vérité et déteste le mensonge et ses adversaires sont

menteurs, le journal royal prête à la critique. Pour ne pas se

laisser impressionner par une pareille assurance, il n'est pas

superflu d'apprendre la confession personnelle du roi au sujet
de la vérité et du mensonge. Le père de l'histoire a fait preuve

d'un flair remarquable en prêtant à Darius un discours caracté-

ristique. Au conseil des conjurés, Darius développe l'idée « que
dans le cas où il est nécessaire de mentir, il ne faut point s'en

faire de scrupule. Celui qui ment cherche la même chose que
celui qui dit la vérité : on ment en vue d'en retirer quelque
profit; on préfère dire la vérité aussi, soit pour avoir quelque
avantage, soit pour s'assurer une grande confiance. Bref, le

mensonge et la vérité ne sont que deux moyens d'atteindre le

même but» (1).
On ne peut évidemment se fier aveuglément à ce que ra-

.

conte un homme pratiquant une pareille conception. Telle sà
narration de Béhistun. L'auteur y déclare plus d'une fois que
sa famille régnait depuis une date reculée et en deux branches.

Ïl donne solïgneusement la généalogie de la branche à laquelle
il appartenait, mais il se garde de présenter aussi la généalogie
de_ l’au'tre branche. Il se contente de dire qu'il est le neuvième
roi, et il se tait sur le point important de démontrer comment
il se fait qu'il ait hérité du trône, alors que son père et même

son grand-père, tous les deux encore vivants, n'étaient que de

simples particuliers. Il répète souvent: «Ahuramazdah agathram
mana frabara», « Ahuramazda m'a transmis la royauté», ce

qui est peut-être une allusion que l'ordre de succession a fait

un saut pour lui échoir.
Darius parle de son avènement comme d'un événement

normal, comme d'un effet naturel du droit de succession et il

assure que tout l'empire se soumit à son autorité pour verser

le tribut et exécuter ses ordres. L'empire se composait de vingt-
trois pays : Parsa (Perse), Uvadja (Flam), Babirus (Babylone),
Athura (Assyrie), Arabaya (Arabie), Mudraya (Egypte), tyaiy
drayahya (pays de la mer), Sparda (Sardes), Yauna (Ionic),

(1) Hérod. III, 72.
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Mada (Médie), Armina (Arménie), Katpatuka (Cappadoce), Par-

thava (Parthes), Zaranka (Drangiane), Haraiva (Areia), Huva-

razmiya (Chorasmie), Baktrisg (Bactriane), Suguda (Sogdiane),
Gandara (Gandarie), Saka (Scythes), Thatagus (Sattagydie),
Harahuvatis (Arachosie), Maka (Mekran), en tout vingt-trois.

Tout était en ordre lorsque le mage Gaumata troubla là

paix. Cambyse avait tué son frère Bardiya avant de partir
en expédition contre l'Egypte. En son absence «le peuple sé

montra hostile à Cambyse » et le mensonge, drauga, se répandit
en Perse, en Médie et partout dans l'empire...
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IV

. LES CAMPAGNES ASSYRIENNES CONTRE L'URARTU
:

I

Les annales des rois d'Agsur, rédigées sur leur ordre, ont

l'habitude naturelle d'exagérer les succès des armes assyriennes.
- Les savants assyriologues ne sont pas moins disposés à donner >

aux campagnes militaires des souverains assyriens une ampleur
encore plus exagérée. Ils poussent surtout à l'extrême les opé-
rations militaires que les Assyriens ont menées sur le territoire

-
de l'Urartu. A les entendre, les armes assyriennes ont touché à

.- la mer Caspienne.
M

-

Les Assyriens ont entrepris trois grandes expéditions dans
"le pays d'Urartu sous Tiglatpalasar I (1117-1080), Salmana-

.. sar III (859-824) et Sargon (727-705). L'examen de l'itinéraire
de ces expéditions que nous nous proposons de faire ci-dessous,
démontrera que les envahisseurs assyriens n'ont jamais dépassé
_]a région de Mélazgerd actuel. -

L'expédition de Tiglatpalasar dans l'Urartu se rapporte à
la troisième année de son règne, en 1114. A cette époque

- l'Urartu était connu des Assyriens sous le terme assez vague de
--

Naïri qui s'appliquait aux pays allogènes, situés au nord de

l'Assyrie, et s'étendait de l'Euphrate jusqu'au mont Zagros et

même plus loin. Tiglatpalasar est entré en Naïri (Urartu) par
le défilé de Zibeneh-su, l'ancien Supnat, ainsi que le prouve
l'inscription qu'il a laissée sur un rocher près de la source du

- Supnat et où il déclare avoir conquis « depuis la Grande Mer
-

du pays d'Amurru jusqu'à la mer du pays de Naïri », c'est-a-
. dire de la Méditerranée au lac de Van (1). .

(1) E. Schrader. Keilinschrifliche Bibliothek T, p. 49, Budge et
-

King, Annals of the Kings of Assyria, p. 127.



Le roi assyrien fait préparer un pont et franchit l'Euphrate,
c'est-à-dire l'Arsanias, l'Aracani arméniene. Les rois de Naïra, au

nombre de vingt-trois, s'avancent contre l'envahisseur. Ils étaient

les rois des pays suivants : Tumme, Tunubé, Tuali, Kindari,

Uzula, Unzamuni, Andiabé, Pilakinni, Aturgini, Kulibarzini,

Sinibirni, Himua, Paiteri, Uiram, Sururia, Abaeni, Adaeni, Ki-

rini, Albaïa, Ugina, Nazabia, Abarsiuni et Daiaeni.

Les Assyriens attaquent les vingt-trois rois, détruisent leurs

forces et prennent 120 chars de combat. « Soixante rois des pays

de Naïri, continue notre document, avec ceux qui étaient

accourus à leur aide, je les poursuivis même jusqu'à la mer

d'en haut » (1).
.

On est étonné de voir le nombre des ennemis s'élever de

23à 60, donc augmentés de 37, sans qu'on nous donne aucun

nom. C'est d'autant plus frappant qu'en résumant les résultats

des campagnes des cinq premières années de son règne, donc

y compris la campagne contre le Naïri (Urartu), le roi assyrien
constate qu'il a soumis 42 rois et pays depuis le Zab jusqu'à
l'Outre-Euphrate, au pays des Hittites et « à la mer d'enhaut du

couchant du soleil » (2).La contradiction si évidente met en cause

le chifffre de 60, un sugi, qu'il faut lire peut-être 1/2 gsusi = 30

Dans la. relation de sa troisième campagne Tiglatpalasar dit

£avoîr conquis les pays de Naïri depuis Tummé jusqu'au pays
de Daiaeni et à la mer d'en haut : les trente rois de Naïri
furent amenés à la ville d'Aésur (3).

à

3

De toute façon le chiffre de 60 n'est pas justifiable. E. For-
rer lui a prêté trop d'importance afin de pouvoir affirmer que

Tiglatpalasar aurait poussé ses conquêtes d'un côté jusqu'à la

vallé du Tchorokh et de l'autre jusqu'à la mer Caspienne, ayant
ainsi soumis toute l'Arménie et l'Atropatène. A ce propos le

même savant s'est permis des identifications géographiques
toutes fantaisistes. Six pays parmi les vingt-trois s'identifient,

dîB—Près lui: Paiteri à Paytakaran, Aturgini à la Derxène, An-

<_Ïl,aï,ÿe àl'Anzaf (sc. Anjav), Kulibarzini à la Kolarzène, Adaeni
à l'Otène et Abarsiuni à l'Obordène (?). Ce sont là des conjec-

(1) Budge et King, o. c., col. IV, 96, p. 68
(2) Idem, col. VI, 39, p. 82.
(3) Budge et King, m° 2, 1 : 8-9, pp. 117-118.



tures toutes gratuites. L'inscription que Tiglatpalasar a laissée

près de Mélazgerd constitue un point de repère sûr pour dres-

ser son itinéraire. Lehmann-Haupt l'a découverte à Yongalu
(prairie de luzerne) à 30 kilomètres de Mélazgerd. Elle porte :

« Tiglatpalasar roi puissant, roi du monde, roi d'Agsur, roi des

quatre contrées, le conquérant des pays de Naïri depuis Tum-

mé jusqu'à Daiaeni, le conquérant des pays de Kirhi (Habhi)

jusqu'à la Grande Mer» (1).
Après avoir franchi l'Arsanias Tiglatpalasar s'est donc

dirigé dans la direction de Mélazgerd. Comme Yongalu est

situé sur la rive gauche ou méridionale de l'Arsanias, le roi

assyrien a dû repasser le fleuve pour gagner Yongalu. Il aurait

suivi à peu près le chemin qui conduit présentement de Palu à

Mélazgerd. La première traversée aurait dû s'effectuer en face

du village arménien de Tandzout (verger de poiriers), la seconde

vis-à-vis de Mus. A deux reprises, au début et à la fin de son

rapport, Tiglatpalasar dit qu'il a atteint les pays des lointains

rois de Naïri sur le bord de la mer d'en haut (2). Il entend par

là le lac de Van. C'est ainsi que son grand prédécesseur Tukulti-

Ninurta I (1243-1221) appelle le même lac, en déclarant qu'il a

pénétré dans une région montagneuse qu'aucun roi n'avait visi-

tée avant lui. Là il a engagé un combat contre les quarante rois

de Naïri et a subjugué les pays de Naïri et les pays sur le bord
de la mer d'en haut (3).

Il y a tout lieu de croire que l'extrême point de la marche

de Tiglatpalasar vers Mélazgerd aboutit à Yongalu. C'est ici,
dans la plaine de Yongalu, que le roi assyrien a livré la bataille

décisive contre la coalition des vingt-trois ou soixante rois

(éventuellement trente) avec leurs alliés. Les rois qui se sont

réunis pour opposer une résistance à l'avance de l'armée enne-

mie, avaient sans doute leurs domaines groupés, en grande

partie, des deux côtés de la marche des Assyriens à partir du

(1) Lehmann-Haupt. Sûzungsberichte des Künig. Preussischen-Ak.

d. Wiss. 1900, p. 626. Aussi Armenien Einst u. Jétzt. I, p, 483 ; IL
I, p. 115. Le mom géographique qu'on lisait avant Nimme, se lit ici,
dans l'inscription de Yongalu, Tummé. La vraie leçon ide Kirhi est

Habhi, d'après Forrer,Reallexikon d. Assyrologie, I, p. 281.

(2) Budge et King, oc. c. col. TV, 50, p. 64 et TV, 100, p. 68, f&mdi
eliniti.

(3) E. Forrer, Reallexikon, p. 269...

359



vpaésage de 1’A1‘sanigis jusqu'au lieu de la bataille prèsde Mélaz.

gerd. Les identifications 'que nous proposons ci-dessous, sem-

'blent confirmer notre point de vue. i

Les anciens itinéraires romains nous ont conservé quel-
ques noms d'origine naïrienne : Isumbo 17 Nasabi 24 Anteba 24
Sorua 27 Catispi 39 Raugonia (1)..-

Raugonia est, d'après l'heureuse conjecture de Markwart,
une déformation de Bagauona, l'arménien Bagavan, ville dans
le district de Bagrevand (Alaskerd). C'est à Bagavan que Gré-

- goire l'Illuminateur avait fondé l'église de Jean le Précurseur,
appelée maintenant par les Turcs Ué-kilisé, près de Diadin.

'

Isumbo correspond probablement à Cumb {Tsumb-Cum-
. bé) (2), mentionné par Asolik : le dynaste musulman d'Atro-

patène fut battu au village de Cumbo par les princes armé-
niens et géorgiens en 998. Le village se trouvait dans le canton

- d'Apahunik, région de Mélazgerd. l

f

- Les stations intermédiaires se localisent entre Bagavan et
la région de Mélazgerd. Parmi les vingt-trois pays du Naïri on

retrouve : Andiabé, Sururia, Nazabia, qui sont identiques aux

stations romaines : Anteba, Sorua, Nasabi. La coïncidence,
:-

certes, n'est pas due à un jeu du hasard. Isumbo ou Cumbo ne
remonte.t-il pas à Tummé ? Catispi rappelle bien l'arménien

. Ordspu, si on lit pour Catispi, Oatispi ou Ortispi (3).
- Dans l'énumération de vingt-trois pays de Naïri, Tummé

et Daiaeniforment les deux points opposés. Si le Tummé était
situé près de Mélazgerd, le Daiaeni tomberait dans la région du.

. Passage de l'Arsanias, d'où était parti Tiglatpalasar.
On croit communément reconnaître dans Daiaeni l'ancienne

forme du Tayk" arménien, Tacyor des auteurs classiques. Même
- en admettant cette identification, assez problémentique à notre

-
avis, il n'en résulte point que Daiaeni correspondit aussi géo-ds(1) Kanrad Miller. Jtiner. Roman,, p. 63 (éd. 1916).

(2) Dans Isumbo la lettre initiale
- l comme dans I@2.-(Cedrenus II, p. 580) pour l'anménien Van,et He grec"de ce ré, L'arménien Cumb est connu dans la (forme
du génitif  Cmboy, le mominatif ancien devait être Cumbo, la voyellefinale étant tombée sous l'action de l'accent pénultième.

(3)_ D'après. Sébéos, p. 108, lhistorien du VIIe siècle, Ordspu se
trouvait entre la vallée du fleuve de Beérkri et le canton de Gogovit
(région de Bayazid), donc à l'est de Mélazgerd.

est la proposition arménienne
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’graph1quement au Tayk posteneur, c'est-à-d1re qu11 fut s1tue
*

dans le bassin de l'Olti, tributaire du Tchorokh. En réalité Dai-
.

-

aeni se trouvait au nord de la région de Palu, autant dire au
|

nord du passage de l'Arsanias. Txglatpalasar n'a pas poussé si
_ loin. Ses adversaires, les rois naïriens, n'étaient pas venus non

plus de si loin. Ceux-ci s'appuyaient sur la chaîne inaccessible

_
des montagnes Srmanç et Calkuniac (Bingeul et Aladag des

- Tures).
à

L'un des vingt-trois pays de Naïri, le Païteri (que E. For-

_

rer identifie avec Paytakaran, le triangle formé par l'Araxe et le

- Kour (Cyrus) à leur confluent), se plaçait dans la même région
_ de Palu au voisinage du Daïaeni. Tiglatpalasar déclare qu'il a

. conquis, au cours de sa seconde campagne, les pays depuis
__ Tumme jusqu'à Daïaeni, Himua et Paiteri (1). Dans une inscrip-
.

tion urartienne découverte à Palu, le roi Menuas mentionne -

_ entre autres la ville de Puteri-ani (2). Il y a toute raison de la

croire identique à Paiteri. Tout cela prouve que ce pays se lo-
-

calisait près de Daïaeni et à la proximité de Palu.
:

Lorsque Tiglatpalasar dit qu'il a conquis « de Tummé à
'

Daïaeni et de Kilhi- (Habhi) à la grande mer », il n'entend pas

_. autre chose que ce que dira plus tard Salmanasar III (859-824)
lé

qu'il a conquis « depuis la mer de Naïri jusqu'à la grande méï£
. du couchant du soleil » (3), c'est-à-dire la mer Méditerranée et

. non pas la mer Noire ou la mer Caspienne. « La mer d'en haut

du couchant du soleil» désigne également la Méditerranée (4).

.. Les vingt-trois pays du Naïri étaient contenus dans le bassin .

de l'Arsanias. Le roi assyrien assure qu'il a battu la coalition

" de vingt-trois ou de soixante rois et leur a _1mpose de payer
- commetribut 1.200 chevaux et 2.000 têtes de bétail. C'est vrai-
)

ment peù de chose pour les soixanterois et presque rien pour
'

une campagne victorieuse, surtout si elle avait été poussée

comme on le croit, Jusqua la mer Casp1enne

- : (1) Budge et King, o. c, n° 1, 15-16, pp. 1f11—‘112. E. Ferrer, Real-
\

lexikon I, p. 283.

1 (2) Sayce, The Cunezform Inscriptions of Van. JRAS viol. XIV
le (1882) (n° XXXIIIL Lehmann-Haupt propose de lire : ge-be-tenanz, les

signgs ge-be ressemblant à pu.

(3) Lebhmann-Haupt, Materñalen zurältesten Geschichte Armenzens,

pp. 33 et 40. -

à

--

(4) Budge et King,; o. c., col. VL (43-44, p. 83.



Les annales royales sont muettes sur l'itinéraire de retour

du roi victorieux. Mais un passage mérite une attention parti-
culière : Tiglatpalasar déclare qu'au cours de la campagne il a

marché contre la ville de Milidia dans le pays de Hanigalbat,
dont le gouverneur s'était révolté. Dès qu'apparut le roi, le re-

belle se jeta aux pieds du souverain et obtint sa grâce (1). La

distance depuis le passage de l'Arsanias jusqu'à Mélitène est

aussi longue que de là à Mélazgerd. Quand le roi aurait-il pu

faire une telle diversion ? Il semble que c'est sur le chemin du

retour que le roi aurait soumis le gouverneur rebelle. Cela

veut dire qu'après la bataille de Tummé Tiglatpalasar a battu en

retraite, est arrivé à son point de départ et que peut-être, pour
dissimuler le résultat moins important qu'il ne l'espérait de sa

campagne, il a fait valoir ses armes à Mélitène pour rentrer

enfin à sa résidence. De toute façon, Tiglatpalasar n'a pas fait

le tour du lac de Van pour retourner chez lui. L'examen de la

campagne de Salmanasar apportera de nouvelles preuves en

faveur de l'itinéraire de Tiglatpalasar, tel que nous l'avons

présenté.
$

II

Sous Salamanasar III (855-824) le plateau arménien, qui par-

tageait jusqu'alors. avec les pays voisins l'appellation de Naïri,

apparaît pour la première fois sous le nom d'Urartu (2). Le

nouveau nom est évidemment la conséquence d'un nouvel état

de choses, d'une évolution vers l'unité, effectuée dans l'organi
sation politique du pays. Salmanasar III prit plus d'une fois
les armes contre l'Urartu. La campagne qu'il mena la troisième
année de son règne en 855, est la plus importante. Suivons son

itinéraire à partir de Bit-Zamani, la région d'Amida (Dyarbé-
kir).

Le roi traverse quelques hautes montagnes et entre dans

l'Inzite, région d'Isua. Il ravage le pays, ramasse un riche bu-

tin et incendie ce qui reste. A l'endroit dit Saluri il érige une

(1) Idem, col. IV, 33-41, pp. 71-72.
(2) Assurnasirpal (884-859) dit avoir conquis «depuis la source

de Supnat jusqu'au pays id'Urarti ». Budge et King, o. c., pp. 193-194 et

p. 216.
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grande statue avec une inscription rappelant ses faits et gestes.
Ensuite il franchit l'Arsanias, s'approche du Suhmi et le traite
de la même façon qu'Inziti. Parti de Suhmi, le roi arrive au

Daïiaeni. Après l'avoir investi et consumé par le feu, il se dirige
vers la ville royale d'Arzasku, résidence du roi urartien Arra-
mu. Celui-ci, saisi d'effroi, abandonne sa ville pour se cacher

dans la montagne Adduri. Salmanasar le poursuit et un combat
acharné s'engage dans la montagne, où 3.100 guerriers d'Arra-
mu sont fauchés par les armes assyriennes. Arramu perd son

camp, ses chars, ses cavaliers, ses chevaux, ses veaux

et se sauve vers une montagne inaccessible. Salmanasar

s'empare d'Arzasku et la met à sac et à feu avec les villes envi-

ronnantes. Ensuite il se dirige vers le mont Iritia et fait ériger
une grande statue de sa majesté royale, y fait inscrire ce

qu'il a accompli en Urartu et la place sur le mont Iritia. Part?

de là, le roi assyrien arrive à Armali, ravage toutes ses villes

et se rend à Zanziund. Le gouverneur de Zanziuna embrasse

les pieds du roi et reçoit sa grâce. Ensuite le roi descend vers

la mer de Naïri et plonge les vigoureuses armes d'Agsur dans les

eaux, fait préparer une statue de sa personne royale et inscrit

ses exploits.
Parti de la mer, le roi assyrien s'approche de Gilzani. Le

roi de ce pays vient à sa rencontre et lui verse son tribut. De

Gilzani Salmanasar se rend à Silaia, forteresse du roi Kaki de

Hubuskia. Ainsi «rentré par le passage d'Inziti, le roi sortit

par le passage de Kirruri au-dessus d'Arbèle » (1).
Les pays situés entre ces deux passages et traversés par

Salmanasar sont : Inziti, Suhmi, Daiaeni, la capitale d'Arzasku,

Aramali, Zanziuna, le littoral de Van, Gilzan et Hubuskia. Dans

une autre inscription, celle de l'Obélisque, Salamanasar, résu-

mant le récit de la même compagne, dit qu'il a passé, par les

pays d'Alzi, Suhmi, Daiaeni, Tummé, Arzaskunu, Gilzan et

Hubuskia (2). Alzi correspond à Inziti; Tuminé est un pays

extrémement important, Aramali et Zanziuna sont omis.

L'Inziti est le district arménien Anjit, Anzitène des anciens,

qui occupait la région du petit lac dit Covk' (mer), le Geuldjik
turc. En 832, Salmanassar envoie contre l'Urartu son turtan

(1) E. Schrader, Keilinschriftliche Bibliothek, T, pp. 165-169.

(2) Idem, p. 133.

363



l

dir

2e

à

DamAssur, qui arrivé à Bit-Zamani franchit l'Arsanias par le

défilé d'Ammastubi (1). Ce défilé est distinct d'un autre défilé

qui sappelle Tanibun (2) et qui était situé sur les sources du

Supnat. Tous les deux conduisaient vers l'Arsanias, l'un à l'est

'de Palu, l'autre à l'ouest. Le pays de Suhmi se situait donc en

face de deux défilés sur la rive droite de l'Arsanias et corres-

pondait à peu près au Balahovit ou Balavitène de l'ancienne
Arménie. A l'est de 'Suhmi commençait le Daiaeni qui s'éten-

dait jusqu'à Tummé, région de

-
Mélazgerd. Les petits Etats de

l'époque de Tiglatpalasar ont disparu, absorbés par le Daiaeni

ou par l'Urartu propre. Pour localiser Aramali et Zanziuna, il

importe de constater que Salmanasar a touché au lac de Van

près d'Arnis, la pointe la plus orientale du lac, puisque de là

il part à Gilzan, qu'on place communément sur le bord du lac

d'Urmia, dans la région de Salmas. Par conséquent Armarili et

'Zanziuna se placent entre Tummé ou plutôt entre Arzasku et

la pointe extrême du lac de Van. Après Tummé vient Arzasku;

si Tummé est la plaine de Yongalu, Arzasku s'identifiera à

Melazgerd (ou à Patnoc comme on l'a déjà admis). La mon-

- tagne Adduri ne peut être trop éloignée de la capitale, Arzaskun.
La bataille qui s'y est déroulée avait pour objectif la prise de

la capitale. La victoire gagnée, le vainqueur se rend maître

de la ville. De là il continue sa marche vers le mont Iritia. Ce

n'est pas évidemment avec l'unique but d'y ériger sa statue,

mais afin de poursuivre le roi Arramu. Arrivé à Iritia, il aban-

donne son projet et se tourne vers la mer de Naïri. Adduri est

la montagne Ala-dagh et Iritia, l'un des contreforts de cette
chaîne. Aramili signifie probablement le domaine d'Arramu ou

Aramu et avait pour chef-lieu Arzaskun même. Zanziuna est

plus proche du lac. De là Salmanasar passe à Gilzan et par lc

Hubuskia rentre à sa capitale.
Il est de toute évidence que le Tummé se situait à l'ouest

de la pointe orientale ou plutôt septentrionale du lac de Van et

la distance intermédiaire formait la région d'Aramili et Zan-

ziuna. Dès lors E. Forrer et d'autres font erreur qui cherchent

Tummé à l'est du lac de Van et croient le reconnaître dans le

(1) Idem, p. 145.

14<Ë) F. Delitzch und P. Haupt. Beiträge zur AsanolOgœ, VL. L,
P.
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v1Hage de Tom, à 68 km. de Van (l) Belck a egalement tort
-

de l'identifier avec Tummeuk deresi, à 25 km, à l'est du fleuve

Batman, affluent du Tigre (2).
. Il faut se garder de confondre ce Tummé avec une autre

région dont le nom se lisait anciennement Numme et qu'on lit
- ordinairement aujourd'hui Tummé, peut-être à tort. C'était une

. vaste région avec les villes de Surra, Abuku, Arura et Arubè
-

situées dans les montagnes d'Urini, Aruni et Etini (3). Agsur-
mit

-

- nasgirpal dit qu'il « se rendit de Nummé (éventuellement Tum-

- mé) au pays de Kirruri» (4). Nous avons vu que le passage de

Kirruri se trouvait au-dessus d'Arbèle.

III

B Sargon (722-705) pénétra en Urartu au cours d'une expédi-
tion punitive contre les pays de Zikirtu et d'Andia, pays voi-

sins du Man ou Mana. Le vaste plateau à l'est du Zagros et au
sud du lac d'Urmia entre le haut cours du Zab inférieur et le

_fleuve de Djagatu, formait les états de Mana. Depuis longtemps
- Man était devenu l'objet des ambitions de deux puissants voi-

(sins, l'Urartu et Assur. Les rois de Mana hésitaient entre les

deux forces sans pouvoir arrêter une politique solide en faveur

de l'une ou de l'autre. A un moment, lorsque le pays paraissait
acqu1s pour Assur, une coalition se forma dans les pays voi-

sins, Uisdi$, Zikirtu et Andia, contre le roi de Mana qui fut atta-

qué et mis à mort. Sargon suspectait avec raison la main de'
-

Rusa, roi d'Urartu, dans cette affaire. D'autres voisins, les pays
de Karallu et Allabria, encouragés par la victoire de la coali-

tion, allaient prendre parti pour Ursa ou Rusa. Assur risquait
det . de perdre la souveraineté sur Mana, et Sargon décidade punir

- les traîtres et de mettre fin aux intrigues du roi d'Urartu.

à

: Sargon se met en marche en 714, huitième année de son.

"‘règne, et, à peine a-t-il pénétré dans le pays de Zikirtu, qu'il
.rrebrou55e chemin et entre en Urartu. Sans doute avait-il été

avert1 de l'invasion des Clmmerlens dans l'Ürartu et de l'em-

(1) Reallexikon der ASSÿrlOÏogle I, p.

(2) Zeitschrift für Ethnologie, 1899, p. 263.
-

(3) Budgeet King, 0- c., pP. 269270.

(4) Idem, p. 272



barras qu'elle causait à Rusa. Le moment était donc favorable

pour en finir avec un rival aussi redoutable.

L'intérêt de notre examen porte sur son itinéraire et sur-

tout sur son parcours en Urartu. Thureau-Dangin, qui a donné

une bonne édition de la campagne de Sargon, a aussi fait de

son mieux pour préciser l'itinéraire de la campagne (1). D'après
cet ininéraire, Sargon, parti de sa capitale, arrive dans la région
du lac d'Urmia, s'avance par Maragha jusqu'à Tabriz, fait le

tour du lac et se dirige par la ville de Khoi vers les bords du

lac de Van, traverse les villes d'Ardjis, Akhlat, Bitlis et Saït

(Sghert) ; de là il tourne vers l'est et par la vallée du Bohtan

(Tigre oriental) il parvient en Hubuskia ; puis ayant franchi

le Zab, il s'arrête au Musasir dans de bassin du Nahil, tributaire
du Zab.

L'auteur a fait de grands efforts pour défendre cet

itinéraire. On peut néanmoins l'attaquer presque sur tous les
:

points. Lehmann-Haupt a déjà indiqué que Sargon n'a pas
fait le tour du lac de Van, mais que, arrivé au bord du lac, il

a rebroussé chemin dans la direction de Baskala (2). C'est aussi

notre avis. Nous avons pris connaissance de la remarque de

Lehman-Haupt, après que notre point de vue était déjà établi,
ce qui nous garantit en quelque sorte que nous ne nous trom-

-

pons pas.

En 714 Sargon, parti de sa capitale Kalah, franchit les deux

Zab, entre dans les défilés du mont Kullar et s'arrête à Sumbi.

Cette route n'est pas celle qui conduit par Altun-Keupru à

Suleimanié. La campagne ayant pour objectif les pays de Zikirtu
et d'Andia, situés près du lac d'Urmia, on n'avait pas besoin

de descendre jusqu'à la plaine de Chéhridzor pour tourner

ensuite vers le nord. La plus courte route passait par Royvan-

duz, mais le roi assyrien avait toutes raisons pour l'éviter, puis-
que la principauté de Musasir, dont le maître Urzana était allî_é
fidèle de Rusa, commandait cette route. Il sera obligé de choisir
la direction de Keui-sandjak. En effet, à l'est de cette ville se

trouve la montagne dite Kollara, située dans la courbure que
forme le Zab, entravé dans son courant par cette même monta-

(1) Une relation de la huitième campagne de Sargon, 1912, Paris.

(2) Armenÿen einst uns jetzt, II, 1, p. 317. Nous ne partageons pas
les vues ide l'auteur sur d'autres points de Vitinéraire.



gne. Kollara est l'ancien Kullar. Sumbi est la plaine au débou-
ché des défilés où le roi passe en revue son armée et entre en-

suite dans la province des Manéens de Surikag. De là il des-

cend vers Parsuag et revient en Mana, dans la province de Missi

et s'arrête à Sirdakka, forteresse royale. Ensuite il marche 30

beri et arrive à Panzis, forteresse manéenne sur la frontière

de Zikirtu et d'Andia. Le roi atteint le but de son expédition. Il

passe la rivière Istaraura et attaque Aukanè, région du Zikirtu.

Le roi du pays qu'il voulait punir, pour avoir trahi le roi de

Mana, son suzerain, au profit de Rusa, n'était pas chez lui : il

était allé au secours de Rusa. Sargon abandonne Aukané et

gagne Uisdis, région manéenne, dont Rusa s'était emparé. Rusa

est là, campé sur le mont Uau$. Le combat s'engage. Rusa, mis

en déroute, « s'enfuit en avant de ses troupes » ; il quitte sa

résidence Turuspa et se retire dans les montagnes.
Le beri ou la lieue assyrienne mesurait à peu près six kilo-

mètres, 30 béri font donc 180 km. C'est la distance entre Sir-

dakka et Panzis, deux villes de Mana. Thureau-Dangin place
Missi, la région de Sirdakka et Parsuag, près du lac d'Urmia. A

compter depuis là 180 km,, on arrivera au bord de l'Araxe pour

y trouver Panzis. C'est complètement absurde; le pays de Mana

ne s'étendait pas si loin et il est même fort douteux que le Mana

tout entier ait eu une longueur si considérable. (Si on ne veut pas

reviser la valeur du béri (1) d'après ce passage, ni accuser le roi

d'exagération, il faut admettre qu'il s'agit ici de tout le par-

cours que l'armée assyrienne avait fait de Sumbi à Pansis. De

toute façon ni Missi ni Parsuag ne se situaient près du lac d'Ur-

mia. C'est le Pansi$, forteresse frontière du Mana, qu'il faut pla-
cer là, aux abords du lac.

Sargon s'avance du sud vers le nord en «bordant» toujours
le territoire manéen : Parsuag, Sangibutu, Gizilbundi, etc...

ne se trouvaient pas sur son chemin, mais à l'est. Disons

par exemple que de Surikag, première région manéenne, Sar-

son prend la ligne directe de l'actuel Bané et parvient à la

source du Djaghatu ; au sud de cette ligne se situait Namri, à

l'est Parsuag et entre eux, Sangibutu et Abdadani. La région

(1) D'après Thureau-Dangin, Huitième campagne, p. TV, note 2, J. A-

1909, p. 99. Béru équivaut à 10.692 m. D'après Howardy, Clavis Cuneo-

rum 186, 17 et à 8.563 m. d'après Luckenbill, Anc. Rec. II, p. 500.
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- manéenne. de Missi se place, à notre sens; près de la ville de

\ Sakiz sur le plateau qui sépare les sources du Djaghatu des

- caux du Tatavi. Missi était un pays montagneux; pendant l'in-

cursion de Samsi-adad les habitants de Missi se réfugièrent
dans les montagnes (1). En Missi, Sargon reçoit le tribut de

Gizilbundi, pays entre celui des Manéens et les Mèdes, et il

le met sous l'autorité du gouverneur de Parsuaé. Donc Gizil-
'

bundi et par conséquent Missi n'étaient pas loin de Parsuas.

Pansis, place frontière où le pays mannéen confinait à Zi-

kirtu et Andia, se plaçait, à notre avis, aux abords du lac d'Ur-

mia, limite manéenne du nord. La rivière Istaraura s'identifiera

avec le Djaghatu (et non pas avec le Karangu). Sur la rive

. droite s'étandaient Zikirtu et Andia. Après avoir attaqué Zikirtu

- Sargon, selon Th. Dangin, s'avance vers le mont Sahend, qu'il
tient pour Uaus$, et il place Uisdié, où se rendit Sargon après
la dévastation d'Aukané, entre l'Urmia et le mont Sahend. C'est

le point le plus essentiel qui nous sépare de Th. Dangin. Le roi .

- d'Urartu n'avait rien à faire dans la région du Sahend. Au tant
-

quenous le sachions, l'Atropatène se trouvait hors de l'in-

"fluence politique de l'Urartu. Aucune inscription urartienne n'a
été relevée dans les limites de l'Atropatène. Aussi le roi urar-

tien n'avait-il aucun intérêt à barrer la route du roi assyrien
vers l'Atropatène. Ses intérêts portaient sur les pays situés à

l'ouest et au sud du lac d'Urmia. On connaît l'inscription du

- Toi urartien Menuas découverte à Tach-tépé, dans la région où

nous avons placé la forteresse de Panzis. Rusa, averti de l'ex-

: pédition de Sargon, vint contre lui et campa aupied du mont
-

'Uaus. Ce sont les rois de Zikirtu et d'Andia qui l'en avaient
informé (2), et dès que l'ennemi apparut, ils désertèrent leurs

pays pour aller se joindre à Rusa. Le mont Uaus se trouvait

dans le voisinage de Uisdi$, place forte du Mana et qui avait.
«_âté enlevée par le roi d'Urartu. Cela veut dire que Uisdié cou-

:

vrait la _fr‘bntière de l'Urartu, et puisque l'Urartu confinaitau
:

Mana à l'ouest du lac entre le Zagros et l'angle méridional du

lac, c'est là, dans la région de la ville actuelle d'U£ni, qu'il faut
chercher Uisdis.De même que Pansis servait de poste frontière

(DE. Sohrædleÿr, o. ex p. 179;
|

. (2) Thureau-Dangin, 0. c., p. VI, d'après les lettres publiées par ,

Harper. -

y
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contre Zikirtu et Andia, de même Uisdié l'était contre Urartu.

Lorsque Sargon apprit l'arrivée de Rusa, il interrompit son

expédition et se tourna vers l'Urartu. Notons qu'il marcha contre

lui dans la direction «du levant au couchant». Cela laisse

entendre qu'il allait jusqu'alors vers l'orient et que soudaine-

ment il prit la direction contraire pour parer à la menace de

Rusa de le prendre à revers.

Le mont Uaus serait une des pointes proches du Zagros.
Rusa « s'enfuit en avant de ses troupes » et Sargon battit le roi
de Zikirtu et ses alliés. Sargon passe en silence l'événement

capital qui a causé «la fuite» de Rusa, à savoir l'invasion des
Cimmériens. Rusa «quitta même sa capitale Turugpa >», sans

doute, pour aller affronter les envahisseurs barbares.

Après la victoire, Sargon s'avance et entre à USqaia, une

grande forteresse à l'entrée de la région de Zaranda et «au-des-

sus de la région de Subi>». USqaia séparait donc les deux ré-

gions, Subi et Zaranda. Subi faisant en fait partie du Mana ;

aussi les Urartiens l'appelaient-ils pays des Manéens. Zaranda

rappelle trop Zoaranda de Pline et Zoravand des auteurs armé-

niens pour qu'on puisse hésiter à les croire identiques. Zora-

vand occupait le bassin de la rivière de Salmas. Les habitants

de Subi étaient réputés dans l'art de dresser les chevaux de

selle et fournissaient de jeunes poulains de sang à l'armée

royale. Le Subi ne peut être identifié avec la région de Marand

en tant que Subi était un pays du Mana et celui-ci ne s'étendait

pas jusqu'à la région de Marand. Il faut le chercher à l'ouest

de Zaranda et non pas à l'est (1).

Sargon semble donc avoir suivi le chemin qui longe la

chaîne du Zagros au nord, vers la forteresse ancienne
de Kotor (Kotur d'aujourd'hui). De Zaranda le roi assyrien

passe par les régions de Bari ou Sangibutu, Dala, Armarili,

Aiadi et arrive au bord de Van. Le texte distingue Bari, dit San-

gibutu, et Sangibutu propre ou « la région des villes fortes de

Sangibutu ». Dans le Sangibutu propre se trouvait le mont Ar-

zabia; de là au mont Irtia il y avait douze beri ou 72 km. de

an

(1) Dans la vallée du Zab, à peu de distance de Dirik et du monas-

tère arménien de Saint-Bathè‘lemyî se trouve une localité qui porte
le nom suggestif d° Aspistan, c'est-à-dire « pays de cheveaux », sans doute

à cause de Vélevage de chevaux.
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- dlstance Sargon la traverse pour parvenir en Armarili. Mais il

n'atteignit pas ce mont, car Armarili s'étendait au pied des

monts Ubianda. Apres Armarili on entre en Aiadi sur le bord

du lac.
Toutes ces indications sont très précieuses. Le mont Irtia est

évidemment identique au mont Iritia de l'itinéraire de Salma-

nasar III. Il serait difficile de méconnaître Armarili dans

l'Aramili du même itinéraire. Nous avons placé l'Iritia dans

la région de l'Ala-dagh. Salmanasar, parti de l'Iritia, traverse

.Aramili et Zanziuna pour atteindre le lac de Van. Sargon, allant

du côté opposé, se dirige vers l'Iritia, passe par l'Armarili et

arrive à Aiadi sur le bord du lac. Les 30 villes de l'Aiadi « re-

gardaient sur la mer ondoyante » : elles étaient rangées autour

de la pointe septentrionale du lac de Van.

De l'Aïadi, Sargon se rend à Uaiais, ville forte de la pro-
vince du même nom, limitrophe du pays de Naïri. D'Uaiaig, il

passe en Naïri et de là à Musasir. Thureau-Dangin croit que.
- Sargon a contourné le lac par le nord et est arrivé par Akhlat et

'Bitlis à Saïrd, Uaiais correspond, d'après lui, à Bitlis et Saïrd
à Hubuskia, chef-lieu du Naïri. De Saïrd, Sargon aurait franchi
une distance de 250 km. pour arriver, par la vallée du Bohtan,

à Musasir sur la frontière des Manéens.

Les arguments avec lesquels Th.-Dangin croit soutenir sa

thèse militent justement contre elle. Uaiais ou Uasi se pré-
sente comme un poste militaire de haute portée stratégique.
L'espionnage assyrien suivait et attachait une grande impor-
tance à ce qui se passait là : il tenait au courant lle rof. On

annonçait l'arrivée des rois de Zikirtu et d'Andia auprès de

Rusa à Uesi (Uaiais), le départ du préfet d'Uesi à Musasir. On

(constatait que cinq préfets étaient arrivés à Uesi et, dans un

autre message, que le préfet d'Uesi avait été tué dans la guerre
contre les Cimmériens. Même le roi de Musasir informait les

autorités assyriennes que Rusa se trouvait à Uesi.

Tout cela amène à chercher Uaiais sur le front oriental
de l'Assyrie, près de Muÿsasgir, non loin de Zikirtu et d'Andia et

non pas dans la région opposée de la lointaine Bitlis. Si Uaiais
était identique à Bitlis, le roi assyrien n'aurait pas besoin de l'in-

tervention du roi de Musasir pour savoir ce qui se passait à

Uaiais (Bitlis), ce dernier site étant plus proche de la capitale
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de l'Assyrie que du Musasir. La démarche des rois de Zikirtu
et Andia aurait-elle eu un sens pratique, si Uesi était à une telle

.

distance de leurs pays ? Avant que le secours fût arrivé, ils
auraient été écrasés par l'ennemi !

M

-

Enfin nous savons que Hubuskia était près de Gilzan : Sal-
manasar III se rendit de Gilzan à Hubuskia en rentrant dans

la capitale. Gilzan se situait sur le littoral du lac d'Urmia et

par conséquent Hubuskia ne pouvait être identique à Bitlis.
Le roi assyrien, arrivé au bord du lac de Van, prend le chemin

du retour par la ligne : Aréak-Sevan-Khosab, vers le pays de
Musasir. Une des villes de l'Aiadi - d'où Sargon se rend à

Uaiais, s'appelle Uaiais-le-vieux, assurément par opposition à

une autre Uaiais qui était relativement une nouvelle fondation,
et qui est notre Uaiais. C'est une preuve décisive comme l'a

indiqué Lehmann-Haupt, que le fort et la province de Uaiais
se trouvaient à l'est de Van, à côté d'Aiadi (1). Une autre

preuve du même ordre : sur la route de l'Aiadi à Uaiais,
Sargon franchit trois fleuves dont l'un porte le nom d'Allu-
ria. C'est précisément ainsi que s'appelle l'un des monts

. qui se dressaient sur le bord du Zab près du passage
- conduisant Sargon au Musasir. Le fleuve devait probablement

-

son nom à ce mont où il prenait sa source. Nous pensons à

Cuh (Tchukh - dagh), qui s'étend vers les sources du Khogab

et où se trouve le fameux défilé qui unit la valléedu Zab à celle

du Khosab. On parvient ainsi à placer le fort d'Uaiais sur le
>

plateau de Guh (2). La vallée du Khosab formait la frontière de

\ au delà de laquelle s'étendait le pays de Hubugkia,

appelé autrement Naïri. Un fort situé sur une hauteur aussi

considérable que Guh, haut de 3.000 mètres, aurait tous les

avantages d'un poste avancé de surveillance et d'attaque.
, Sargon assure que le roi de Musasir, Urzana, « un méchant

- montagnard», se révolta contre lui pendant qu'il rentraitde

(1) Sargon signale deux villes portant le même nom d'Aniagtania,
l'une à Ia frontière de Sangibutu = Bari, l'autre dans la province
d'Aiadi, dont les 30 villes se trouvaient au bord ide la mer. L'historien

"arménien Thomas Arçruni connaît un village dans le canton de Boguni,
'dont le nom Anstan, rappelle bien Aniaétania. Le site d'Anstan n'est

- pas connu, mais il se trouvait en tous cas dans la région de Van.
(2) Lebmann-Haupt croit reconnaître Uaiaïs dans l'actuel Baskala.



die
aidea

l'expédition. Il semble plus conforme à l'état des choses d'ad-

mettre que la révolte avait éclaté au moment où Sargon pé-
nétra dans l'Urartu. Urzana était un allié fidèle de Rusa et par
sa révolte il obligait Sargon à interrompre sa

-
marche

victorieuse à travers l'Urartu. D'ailleurs Sargon atteste lui-

même que c'est le méchant montagnard qui s'était révolté

contre lui et qui interrompit sa marche en avant de manière à

provoquer le retour de l'expédition.
Il eût été beaucoup plus imprudent de la part d'Urzana

de se déclarer hostile à Sargon, si ce dernier, à ce moment,
était arrivé à Uaiais ou à Hubugkia, à proximité de ses do-
maines.

Sargon dit avoir pris 430 villes et 7 provinces. Les provinces
sont : Zaranda, Subi, Dala, Bari - Sangibutu, Armarili, Aiadi
et Uaiais.
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V

L'ARMENIE ET LA LUTTE DE RACES EN ORIENT

I

A l'époque de l'Empire d'Assyrie florissait en Arménie un

grand État qui s'appelait Urartu ou Ararat, mot qui est la forme

biblique du même nom. L'histoire d'Assyrie est connue : cha-

que écolier en a quelques notions. Mais il y a peu de gens, même

parmi les personnes cultivées qui aient entendu le nom d'Urartu.

Pourtant l'histoire d'Assyrie est intimementliée à celle de l'Urar-

tu qui, en adversaire fort redoutable, n'a cessé durant trois

siècles, jusqu'à la fin de l'Assyrie, de rivaliser avec elle et de

contrecarrer ses ambitions sur les pays extérieurs à la Mésopo-
tamie.

Lorsque Tiglatpalasar II gravit, à la fin du XII* siècle

avant J.-C., le Taurus arménien et entra en Arménie par les dé-

filés situés vers les sources du Tigre, il rencontra la résistance de

plusieurs dizaines de roitelets. Le pays s'appelait à cette époque
Naïri et était couvert d'un réseau de menus États. Trois siècles

plus tard, en 857, Salmanasar III pénétra, par la même voie,
en Arménie et s'avança jusqu'à la capitale du pays, Arzaskun,
sur le site de la ville actuelle de Mélazkerd. Il se vit aux prises
avec le roi Aramé. Le pays avait depuis la première invasion

assyrienne changé d'aspect : il s'appelait maintenant Urartu et

venait de traverser une révolution politique ayant réuni les

nombreux petits États en un seul corps politique. Salmanasar

prit la capitale de ce royaume et la ruina. Sans doute est-ce à

la suite de cette défaite que le successeur d'Aramè, le roi Sar-

duri, transféra son siège à la ville de Tuspa, le Van actuel, qui
était plus à l'abri des attaques des Assyriens.

Le Taurus arménien est de ce côté presque infranchissa-
ble ; le seul accès au pays s'offrait par la vallée du fleuve Zab.
Le roi d'Urartu ferma cet accès par des fortifications qu'il éleva
dans le haut cours du Zab, là où la rivière perçait la chaîne du
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Taurus. De plus l'Urartu mit la main sur le territoire monta-

. gneux entre le Zab et la chaîne du Zagros jusqu'à la région de

- Rovanduz. Ge territoire formait deux royaumes : Hubuskia et

Musasir, vassaux de l'Urartu.

.

À l'est du Zagros et au sud du lac d'Urmia, s'étendait le

royaume de Mana. Pour empêcher les Assyriens d'entrer en

Urartu de ce côté, le roi d'Urartu, Menus, occupa la partie nord.
de ce pays et ses successeurs disputèrent à l'Assyrie l'influence

politique sur ce royaumè. 8

' 'À l'ouest de l'Assyrie, dans la vallée de l'Euphrate, une

série de petits États s'échelonnaient de la Mélitène à Alep :

Milidi, Qummuhi (Commagène), Gurgum (Maras), Karkemis
@Djerapius), iSolumal (Zingirlu), Hatina, et d'autres. Ces
États, menacés par l'Assyrie, cherchaient un appui en Urartu et
celui-ci ne manquait pas de mettre à profit leurs sympathies et
on voit se former à plusieurs reprises une coalition de ces

États avec l'Urartu contre l'ennemi commun.

La zone montagneuse qui s'allongeait de l'Enphrate à

. Musa‘sir' et marquait les frontières entre l'Assyrie et l'Urartu,

etgnt Peuplée de nombreuses tribus hostiles à l'Assyrie, s'orien-
tait également vers l'Urartu.

De cette façon l'Empire d'Assyrie se trouvait encerclé du

côté du nord et de ses deux flancs, ce qui entravait son expansion.
De là la lutte acharnée qui s'engagea entre l'Assyrie et l'Urartu,

lutîg qui embrasse une partie considérable de la vie militaire
des deux pays.

"_

Il ne s'agit pas uniquement d'une rivalité politique, mais

1_%_1 lutte revêtait en même temps un caractère racial. Les Urar-
tiens et les peuples alliés ou protégés, ceux de Hubuskia,
M‘ùsasir, Mana, de même que les tribus de la zone intermédiaire
et la population des États euphratésiens n'appartenaient pas à
la race sémitique. Les Assyriens leur avaient donné le nom

gÊmmqu‘e de Naïri. Ce fait était connu depuis longtemps, mais

C'est Seulement ces derniers temps que la science a fait la

1um1çre, sur l'origine des peuples naïriens.
Anteneurement à l'apparition des Sémites venus de leur ber-

eta de l'Arabie en Babylonie, la Mésopotamie, l'Arménie et
l'Asie Mineure étaient occupées par une race asianique dont les
Sumériens en Babylonie, les Hurrites dans la Haute Mésopota-
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- mie et en Arménie et les Hlihtes en Asie M1neure, fermement les

trois principaux chaînons.

Au début du deuxième millénaire, les flots mdo—europeens
- déferlent sur ces pays en trois colonnes successives ; l'une en-

vahit le pays des Hittites et y fonde le Grand Hatti, l'autre .

- attaque les pays des Hurrites, descend à travers l'Arménie et
f

organise au cœur de la Mésopotamie l'empire de Mitani; la

troisième colonne, celle des Kassites, pousse jusqu'à la Babylo-
nie. Ainsi les Indo-européens font fermenter la vie stagnante de

-

ces peuples.
f

'Au moment de la fondation du Mitani, l'Assyrie, qui avait été
. naguère colonisée par les Akkadiens ou Sémites de Babylonie,

-

avait dû faire partie du Mitani, comme une de ses provinces..
Mais peu à peu elle réussit à se soustraire à la domination du Mi- :

taniet même prit le pas sur son ancien maître. Le Mitani dispa-
'

rut au XII" siècle sous les coups de l'Assyrie et avec lui,da race.

hurrite perdit sa position en Haute Mésopotamie.
f

L'Urartu, pays hurrite, reprit alors la cause du Mitani pour
continuer la lutte raciale contre l'Assyrie. Il incarne les derniers
efforts de la race hurrite pour se défendre contre le sémitisme.

"À cet égard il est fort suggestif qu'après la destruction du Mi-

tani, l'Assyrie ait porté ses armes, au debut du XII° siècle, contre-
le Naïri, c'est-à-dire l'Urartu.

-

Il n'est pas besoin d'entrer dans les péripéties de la lutte
entre les deux Empires. Remarquons seulement que les savants

assyriologues ont l'habitude d'exagérer les succès des Assyncns
en se confiant trop à la jactance des présomptueux souverains:

assyriens qui aiment à gonfler dans leurs rapports des exploits
souvent spectaculaires. On croit même pouvoir affirmer que

à Sargon brisa pour toujours la force de l'Urartu lors de sa cam-

-
Pagne de 713 contre le roi Rusa. Pourtant les rapports confi-

- dentiels. que les agents assyriens envoyaient des postes frontières

au roi d'Assyrie, mettent en évidence que le successeur de Rusa,
- Argisti, se sentait toujours maître de la situation et gardait l'ini-

- tiative des opérations contre l'Assyrie. Plusieurs lettres conser-

-véesdans la collection de Harper, ne laissent aucun doute sur

ce fait que c'était l'Assyrie qui redoutait l'offensive de l'Urartu.
En fait, le royaume d'Urartu a mené jusqu'au bout la lutte en-

gagée durant trois siècles : jusqu'à la fin de l'Assyrie et a été

Imemetémoin de son dernier soupir en 612 sous les coups du
héros iranien Cyaxare !



L'Urartu a rempli une mission à apprécier à sa valeur : il

a barré l'expansion du sémitisme vers le plateau d'Arménie et

vers l'Asie-Mineure. Quels que soient les mérites de la civilisation

assyrienne, il ne faut pas se dissimuler qu'elle manquait de ce

qui est essentiel pour une civilisation, à savoir la conscience

de la valeur humaine. La cruauté des souverains d'Assur est

légendaire.
Ils ne se rendaient même pas compte de la monstruosité des

déclarations qu'ils faisaient sans-gêne et avec orgueil, d'après
ot lesqueles ils se lançaient sur les pays ennemis comme « un

Er T chien enragé, comme un taureau sauvage». Ils décrivent avec

bi une passion maladive les horreurs qu'ils commettaient dans
t

les pays attaqués : dévaster, incendier les villes et les champs,
massacrer la population, brûler vivants les jeunes gens et les

jeunes filles, couper les mains, les doigts, les oreilles, écorcher
et étendre les peaux sur les murailles, élever avec les têtes
coupées des pyramides et ranger autour d'elles les malheu-
reux empalés ; faire cesser dans les campagnes la voix joyeuse
des travailleurs et laisser s'y installer les onagres et les bêtes
sauvages, etc... Dès lors on conçoit parfaitement le cri de sou-

lagement que pousse le prophète biblique à l'occasion de la
chute de l'Assyrie : « Ninive est détruite, ville de sang, pleine de

fraude, de violence. Qui la plaindra ? Tout ceux qui l'appren-
dront battront des mains, car qui n'a pas souffert de sa mé-
chanceté ? » Il est instructif que l'autre Prophète fasse appel

tu ' aux rois de l'Ararat », c'est-à-dire de l'Urartu pour attaquer
44 l'Assyrie,

Le savant assyriologue russe, Nikolsky,
)

Ëvcîstitgateurs du passé dîUrartuî a bien
remarqué et souligné

e
ntraste dl} hrute:l esprit assyrien avec l'esprit beaucoup plus

l’âä1x Êt}Î1uräa1â %e
l'Urartu. Combattre__lg frénésie assyrienne et

i esseîfiîller
e déborder sur les pays Nal_neîns, c'était une mission

ement noble, et ce fut cette mission qui échut à l'Urar-
sent: tu. Il.rendit un service méritoire en apportant une contribution
i aux idées d'humanité. .

Po)
- II

un des premiers

3
.

P

à

P

.

L UÏ‘artu disparut à son tour
rie. Le vieux monde s'écroula.

peu après la chute de l'Assy-
Les Iraniens recueillirent l'héri-
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tage de l'Assyrie, les Arméniens celui de l'Urartu. Les nouveaux

occupants du pays, les Arméniens, n'avaient rien de commun

avec les Urartiens quant à leur origine, mais ils allaient avoir

une destinée historique à certains égards analogue à celle des

Urartiens.

Les Arméniens, comme tant de peuples, ont rôdé dans la

nuit des siècles avant d'arriver à la pénombre d'histoire. Ils

sont une tribu ou une fraction des Phrygiens qui habitaient à

l'origine en Thrace, d'où ils ont traversé le Bosphore vers le x1°

siècle avant notre ère et envahi l'Empire Hittite. Ils se sont

emparés de l'héritage hittite, puis les Arméniens, c'est-à-dire une

partie des Phrygiens, ont été refoulés vers l'Euphrate. Ils ont

occupé la région des sources du fleuve Halis, région qui depuis
s'appellera Petite-Arménie. Puis, dans la suite, ils ont pénétré en

Urartu et repris la succession de ce royaume à l'époque de l'ef-

fondrement de l'Assyrie.

Tiglatpalasar II qui envahit le plateau arménien constate

l'apparition des Muski, c'est-à-dire des Phrygiens, sur les

frontières de l'Assyrie vers 1170. C'est donc après la destruction
de l'empire hittite vers 1200 qu'ils ont poussé jusqu'à l'Assyrie.
Le roi d'Urartu, Menua, mentionne un peuple dit Urmenuhini
installé dans la région de Taron. Lehmann-Haupt croit qu'il
s'agit des Arméniens. Si c'est vrai, la pénétration des Armé-

niens en Urartu, se serait effectuée déjà au huitième siècle

avant J.-C.

Que les Arméniens sont vraiment venus de l'occident, leur"

langue en est la meilleure preuve : elle appartient à la grande
famille de langues indo.européennes et notamment à sa bran-

che occidentale ou européenne. La linguistique comparative qui
est une science jeune, née vers le milieu du XIX° siècle, et qui est

une des gloires de ce siècle, a établi avec précision la parenté
d'une série de langues qui appartiennent à la même famille. Ce

sont : le celtique, le germanique, l'italique, le balto-slave, le grec,
l'arménien, l'albanais, l'indo-iranien et, ainsi qu'on l'a révélé de-

puis peu de temps, le hittite et le tokharien. Les Allemands appel-
lent ces langues indo-germaniques, les Français et d'autres na-

tions, indo-européennes. Il serait plus exact de les appeler ario-
européennes, d'après quelques savants russes.

Peu après l'apparition de l'ouvrage, faisant époque, de Bopi®
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en 1833, on a inauguré l'étude de l'arménien. Les premiers et

principaux travaux appartiennent à la plume de savants alle-

- mands : Petermann en 1837, Windischmann en 1836 (publié en

1846),Diefenbach en 1843, Gosche en 1847, Bôtticher (De Lagarde)
en 1850; tous ses érudits avaient abouti à la même conclusion,

que Yarménien fait partie de la branche orientale des langues
indo-européennes et accuse une affinité avec l'iranien.

"

Cette vue sur le caractère de l'arménien fut adoptée par
Bopp et insérée dans la seconde édition de son grand ouvrage
en 1857. La thèse iranienne resta dominante jusqu'à 1877, lors-

que H. Hübschmann, professeur à l'Université de Strasbourg,
publia son fameux article « Uber die Stellung des Armenischen
im Kreise der Indogermanischen Sprachen ».. D'après Hübsch-
mann, ses prédécesseurs avaient commis une grave erreur :' ils
s'étaient basés sur le lexique que l'arménien a emprunté à >

l'iranienà l'époque de la dynastie arsacide. Pour juger le vrai
_. caractère del'arménien, il faut examiner ses propres vocables.

En les étudiant, Hübschmann constata que l'arménien n'est nul-
lement une langue iranienne, mais représente un rameau indé-

-

pendant de l'arbre indo-européen et se place entre le gran; et
le balto-slave,

\

La doctrine de Hübschmann triompha et devint la base dé
la hnguis_tiqge arménienne. Ainsi l'étude de l'arménien confirma

. que les arméniens sont venus en Arménie de l'Occident et appar-
tiennent au groupe européen de la grande famille indo-euro-
péenne.

Il est vraiment surprenant que dans le pays de Hübsch-
-

mann, il y ait encore des gens qui soulèvent la question sur
l'origine des Arméniens ! A une époque où on parle de la res-

tauration du monde par un ordre nouveau et de la réparation
des injustices commises au détriment des nationalités opprimées,
ce n'est pas en vérité la question de l'origine qui doit se poser,--

question tranchée depuis longtemps - mais bien la questiondes destinée;mêmes des Arméniens, des injustices monstru-

euses dont ils sont victimes et qui attendent l'heure de leur répa-ration.

L'origine occidentale des Arméniens s'est avérée fatale poureux. Les malheurs
dre

>

qui leur sont échus, sont dus, peut-être en
partie, à ce fait. Une menue fraction de la race européenne,
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ejetée, à travers les Balkans et l'Asie Mineure, jusqu'au centre

e l'Asie Antérieure, dans un monde étranger, était dès le début

condamnée à un isolement dans lequel elle avait à se débattre

entre les puissants empires environnants pour maintenir son
'

- individualité. Situation, remarquons-le, étrangement semblable

__ à celle des anciens Urartiens. Il existe, paraît-il, une mentalité

raciale. Que ce soit par l'effet de cette mentalité ou pour d'autres

causes, les Arméniens ont tourné leurs regards vers l'Occident

avec des espérances radieuses, malgré les déceptions les plus
amères qu'ils ont essuyées à travers les âges. Rome, Byzance,

Croises, Papauté, Grandes Puissances d'Europe ont-exploité, à
Ïem— profit, chacun à son tour, les illusions des Arméniens, sans

jamais se soucier du fait que la politique néfaste qu'il poursui-
- vaient, allait aggraver davantage la situation des Arméniens.

C'est un fait déplorable que Rome, republlque ou empire,
-

était plus hostile à l'Arménie que les empires iraniens. La pro-

_ tection fallacieuse de Byzance fut plus funeste que le jougdes
Arabes iSous la domination des empires iraniens, l'Arménie a

-gardé sa physionomie nationale, ayant joui d'une vaste autono-
-

mie, sans parler des périodes où elle se trouvait sous l'autorité

- de ses rois propres. Lorsque Rome partagea l'Arménie avec la
Perse Sassanide, c'est dans la partie perse que la culture armé-

nienne prospéra et une riche littérature se forma ; tandis que

dans la partie romaine ou byzantine, la section occidentale de

l'Arménie fut presque dénationalisée.

Les Arméniens résistèrent à la pression arabe par des ré-

voltes successives qui déterminèrent les prudents califes à met-

tre fin à l'inutile effusion du sang et à envoyer aux rebelles des
- diadèmes royaux. Une série de foyers politiques raniméèrent

la vie nationale. Il est pénible d'avouer que ce fut la Byzance
chrétienne qui éteignit ces foyers, déporta de force les rois

_ - arméniens avec leurs troupes sur le territoire de l'Empire pour
_ se dresser un rempart le long de l'Euphrate contre les Arabes.

__ Ellelivra l'Arménieà la merci des hordes seldjoucides. La popu-
latlonarménienne déportée, lasse des intrigues byzantines, con-

- centra ses forces et créa, sur les hauteurs de la Cilicie, un nou-

veau foyer d'indépendance. Cette fois ce furent les Croisés qui
3 erent sauver la chrétienté d'Orient. La C11101e Armemenne n'en



le. Au contraire la collaboration des Arméniens avec les Croisés

compromit les relations que les princes, puis les rois, de cette

«Nouvelle Arménie.» avaient tant bien que mal établies

'

avec le monde musulman et prépara la fin fatale du royaume

de Cilicie.
Aux Seldjoucides succèdent les torrents des Mongols de

Tchingis-khan, des Tartares de Tamerlan, des hordes des Turk-

mènes, qui inondèrent la Grande Arménie jusqu'au partage de

l'Arménie entre la Perse et la Turquie, au début du xv1* siècle.

Le pays se trouvait en proie à une anarchie inimaginable.
On ne songeait plus à l'aide de l'Europe. Mais voilà qu'arrivent
les missionnaires européens, dominicains, franciscains, frères

précheurs, qui viennent prêcher dans un pays dont chaque

pierre est teinte du sang des martyrs. Ils font en même temps

de nouveau miroiter la lumière qui pourrait venir pour la

chrétienté d'Orient, de la Papauté et des Puissances chrétiennes.

L_es missionnaires se font ainsi apôtres de «la question armé-

nienne». Le peuple «qui était assis dans les ténèbres, dans

l'ombre de la mort, crut voir la lumière se lever ». Personne ne

peut l'en accuser.

Malheureusement la lumière promise fut aussi chiméri-
que que toutes les promesses de ce genre faites dans le passé
et e!le ne fut pas plus efficace lorsqu'elle passa à la table de

1E}_dlplomatie internationale et y brilla pendant plus d'un demi.

siècle... Faut-il rappeler que six grandes puissances signèrent
en 1878 l'engagement de sauver l'Arménie et qu'elles manquèrent
à leur signature collective. La dernière grande guerre éclatée,
les Alliés déclarèrent l'indépendance de l'Arménie, de la Méso-

potamie et de la Syrie ; et après la victoire ils trahirent l'enga-

gement solennel à l'égard de l'Arménie. Depuis ils regardent
avec indifférence l'Arménie turque devenue un vaste désert et

âîf$ort des Arméniens chassés et dispersés dans le monde
ier.

t ëîhîéîïllance de_ l'Europe pc:ur
la cause ârménienr{e est

,qu’bn dt Î1$a (EOBSFIGHCe et ce n'est pas par le morne silence

peufiets
e depuis vingt __ans suï les plaies arméniennes, qu'on

liacer cette tache à une époque où on préconise la res-

tauration du monde sur la base de la justice.
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VI

LES VESTIGES D'UN ANCIEN CULTE EN ARMENIE *

La civilisation iranienne a de bonne heure envahi l'Armé-
nie et l'a recouverte d'une ombre si épaisse qu'il est difficile
de dégager ce qui était propre au pays dans le domaine du

culte.

A l'époque parthe, l'Arménie étant, comme l'Iran, sous

la domination de la dynastie arsacide, le même panthéon a

régné dans les deux pays. Les dieux Aramazde, Anahita, Mihr

(= Mithra), Vahagn, Tir sont depuis lors devenus populaires
en Arménie. La tolérance des Parthes en matière religieuse a

favorisé l'assimilation des divinités nationales à celles de

l'Olympe : Zeus, Artémis, Hephaistos, Hercule, Apollon. Une
tradition tardive veut que les dieux grecs aient été introduits
en Arménie sous le règne de Tigrane le Grand, c'est-à-dire à

l'époque où les Parthes étaient maîtres de l'Iran, mais pas en-

core de l'Arménie. Quels étaient donc les dieux qui étaient

honorés en Arménie avant ceux du culte iranien ou grec ? Si

le pays avait ses propres dieux, ils ont été assimilés aux dieux

iraniens, ou ont été supplantés par eux, sans laisser aucune

trace dans la littérature ou dans les traditions orales.

C'est un fait connu que les noms changent, mais que les

cultes restent. Une série de remarquables travaux de savants

contemporains ont montré quecertains cultes qui avaient existé

dans la haute antiquité n'ont pas cessé de subsister à travers

les siècles en changeant de noms suivant l'époque et le milieu

ethnique. Le panthéon iranien semble avoir absorbé avec plus
de facilité ce qui dans les cultes arméniens avait quelque res-
semblance ou quelques points d'attache avec ceux de l'Iran.
Mais les croyances qui accusaient un autre caractère et une

* Extrait +de l'Annuaire de l'Institut de Philologie et d'Histoire
Orientales et Slaves. T. IV. (Mélanges Franz Cumont). Bruxelles, 1936.

381



autre origine ont su résister et maintenir leur existence d'une

façon ou d'une autre. Ainsi le culte de la Grande Déesse et de

son parèdre était sans doute connu des Arméniens. Un culte

qui était répandu partout, de la Mésopotamie à la Grèce, ne

pouvait rester étranger à l'Arménie, pays situé au carrefour
des grandes civilisations. En effet, il a laissé des traces profon.-
des chez les Arméniens et on peut retrouver des survivances de

l'ancien culte dans le folklore arménien.
_

r
Voici des témoignages et une série d'observations qui ser-

viront à illustrer notre thèse.

a

Le Pseudo-Plutarque, à propos d'un mont d'Arménie appelé

D10ÎPhOD et situé auprès de l'Araxe, rapporte l'histoire sui-
vante :

Hapdæxezat 8 aùré (='Apéén) Zpos, Aioppoy dàrb
. pau toÙ flip} où çs',asr'az z'qropt'a M{9pa; urby dye
$ fioulo‘,z£svä.[aç val 1\è tâv quvatxäv yivos pro&v, ns'rprx til rosceté-

9,oîî;
-

éqavos 8Ï 6 Abdos ysva'p.svoç,, p.erà tous aîpzèp.swvç ng'y0UÇ
dysûone vou, tobvoze Aroppoy, 85 Gupdcus wat cie dpo.Àau
TV, Apa 7rflpoxaleaquevoç, aÏvpp-Ëâ-q *

oùtos kat npo'uatav Oc&v ets
opAVVpLOV pos

à

Le mont _Diorphon aurait donc été ainsi appelé du nom

deu}?!1ÎÏ1Ï‘231.11 D191‘Ph05, né d'une pierre qui avait reçu la semence
4; mails, pour avoir voulu se mesurer avec Arès, Dior-

_

bhos fut tué par ce dernier, puis métamorphosé par les dieux
en montagne. '

Quel que soit le caractère de l'ouvrage attribué à Plufar-

que, on peut être sûr que l'histoire de Diorphos n'est pas fabri-
quce par l'auteur. C'est le débris d'un mythe qui, dans sa forme

complète, constituait la version locale de la fameuse légende -

mythqloglque de la Grande Mère et de son parèdre. La légende
connaît des versions multiples et variées, où l'on voit changer

'

Ë0D 'Se_ulen}ent les noms, mais aussi les rôles des personnages.

eI‘Îïâepçlne besoin de s'y arrêter. Pour en donner une idée

durite
il suffit de rappele_r ce que racontent Arnobe et Pau-

nlas. Arnobe, auteur chrétien, qui vivait sous Dioclétien, cite,
pour tourner en dérision le paganisme, le mythe suivant. Zeus,
pendant qu'il dormait sur le sommet du rocher Agdos, se sentiterrorÀ

(1) De Fluviis, XXIII, 4.
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"épris de passion pour la Grande Mère, mais il fut repoussé.
Alors Zeus « voluptatem in lapidem fundit ». La pierre mit au

monde un monstre des deux sexes qui reçut le nom d'Acdestis.

Les dieux effrayés chargèrent Dionysos de le faire périr, mais
\

celui-ci le mutila et du sang répandu au cours de cette opéra-
tion naquit un arbre, dont le fruit fut recueilli par la fille de

Sangarius, Nana, qui le cacha dans son sein et en devint en-

ceinte. L'enfant qui naquit fut appelé Attis. Le roi. de Pessi-

nonte, Midas, voulait marier sa fille au bel Attis, mais la

«Magna Mater», amoureuse elle-même d'Attis, intervint pour
empêcher le mariage. Attis désespéré se mutila et mourut de

sa blessure ; la jeune fille se donna la mort. Acdestis demanda
à Zeus de la ressusciter ; Zeus refusa, mais promit de préserver
son corps de la corruption (1).

.

Acdestis, ou plutôt Agdistis, être monstrueux, né d'Agdos,
est Cybèle elle-même, la Grande Mère, ainsi qu'on le voit dans
la version du même mythe, conservée chez Pausanias (2). D'a-

Près Strabon, Agdistis était le nom de la Grande Mère à Pessi-

nonte (3). Le mythe tel que nous le trouvons chez Arnobe ou

Pausanias ne présente pas la version primitive, mais une ver-

sion qui s'est incorporée des éléments hétérogènes ; Nana la

Babylonienne, Dionysos le Thrace, Midas le Phrygien avec sa

fille, ont été empruntés à d'autres mythes (4). Le noyau de

notre légende comprend essentiellement ceci : la Grande Mère,
divinité tellurique, qui habitait sur les montagnes, est envisa-

g’ée comme née du roc agdos (c£. Zy803, y8, « rocher »), et
s'appelait pour cette raison Agdistis. Élle n'est pas un être ordi-

naire : elle possède les deux sexes. Le principal, mâle, détaché

d'elle, a donné naissance à Attis. Ce n'est pas pourtant l'état pri-
mitif du mythe. A Porigine Attis n'avait aucun rapport avec la

Grande Mère. Il était connu comme un jeune Phrygien, dont la

beauté avait attiré l'attention de Cybèle. Elle désirait le prendre
\

dans son sanctuaire pour le faire vénérer à cause de sa chas-

teté. Mais Attis pécha avec la nymphe Sagaritis (du fleuve

Sa(n)garias). Cybèle la tua. Attis perdit la raison et se retira

(1) Arnobe, Adversus nationes, V. 5-

(2) Pausanias, VII, 17, 9 saq-
-

(3) Strabon, XIL v, 3.
'

(4) Cf. Henri Graillot, Le culte de Cybèle, p. 20.



dans les montagnes où il se mutila. C'est Ovide qui nous à

-

transmis ce mythe (1).
Or, en revenant au récit du Pseudo-Plutarque, il n'est pas

difficile de reconnaître que Diorphos représente, tout au moins

par sa naissance, en tant qu'être pétrogène, un aspect d'Agdis-
tis. Il importe peu que l'un ait donné son nom au rocher et que

l'autre en ait reçu le sien : ce sont des « motifs » du même

ordre. Dans le rôle de Zeus, c'est Mithra qui apparaît ; cela ne

change rien non plus au mythe. Ce qui différencie Diorphos
d'Agdistis, c'est que celui-ci est ex ufroque sezu, donc andro-

gyne, tandis que celui-là est un être normal. Cependant la lutte

que Diorphos engage avec Arès est fort suggestive : elle rap-
pelle en quelque sorte la poursuite d'Attis par Agdistis ; elle

fait donc supposer que Diorphos se présentait probablement
aussi sous deux aspects dans la version complète du mythe et

que c'est sous sons aspect féminin, et non masculin, qu'il fut aux

prises avec Arès. Lerésultat de la luttequi se termina à l'avan-

tage d'Arès, s'expliquera si nous admettons que l'Attis de la

version arménienne portait un nom semblable à Arès, d'où la

.c°_n,qui°fi avec l'Arès olympien ; et naturellement, on fait

triompher le dieu dans le combat. D'autre part, comme entre

Iles adversaires que représentent Agdistis et Attis il n'y avait

pas de parenté, il se peut que notre version reflète l'état origi-
"nel du mythe, lorsque Attis n'était encore qu'un jeune Phrygien,
un dieu ou héros à part.

De toute façon, il est certain que le fragment du Pseudo-

?lutarque prouve l'existence en Arménie d'un mythe analogue

îtÎ‘elui que l'on retrouve partout sur le couple divin Cyhèle
is.

,

Le nom d'Arès conduit nos recherches dans la direction
-

.dÏ1 fameux Er de Platon et du bel Ara de la mythologie armé-

nienne.
y

le

j

4

'

La légende d'Er l'Arménien est bien connue : tué à la

{&&-rm, il est revenu à la vie le douxième jour et a raconté ce

qq’11 avait vu dans l'autre monde(2). Malheureusement, les dé-

tails ne nous sont pas transmis. Platon s'est intéressé à cette .

légende pour autant qu'elle pouvait servir à démontrer sa thèse

(1) Fast., TV. 223.
(2) République, X (614 n saq.).
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-

favorite de l'immortalité de l'âme humaine. Clément d'Alexan-
drie (11° siècle) croyait reconnaître en Er le fameux Zoroastre,

.

sans doute à cause de quelques ressemblances qu'il avait. trou-

vées entre eux (1). En réalité, Er l'Arménien n'est qu'un sosie

d'Attis, le jeune Phrygien. Il rappelle aussi le Thrace Zamolxis

qui se cacha pendant trois ans dans un logement souterrain

et reparut la quatrième année (2). On s'accordeà reconnaître ,

dans ces images mystiques capables de revenir à la vie après
la mort (3), l'incarnation de la nature elle-même, qui sans cesse

meurt et sans cesse renaît, de même que la Terre trouve son
incarnation dans la Grande Mère. L'affinité est trop étroitepour
que la Grande Déesse ne finisse pas par s'associer Attis et ses

semblables pour représenter avec eux le grand mystère de la

reproduction et les changements de la nature.
>

La Grande Mère a de cette manière envahi le domaine dé
:

la déesse Istar ou Astartë ou Atargatis - diverses formes du

même nom - et s'est 1dentlf1ee à elle. Ensuite vientla reine

d’Assyne, la fameuse Sémiramis, qui prétend à une place égale

à leur côté ; de même, plus tard, une autre souveraine, Strato-
nikè, aura la même ambition.

L

Une légende mythique nous est parvenue dans l’anc1enne

littérature arménienne au sujet du couple divin, où pour Attis-
: Cybèle apparaissent Ara-Samiram ou Sémiramis. Quel que soit
le rapport linguistique entre Er et Ara, leur parente mytholo—
gique est hors de doute. -

:."La legende sur Ara-Samiram a été recuefllxe par un ano-

nyme et plus tard remanié par Moïse de Chorène dans son

ouvrage historique. Voici son contenu en quelques mots :

A lepoque assymenne regnalt en Armeme un roi, nomme

Aradit le Beau, à cause de sa beaute extraordmære. Le trône
'

%
{1} C. Clemen, Fontes Iustorme rellgmms persicae, p. 67. Nous sa-

- vons que ZOmasüre a été jeté dans une fosse (Fr Rosenberg. Le. ÎlUI‘€

de Zoroastre, Zaratust nama, p. 49.)

(2) Hérodote, IV, 95.

(3) S. Augustin. De civitate Deñ, VII, 25 : propter vernalem quippe --

faciem terrae quae ceteris est temporibus pulchrior, Porphyrium phi. ..

.flœophus mobilis Attin flores significare perhibuit et abscisum
'

- quaeflos décidit ante fructum. (v. Hepld1mg, Attis, seine Mythen und

- seine Kunst; Cumont;, Notice sur un Attis funéraire. Extrait du Bwi—l
letin de' I'Instztut Archéol. liégeois, XXIX, 1901)



meet

ane
-

d'Assyrie fut occupé, après le roi Ninos, par sa femme Sami-'

ram, la fameuse Sémiramis. Celle-ci, femme voluptueuse et li.

bertine, s'était éprise d'Ara ,et, dans l'espoir de l'amener à elle,

elle lui proposa son trône, mais Ara refusa ; la reine entra alors

en Arménie avec son armée et Ara trouva la mort sur le champ

de bataille. Samiram chercha à le ressusciter avec l'aide des

dieux Arlèz. Comme elle ne réussissait pas, l'un des courti-

sans qui ressemblait à Ara, se fit passer pour Ara ressuscité :

elle déclara que les dieux Arlèz avaient léché les blessures d'Arä

et lui avaient rendu la vie. Ara laissait un fils qui s'appelait
Anusavan et qui était initié au culte des platanes à Armavir.

Il est de toute évidence qu'on est ici en présence d'un mythe
archaïque, où les silhouettes de Cybèle et d'Attis sont bien visi-

bles. Il va sans dire que le point essentiel du mythe a été défor-

mé sous l'influence du milieu chrétien ; dans la version authen-

dique, il s'agissait évidemment de la vraie résurrection d'Ara

conformément au mythe d'Attis. Le nom du fils d'Ara, Anuga-

van, implique une notion de l'immortalité : il signifie étyruo-
logiquement « celui qui est gardé par l'immortel » (1). Son rap-

port avec les platanes est d'un haut intérêt et permet de recon-
naître en Ara une émanation d'Attis qui était né d'un arbre.

Il est inutile d'insister sur les efforts qu'on a faits pour

d_émontrer que l'épisode d'Ara-Samiram n'est qu'une fabrica-

tion littéraire forgée avec des renseignements épars qu'on re-

trouve çà et là chez les auteurs arméniens et par conséquent
qu'il est sans aucune valeur historique. D'autres l'ont tenu pour
un fragment précieux d'une ancienne épopée nationale. En

Téalité, d'après nous, c'est ine page de l'ancienne mythologie
locale.

Un document important publié depuis assez longtemps,

mf?S qui a échappé à l'attention des savants, confirme notre

point de vue de façon incontestable. Dans la collection des

Papyrus de Berlin, Wilcken a découvert et publié en 1893, sous

le titre". Fin nener griechischer Roman (2), une feuille mal-

ahus'Sz—äA moins que ce ne soit simplement une corruption du uniot

Amet var,« celui dont l'âme est », surnom du roi Kosrow.
avan = anusa plus van, peut être expliqué comme composé de

anus (-ak) et de van < ban < pan. Cf. Artapanos = Artavan.

(2) Dans Hermes, t. XXVIII (1893), pp. 161-193
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heureusement endommagée, sur laquelle se lit une curieuse
histoire. Ce que Wilcken a su déchiffrer se résume en ceci :

Ninos, jeune homme de 17 ans, est épris de sa cousine, à

peine âgée de 13 ans. Leurs mères sont donc sœurs. La mère

de Ninos s'appelle Thambè, Qguf2,, celle de la jeune fille, Dar-

keia, Aapzez'æ. Ninos s'entretient avec sa tante et se plaint qu'on
ne lui permette pas d'épouser sa bien-aimée, parce qu'on la

trouve trop jeune, et qu'il doive attendre encore deux ans. La

jeune fille, de son côté, semble avoir quelque chose à dire à sa
tante, donc à la mère de Ninos, mais elle rougit pudiquement
et se retire confuse. Les deux mères tiennent un conseil de fa-

mille, dont le résultat n'est pas connu, le passage étant endom.-

magé. Ensuite on voit Ninos se préparer à partir en campagne
contre l'Arménie. Son armée, composée d'Hellènes, de Cariens et

de Mésopotamiens, compte 70.000 fantassins, 30.000 cavaliers

et 150 éléphants. Ninos surmonte les difficultés de la marche,
traverse les fleuves et vient camper dans une plaine. Après dix

jours. de repos, la guerre commence. La suite du récit n'est

pas conservée.

Le savant éditeur de ce document suppose que Ninos, obligé
d'attendre deux ans, a résolu de passer ce temps en faisant
la guerre et trouve avec raison que cela ne constitue qu'une in-

trigue assez banale pour un roman.
1

Il me semble que la campagne de Ninos a un tout autre

sens. Pourquoi la jeune fille avait-elle de la peine à ouvrir son

cœur à sa tante ? Par honte ? Pas du tout. La tante, la voyant
embarrassée, devient elle-même anxieuse et lui demande : y—â
tt jé < pubq > tèy dub vid,-? Elle a donc compris que la jeune
fille ne partage pas le sentiment de son fils Ninos et que, bien

entendu, elle est génée de le dire à la mère de Ninos de crainte

de l'affliger. Mais pourquoi n'aime-t-elle pas Ninos ? Parce

qu'elle en aime un autre et que cet autre est le roi d'Arménie.

Ninos, furieux, se met en campagne pour ruiner son heureux

rival. Nous reconstituons de la sorte une intrigue beaucoup
moins banale, beaucoup plus romanesque.

Dans les lignes effacées se lit distinctement & ”EPC"; et
un peu plus loin ’AFË‘ŒW" S'agit-il vraiment d'Éros, ou est-ce le
nom du roi arménien Ara caché sous cette forme grecque ?

D'après Diodore, Ninos a marché d'abord contre les Arabes,
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- puis a tourné ses armes contre les Arméniens. Le roi al;abe est
-

appelé 'Apañoset le roi arménien Baptdævns

-
(1). On peut croire

"à une confusion des noms d'autant plus. que ni l'un ni l'autre

ne sont historiques.
Notre roman porte l'influence de la légende mythique que

Diodore raconte, d'après Ctésias, sur ladéesse syrienne, et qui
nous fait connaître qui étaient Darkeia et Thambè.

. La légende dit qu'il existait près d'Ascalon un lac plein
- de péôissons et dédié à une déesse mi-femme, mi-poisson, que les

Syriens appellent Derketô, y dvozztousr oi Ebpor
Aphrodite, ayant un grief contre Derketô, lui faitaimer un ado-
lescent dont elle a une fille. La mère, honteuse, abandonne.
Yenfant dans le désert et elle-même se jette dans le lac et là,

. se transforme en poisson. Les colombes, ayant pitié de l'enfant
'abandonné, l'entourent et le nourrissent. Un pâtre le découvre

_

-parhasard et le porte au connétable royal qui avait nom Sim-
- Ma, dvoux Xiuue. L'enfant grandit chez ce Simma et estappelé,

-

- d'après sonnom, Sémiramis. Un des courtisans du roi Ninos,
qui s'appelait Onnès, "Ovyns, épouse Sémiramis, mais Ninos la

- lui enlève (2). 3 date
t

__.

D'après ce récit Sémiramis est la femme de Ninos et la
.

:

fille de Derketô. La jeune fille de notre roman que Ninos aimait
-

nepeut être que Sémiramis, puisqu'elle est la fille de Darkeia

qui n'est autre que Derketô.
+

lu

Darkeia et Derketô. sont déâ fôi‘mes contractées d'Atar-

_gatis. Dans la première partie d'Atargatis on reconnaît Athara,
ce qui est la forme araméenne de l'Istar assyrienne.

k

StIÏÎh°U constate que Artagatis (pour Atargatis), Athara et Der-
-

- ketô sont identiques (3). Sémiramis 'est donc la fille d'Istarou
Pe Î‘AÎtartè' La sœur de Darkeia, Thambë, qui est la mère de Ninos,

.

n'est autre que Thammuz féminisé par erreur. Ilest son père
- et nonpas sa mère. Thammuz assyrien équivaut à Attis asiani-

que, ou à Adonis syrien. C'est pour cela que les sanctuaires de
la_ G.ra.nde Déesse en Syrie passaient pour Î’o_euvre d'Attis (4).
Ninos se P}‘ésente comme le fils de Thammuz, ainsi que Sémi-

(2) Idem, IT, 4. -
-

.

pro des
(3) Strabon, XVI 1v, 27 : 'Aproyétis dé thv-daùtriv Kryoias zoet.

:

i

"

MAM
(4) De Syria; Dea, 15.



-
ramis est la fille d'Istar. Ce qui veut dire que lecouple Ninos-

Sémiramis a hérité des attributs divins de Thammuz-Istar.
-"

Or, le roman du papyrus fait figurer, à côté de Ninos, le .

roi arménien comme un rival qui lui dispute l'honneur d'être le'

compagnon de Sémiramis-Ilstar. La légende arménienne révèle.
la même tendance à créer un nouvel Attis ou Ninos dans la
personne d'Ara, comme parèdre de la Grande Mère Sémira-

mis et, si dans la version authentique il était question de la ré-

surrection d'Ara, il faut admettre qu'Ara était vraiment reconnu
comme parèdre de la Déesse.

Une vieille tradition, connue déjà de lh15tonen "Thomas
- Arcruni, prétend que la scène de la résurrection d'Ara eut lieu

dans le village de Lezk près de Van (1). Non loin du village
se trouve un puits, sur lequel les habitants du pays, les Armé-

niens, racontent une historiette d’un haut 1nteret pour le sujet
que nous traitons. ,

A

Le puits mentionné est renommé comme un. sanctua1re3

-

on le fréquente pieusementet l'on y fait des vœux. On l'ap-
-

pelle surb t'onir « saint fourneau ». (T'onir est une grande jarre
de terre de forme cylindrique qu'on enfonce dans la terre pour
servir de fourneau). Dans cet étrange puits 11 ny a qu'un seul

poisson. Lepoisson ne daigne pas apparaître à tous. Lorsqu'il
-

se montre à un pèlerin, il accomplit le vœu de celui-ci. Ce n’est__ ;

pas un poisson ordinaire. Auparavant, il avait la figure, d'une

l
femme, et on voit encore un ornement en argent passé à son

nez. C’eta1t la femme d'un prêtre et elle eta1t fort belle. Un.

jour qu'assise devant le fourneau elle cuisait des pans, un men-
-

diant apparutet demanda du pain. Elle sa prière. Le

- mendiant demanda un. autre aliment. Elle le lui donna. Le
-

mendiant demanda du vm Elle le donna aussi. Enfin, le mal-

>heureux 0sa demander un baiser. Elle hésita, mais se dit :

< c'est un pauvre diable, il faut avoir p1t1e et lui faire miséri-
\

corde», et elle lui donna un baiser. Juste à ce moment le

prêtreentra Sa femme, saisie d''effroi et de honte, se jeta dans

de fourneau; le prêtre la suivit. Il fut consumé par le feu,

mm:» elle se transforma en pmsson Le fourneau se, remplit

d (1) Thomas Arcrwm, TT: 18, appelle ce v11lade leznoy-giut, pau“
". suite, probablement.d'une fausse étymologie. Lez-k «lieu de lécher »,

semble être une forme plus correcte du nom.
*

A4

}
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d'eau et elle y demeura par l'ordre de Dieu en souvenir éter-

nel (1). :

Il est étonnant de voir la fidélité avec laquelle cette lé-

gende reproduit l'antique mythe de Derketô. Le lac d'Ascalon

est réduit à un puits. Derketô, la grande déesse, est là, sous

aspect d'un poisson qui incarne admirablement la déesse de

jadis, à moitié femme, à moitié poisson, lys yuvat-

ude, tù 3 éMo rév Et le prêtre et sa femme

ne sont-ils pas l'image de l'ancien couple divin ? Sémi-

ramis, fille et héritière de Derketô, avait épousé Onnès, mais

Ninos l'enleva à son mari. Le baiser donné à un inconnu reflète

bien le remariage de Sémiramis avec Ninos. Le mari abandonné,
Onnès, se donna la mort exactement comme le prêtre le fit à

la vue de l'infamie de son épouse. Enfin que dire de cet orne-

ment d'argent suspendu au nez de ce merveilleux poisson. L'au-

4 ., teur du traité De Syria Dea connaît un lac près du temple de

faster
t

la Grande Déesse à Hiérapolis, dans lequel il y avait une

grande quantité de poissons, et l'un d'entre eux avait un orne-

ment d'or, suspendu à sa nageoire. Get ornement, dans la e

mid 1èg_ende, arménienne, rappelle la métamorphose de la femme en

poisson.

Une légende analogue s'est conservée dans la région d'Er-

zerum, où il est aussi question d'un lac et d'un poisson. Ce frap-
'pant exemple de la persistance religieuse s'explique par la

popularité de Sémiramis en Arménie. Avant d'entrer dans la

mythologie comme déesse, elle avait régné sur le trône des

puissants rois d'Assyrie. On a retrouvé son nom, Sammuramat,

dans les inscriptions cunéiformes ; ainsi s'appelait la femme
du roi Samsi-adad (826-811) (2). Toutefois, il est incontestable

quÎelle doive son immense popularité dans toute l'antiquité non

pas à sa qualité de reine, mais sûrement à celle de déesse, en

tant qu'elle était assimilée à la Grande Mère.
L'auteur du De Syria Dea classe les Arméniens parmi les

(1) Sruamntiean. Groç u Broç, pp. 53-54, a recueilli cette légende il
y sal un demi-siècle En 1918, au cours d'un voyage archéologique dans
da Œ1Ëglbn.ldje (Van, j'eus Yoccasion de visiter ce fameux puits, mais le

paiys étant évacué par ses habitants, je ne rencontrai là que quelques
enfants ; äls donnaient au puits le nom de Yotonir.

(2) Mitteilungen der Deutschen Orient. Gesellschaft, n° 40 (1909),
-

p. 24 ; n° 42 (1919), p. 34.
i
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nations qui, en adorateurs zélés de la Grande Déesse, portaient
les signes de leur dévotion jusqu'en Syrie au sanctuaire de

Hiérapolis. Strabon atteste que le temple de la Grande Mère à

Zella, l'ancienne Ma, qui avait pris le nom d'Anaïtis, attirait

également les pèlerins de l'Arménie.

Ces témoignages précieux confirment ce que nous venons

de dire sur les survivances des croyances de jadis et mettent

en évidence que le culte de la Grande Mère était indiscutable-

ment familier en Arménie.

La déesse qu'on vénérait à l'époque de Strabon, à Êrez,
dans l'Akilisène, accuse plus d'affinité avec la Grande Mère Ma

de Comane et de Zella qu'avec Anaïtis, dont elle s'était appro-
prié le nom. Les nombreux hiérodules de son sanctuaire et la

Pratique de la prostitution sacrée révèlent que la déesse d'Erez

n'avait d'iranien que le nom, et qu'elle gardait, sous l'appa-
rence iranienne, ses anciens attributs de la Grande Mère, au

fond identique à Ma et à Cybèle.

Agathange exalte, par la bouche du roi Tiridate, Anahita,
et la tient pour la mère de toutes les vertus féminines. Cela

n'est pourtant conforme ni à l'aspect iranien ni à l'aspect asia-

nique d'Anahita. L'historien arménien entend par Anahita la

grecque Artémis. Les autres dieux iraniens apparaissent égale-
ment sous les signes de leurs équivalents du panthéon grec. Les

Arméniens n'avaient plus, à en juger d'après les premiers
documents de la littérature arménienne, aucune notion des

formes sous lesquelles on avait vénéré en Arménie les dieux

iraniens dont on ne savait, paraît-il, que les noms. Dans le

même canton d'Akilisène, existait un autre sanctuaire dédié

à la déesse Nané : il se trouvait dans le village de T'il. Dans

leur voisinage, notamment dans le district de Daranalis, Ara-

mazde avait son temple à Ani-Kamax, et Barsamina à T'ordan.

A l'est, le village Bagayaïic, dans la Derxène, était le siège de

Mibr-Mithra. Plus loin en Bagrévand, la ville de Bagavan était

réputée par son sanctuaire d'Aramazde dit Vanatur = Zss
Es'mç_ Dans le même Bagrevand, un village portait le nom de

Tirariç = village de Tir, sans doute à cause d'un temple de
Tir qui y existait jadis.

Il est curieux que tous ces sanctuaires fussent placés sur la

Principale artère qui unissait le plateau iranien à l'Asie-Mi-
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- neure. On a l'impression que l'existence de ces cultes et leur -.

aspectgréco-iraniens'expliquent par le caractère internatio-

nal de cette artère comme voie de communication et de trafic

entrel'Empire d'Iran et l'Occident. lise
.

i

- Si quelque chose de proprement arménien était à la base
-

de ces cultes, il faut songer à la tradition ancienne du couple

-
-

- divin, laGrande Mère et son compagnon, croyance naturaliste
-

et fort populaire. Les figures féminines qui portent tour à tour

- des noms iraniens ou grecs ont envahi l'autel de la déesse locale,
-

-

dont le nom ou les noms différents selon les régions ont été

oubliés. Il en est de même des figures masculines qui cachent

probablement, du moins en partie, les anciens parèdres de
- la Grande Mère. La relation de l'arménien astowac (= dieu)
- avec est aussi séduisante que discutable. Orion est

rendudans la Bible arménienne par Hayk, et on sait qu'Orion
- correspond dans la mythologie à Tammuz. On lit chez un au-

- teur arménien du 1x°siècle, que « la lune est moins lumineuse
-

que le soleil, l'étoile moins que la lune et Ara, moins que Luci-

fer» (1).. Ara, »ad'versaîrede Sémiramis, est donc considéré
:

- comme un astre. Le sens primitif d'Ara et de Hayk dans la

Àmythologie-arménienne reste incertain. \

3

De toute façon, le culte dont il est question a été profon-

dçmçntlenraciné dans le milieu arménien. I a laissé, avant de

$ dläp3rætrç pour toujours,
:

quelque lueur: vague, mais recon-

- naissable, même dans les prémices hagiographiques de la litté-
-

. rature arménienne. Nous voulons parler de la Viede 'S. Grégoire
-

l'IÎluminateur et du roi Tiridate, et des passions des SS. Vierges
Hrip)simè et Gaïanè, On ràçonîe- que le fondateur de l'Eglise
Arméniennea été jeté dans un puits profond plein de reptiles,

qu'il y a vécu treize ans et qu'ensuite, sorti de là sain et sauf,
11_Pïopagéa la nouvelle religion. Que signifie cet étonnant pro-
dlge:?ÿN’est-ce pasune dernière réminiscence de l'ancien culte

-

d'après lequel, par exemple, un Zamolxis, après s'être caché

dans un souterrain pendant trois ans, réapparaissait ensuite
-

pour s'adonner à sa mission ? De même, Arès avait été enfermé

da.ns un fourneau de fer pendant treize mois. Agathange dit une
fois. quinze ans, une autre fois treize ans ; d'après quelques

(1) N. Adontz, Denis de Thrace et les commentateurs arméniens.
1915, S-Petersbourg, p. 278. 3
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manuscrits ce serait tre12e mois. Nous tenons cette dermeœ—'
3

leçon pour authentique et croyons qu'elle de31gne les treize -
-

mois de l'année de l'ancien calendrier arménien (1). L'imagina-,
tion populaire a créé pour l'apôtre de l'Arménie une situation

analogue à celle de l'ancien dieu mourant et revenant à la vie.

Le collaborateur royal de Grégoire, Tiridate, semble egalemellt
avoir retenu quelque trait mylholog1que. On le fait se transfor-
mer en sanglier pour avoir outragé les saintes vierges. Si extra-

ordinaire que soit cette image, elle sera explicable si l'on se

rappelle Arès transformé en sanglier alors qu'il voulait tuer son

(rival Adonis, ou Attis tué par un sanglier que le vindicatif ..

Zeus avait envoyé contre lui. Il se peut qu'Arès lorsqu'il tua,

I’Armumen Diorphos ait pris lui aussi la forme d'un. sanglier. .

e
"

La passion du roi Tiridate pour la sainte vierge Hiip'si-
mè n'est pas moins suggestive. La vierge Gaïanëè, quoique -
n'étant pas la mère de Hiip'simè, joue tout de mêmeun rôle
maternel auprès d'elle. Agathange, son blographe, d1t que"le

e

- nom de Hr1psimé signifie jeté, parce qu'elle se vit « jetée de .

la mortà la vie », c'est-à-dire du paganisme à la foi ohrehenne.
>

Il fait évidemment dériver ce nom énigmatique du mot grec .-

-Un simple jeu de mots, Hiip)simè savait

fabriquer des perles de verre. Le biographe a voulu attribuer
ce métierà une de ses compagnes, mais il y a de bonnes ral- r

sons de croire que, d'après la version primitive, c'est Hrip"'simè
elle-même qui pratiquait le métier de faire des perles de verre

pour subvenir aux besoins de ses compagnes. Or, l'idée que la
sainte v1erge Hÿip'simè était une enfant exposée ou abandonnee

:Tappelle en quelque sorte le sort de Sémiramis quesa mère

Jeta dans le désert. Les perles de verre ne"sont-elles pas aussi
'
une réminiscence des fameuses perles de verre (= ulunk') que

.
Sémiramis rejeta dans le lac deVan, ou des b130ux que le P015-

de son du lac d'Ascalon portaitau nez ? i

\

Quant au nom de Hiip'simè, sa dern1ere partie l‘appelle
Slm€, le nom de la fille d’Adad Voici ce que dit l'évêque de

(1) A cause de la fausse leçom - 13 ans, au lieu de 13 mois, -
on a retardé de 13 ans la conversion de l'Arménie en la) fixant à -

l'an 301. La vraie date est 301 - 13 = 288, bientôt ajprès la restau- -

du trône arsacide par Tiridate à l'aide de Dioclétien.
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Sardes Méliton, contemporain de Marc Aurèle : « Syri colebant

deam Atti ex Adiabene quae misit filiam Balat medicam quace

sanavitjSimè filiam Adad regis Syriae » (1). Attis est donc de-

venu une divinité féminine. Sa fille, un médecin, a été chargée

de guérir Simè, fille du roi Adad. C'est ainsi que la vierge ou

la captive Nino guérit le roi Mihran et convertit le peuple ibé-

rien. A notre sens Nino et Mihran sont un doublet de Hiip'simè
et de Tiridate. L'histoire que le prince Pakor a racontée sur ce

sujet à Rufin ne présente en fin de compte rien d'autre que la

version ibérienne de la Vie de Hiip)simè. 11 serait plus exact

de considérer Hiip)simè et Nino comme deux aspects d'une

seule et même vierge-apôtre, dont l'image historique était déjà
assombrie à l'époque où vivait 'Pakor, c'est-à-dire à peu près
un siècle après sa mission.

Nos remarques ne touchent pas à la question d'historicité

des traditions qui nous sont transmises. Quelle que soit la

valeurde chacune de nos remarques, elles révèlent dans leur

ensemble la réminiscence d'un culte ancien et prouvent que
ce .cuIt_e _eta1t vraiment ancré dans la conscience des masses

populaires.

(1) 1WÏgne,



VII

EMPRUNTS DE HAUTE EPOQUE EN ARMENIEN*)

Il existe en arménien, langue indo-européenne, un substrat

d'origine inconnue, comme il y en a d'ailleurs dans d'autres

langues indo-européennes. Ce substrat n'est, certes, pas homo:

gène, mais consiste en éléments variés. On ne sera pas sur-

Pris d'apprendre que quelques vocables si familiers en armé-

nien remontent à une époque très reculée. Cela ne veut évi-

demment pas dire que l'emprunt ait été fait à cette époque.
Les éléments de cet ordre ont probablement pénétré dans la

langue arménienne au cours du passage des Arméniens vers

l'Arménie, ou bien, après leur arrivée dans le pays, ils les ont

hérités de l'ancienne population.
Au milieu du troisième millénaire avant notre ère, Sargon

d'Akkad entreprend une campagne en Asie Mineure pour sou-

tenir la cause de la colonie de marchands sémites installée
dans la région de Césarée et qui se plaignait d'être accablée
par les princes indigènes. Le document s'y rapportant a été

Publié par E. Weidner (1), et commenté par E. Dhorme (2).

Sargon arrangea l'affaire des commerçants comme il lui

sembla bon. Ce qui nous intéresse, c'est qu'avant de prendre
le chemin du retour, il ordonna d'emporter quelques plantes
dans son pays où elles n'étaient pas connues.

Ces plantes s'appellent :

hashuru, tittu, $imiggala (ligne 29).
tittu, gallura, karànu, buttu, sirdu (ligne 25).
Les mots soulignés font l'objet des lignes suivantes.

*) Extrait de la Revue des Etudes Indo-Européennes, t. I, 1938, pp.
457-467.

(1) Boghazkôi-Studien, 6 Heft, 1922.

(2) Revue biblique, t. XXXIII (1924), p. 22.
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1. Hashuru « pomme ».

Ce mot se retrouve dans le lexique dit harra = hubullum,

où il correspond. au sumérien gis£-ma-gunu, littéralement « gros.

se figue» (1). Hommel a identifié hushuru à l'araméen Auzra,

syriaque hazzùra, «pomme» et on a reconnu dans hazzùra

larménien ænjor «pomme» (2). Paul de Lagarde, qui le pre-

. mier a relevé l'affinité des mots arménien et syriaque, croyait

que le syriaque dépendait de l'arménien (3). Hübschmann, bien

qu'il l'ait placé parmi les mots arméniens empruntés au syria
que, fait prévaloir ce même avis (4). à

Maintenant que nous connaissons l'existence de hashuru,
on est plus fondé à considérer ænjor et hazzùra plutôt comme

emprunts indépendants. Le monde mésopotamien a fait sa pre-

mière connaissance du pommier à l'époque de Sargon et grâce
à lui. Le nom de la pomme Aaghuru ne peut donc être d'ori-

gine sumérienne ou sémitique. Il est le mot qu'on employait
dans la région de Césarée, c'est-à-dire, un vocable proto-hitti-
te. C'est indiscutable. Le hashuru pouvait avoir pénétré dans

la langue arménienne dans les temps où les Arméniens n'avaient

pas encore franchi l'Euphrate et vivaient dans la Petite-Armé-
nie, dans le voisinage de la région de Césarée, aux vIII-vI°

siècles environ.
t

Certes, il est difficile de préciser le rapport phonétique
entre les deux mots séparés l'un de l'autre par un intervalle de

trois millénaires, Pourtant le rapport est hors de doute et c'est

ce qui importe.
Evidemment on peut aussi admettre que le mot discuté soit

un héritage urartéen que les Arméniens auraient repris avec

d'autres richesses culturelles du pays. Cela ne change rien en

substance.
Il est de haut intérêt que le hashuru soit conservé jusqu'à

nos jours, presque dans sa forme primitive, dans les langues

(1) B. Meissner, Mitteilungen der vorderasiatischen Gesellschaft XVIIT

(= 1913), 2, p.. 33.

(2) Hommel, Aufsätze und Abhandlungen, 1892, p. 167.
(3) Paul de Lagaïrde, Armenische Studien, 1877, p. 67 ; aussi Zur Ur-

geschichte der. Armenier, 1854, p. 30.
(4) Armenische Grammatik, II, p. 305.
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(caucasiennes. Les Lazes et les Mingréliens appellent la pomme -

uékuri (1), les Svans vusgu ou vusk (2). Ce dernier, ainsi que -
.

le géorgien vasli, « pomme », ne presentent que les formes. ré-
-

. duites du même usk'uri, Le $ dans vasli remonte à sk mingré-
(lien ; gvidi «sept» correspond à ékviti en mingrélien ; évilt. >

< fils », à sk'ua, *sk'uali mingrélien. Ensuite, la finale -i du

géorgien équivaut au mingrélien -ri : jat-li « chien » a la forme

jo-tori en mingrélien ; donc vas-li est régulier en face de mingr.
-

usKwri. Le svanien a zel «chien» pour jatli, tout comme Ur"
-

a vusk pour vag-li, c'est-à-dire qu'il a perdu la desmence -l.
-

'Le mingrélien aussi supprime la finale -li, comme, par eXŒnple, j

xe (pour xe-li) «main», ou sk'ua «fils, enfant» (= géorg.
svi-li), mais -li reparaît au pluriel,, ze-1€Pi, skua-lep'i, etc. Le

.

mingrélien semble donc distinguer la désinence -li de celle de
>

be. ri qm en géorgien devient aussi -li. Le svanien a traité de la.
_ mêmefaçon -li et -ri. Ainsi vasli et vusk remontent à *vaskuri,
vé 1dent1que à L'alternance de 11n1t1a1 va avec u ne fall“.

aucune difficulté (3). :

*

Ce nom de la pomme a passé dans d’autres langues-du.

Caucase. Il se retrouve dans les nombreuses lang!les du Dages-
.

tan sous les formes très variées et altérées, au pomt d‘etre-

meconnmssables, comme has : haé, ves : vec, yes : yeé, es :.
cé, etc. Quelques-unes de ces langues (comme Varkun Kubae

et Lek) ont : hinée : hinze, ziné : zinj (À).. *

Ces formes monosyllabiques reposent sur,uékun (sans l'eler

..
ment final), donc plutôt sur vusk. La forme œinj révèle une -

"affinité avec l'arménien ænjror et cela est une preuve de plus
-

- que l'arménien ne dépend pas du synaque hazùürra.
Quant. au rapport entre ugk'uri et: ænjor, il se réduit à la

source commune ARaghura. Le m1ngrehen a éliminé A- initial et
-

l assourd1 -h- intérieur, tand15que c'est le prennerh que l'armé-

(1) J 'Kipsidze, Grammatika mingrelskago 1a1ykm dr
er

*:

(2). U Vardmp, Engltsh‘Sllamætian Vocabulary, ddns JRAS, 1911,
P. 592 , +

.-. (8) Le mot arménien. vazéan «fin» se 1P“°“°“°e en bwrflue.n
": oxéan.Même 1e vusse

:

vodka est. prononce e
les. Mlngl‘e‘hens comme

. otka. Réf -

nt. (4) R.: von Ercünenth Dze Sprachen
°

des kaukasischen Stammes{
p. 42.

'

l
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nien a conservé, en faisant disparaître le second. Xnjor provient
de zunjor ou zinjor ; un n secondaire devant sifflante n‘est_ pas

étranger, croyons-nous, à la phonétique arménienne : inj < à

moi», datif du pronom personnel, pour *ez (cf. me-z, k'e-z)

représente un cas analogue ; de même koriz «noyau» se pro-

nonce vulgairement korinj; MÇ(u)zur = M(u)njur.
Si le syriaque hazzùra dépend de l'arménien, l'emprunt a

dû être fait antérieurement à l'intercalation du -n-, lorsque

znjor avait l'aspect de zuzur.

Or l'expansion si large du nom de la pomme ne signifie-t-
elle pas que la culture même de ce fruit était originaire du

milieu proto-hittite en Asie Mineure et c'est d'ici qu'elle s'est

répandue et a atteint, d'un côté les montagnes du Caucase, et

de Yautre, le monde mésopotamien (1).

2. Tittu «figue».

La parenté du grec tüxoy Ou cÿxoy, du latin ficus, et de

l'arménien t'uz a été constatée par A. Meillet, qui les considé-
rait comme des emprunts indépendants faits au monde médi-

terranéen (2).
Maintenant que nous connaissons l'existence de tuttu

«figue» à une époque si lointaine, il est naturel d'y rattacher

l'origine des mots indiqués. L'arménien tin « pépins du rai-

sin » et l'arabe tin «figue» appartiennent assurément à ce

même groupe.
Tous ces mots ont en commun avec tuttu la première syl-

labe tu : ti, mais ils diffèrent par la seconde : ko- : gho- (deve-
nue en arménien z après u et attestée par syr. pag-ga, arab.

figg) (3), et no-. Pourtant il y a un mot qui représente mieux le

tuttu ; c'est t'ut', qui dans tout le proche Orient signifie « mûre ».

Le sanscrit a tula « murus indica » (4).

(1) Le peu qu'on sait sur les Prnoto-Hittites et leur langue ne permet
pas actuellement de parler d'une parenté ethnique des peuples cau

casiens avec les anciens habitants de l'Asie Mineure.

(2) A. Meillet, Mémoires de la Société de linguistique, XV (= 1908-

1909), p. 163.

(3) Hehbn, Kulturpflanzen, p. 100
(4) V. de Lagarde, Arm. Studien, p. 59; et Zur Urgeschichte der

Armenier, p. 30.
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Dans la Bible (Amos VII, 14) le t'ut' arménien rend çurd-

java

-
du texte grec, et celui-ci, d'après Hésychius, est identique

à judpoy

-
Ou pâpa < mûre». Le grec cuxouopix qui nous inté-

resse particulièrement est traduit en arménien gantatzeni (Luc.

XIX, 4), de gant (iranien j'anta, part. près. de gan)
'

« piquant,

amer » et f'(u)z-eni «figuier». Sycomore, «sorte de figuier »,

est une autre plante que fBdéros qui est traduit en arménien par

mor-eni (Luc. VI, 44). Ce mot n'est pas un emprunt au grec

p2dpov puisqu'il n'a pas le sens de mûre comme le grec, mais

signifie « ronce, fraise ». iS'il était un emprunt, on aurait rendu

cuxop.ç‘oéa par t'za-mor-eni et non pas par zantatzenit.

A

La composition de WXOHOPga laisse entendre qu'on admet-

tait à tort ou à raison une certaine affinité entre les deux fruits,

figue et mûre. Peut-être est-ce par l'effet d'une telle conception

qu'ils portent en arménien les noms semblables : t'uz « figue»

et tuf «mûre». D'autre part, les pépins du raisin rapellent

ceux de la figue, d'où l'identité (1) de leurs noms : tin corres-

pondant dans la Bible (Nombres, VI, 4) au grec yéjaptov « pé-

pins de raisin », et à tin «figue» en arabe.

On arrive ainsi à la conclusion que tous ces mots ont une

origine commune avec le tutti proto-hittite et se sont formés

de ti : tu au moyen des suffixes -fo, "ko : "gho, -No (= o

peut-être du skr.).

3. Salluru « prune ».

C'est un arbre, comme l'idéogramme gis l'assure, mais quel

arbre, on ne sait. A notre connaissance, aucune identification

n'a encore été faite. Il est permis ,pensons-nous, d'y reconnaître

l'arménien salor vulgairement glor, « prune ». L'aspect si au-

thentique du mot, maintenu à travers des millénaires, ne doit

pas nous étonner : tel est le cas du mingrélien uskuri en face

de hashuru. L'élément final -uru ou "ru se reconnaît aussi dans

hash.uru. C'est peut-être un suffixe ou un élément moins essen-

tiel qui a été éliminé en syanien vusk =ugk'ari. La forme con-

cise salu- pourrait-elle aboutir à l'iranien alù *halù « prune » ?

D'ou gau-alu «sorte de prune », gaft-alu «pêche». La forme

(1) D'ailleurs cfr. Pline, XIII. 56 : flous moro similis. Hebn, Kul-

turpflanzen, p. 386-
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diminutive alù-éa (kurd; alùk) est plus répandue. Le géorgien
k'liavi semble être *k'viali = gaualu (cf. aklemi =

Les langues du Dagestan ont un autre mot suggestif qui se

présente avec vocalismes flottants : kukom, kakan, kakin, ku-

kan (1), et qui fait penser au grec xoxxvuZÀoy

-
« prune », mot

barbare et sans doute identique aux vocables caucasiens. De

même que le laze ombri, omvri rappelle le grec

-
< prune ».

4. Sirdu.

Cette plante n'a pas été encore identifiée. Rappelons le mot

arménien çird qui rend le grec crtotfèh dans la phrase biblique :

àvrt tû6 crotfÿs dvaBhostut wuraptecos (Is. LV. 13).
Actuellement ce nom désigne une espèce de buisson, ou un

arbre à basse tige, de la famille des abiétinées, presque tou-

jours vert. Sargon a emporté non seulement des arbres de rap-

port, mais aussi des plantes d'ornement pour les besoins de ses

parcs. L'arménien çird, cird-ni, cird-eni, convient bien à ces

buts, ce qui rend probable notre identification quelle que soit
la réserve qui s'impose.

5. Sugu.

Les tablettes hRarra-hubullum mentionnent un arbre au nom

de œusu, qui ne peut être séparé de l'arabe (plutôt persan) sùs
« peuplier », et de l'arménien saws-i « peuplier blanc ». L'histo-
rien arménien Moïse de Chorène raconte que le fils du roi
arménien Ara, victime de la poursuite de Sémiramis s'appe-
lait Anusavan et portait le surnom de Sawsanuer « dédié au

Saws », parce qu'il était initié au culte des arbres sawsi à Arma-

vir (2). Or, la colline sur laquelle était située l'acropole de l'an-
cienne capitale de l'Arménie, Armavir, abrite sous ses pieds
un village qui fait admirer, encore de nos jours, ses magnifi-
ques peupliers blancs (russe serebristyj topoli).

(1) R.. von Erckert, o. c., p. 113.
(2) Moïse de Chorène, L ch. XX.
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6. Hallùru < pois ».

D'après Bruno Meissner ce mot assyrien signifie « pois » (1).
On songe aussitôt au grec et à l'arménien olor-n. Dans la

Bible (II Rois, XVII, 28) : wvapuoy xal pavdy

-
ont été rendus

en arménien : olor-n ew ospr. Donc oloÿ-n signifie yuauo:
«fève ». Dans Ezech,, IV, 9 :

yvauw val parèv xat 757/p") vol

Jupgy = olor-n ew osp-n (et non pas ospr ew olorn du texte

1mpr1me) ew koreak ew hacar. Ici également /uauaç correspond
à oloi-n. Ce qui attire l'attention c'est que o)uaoz est traduit
par hacar «épeautre» dans cette même phrase Il y a donc
une divergence sémantique entre °)”P“ et oloi-n, l'un signifie
« épeautre », l'autre «fève ». Cette divergence prouve que l'ar-

ménien n'est pas emprunté au grec ni le grec à l'arménien.

Or, le mot grec n'a pas d'étymologie sûre sur le terrain indo-

européen, et l'arménien olor-n non plus. Leur ressemblance

avec le mot assyrien n'est pas fortuite. Il faut admettre qu'ils
remontent à Ahalluru. L'olor-n est un accusatif devenu nomi-

natif, comme of-n « pied» ; l'ancienne forme est olor. Notons

qu'ici, comme dans xnj.or, sal-or, la syllable finale de hallùru
est devenue -or.

Certes, hallùru n'est pas sémitique, mais plutôt un emprunt
asianique.

eat
rot
po
rfi
re

ron

o
etre

eo

Fit

it
lola

7. Kudurru « stèle ».

Ainsi s'appelaient les stèles qu'on érigeait, depuis la dynas-
tie kassite, siècle avant notre ère, dans les propriétés
munies de quelques immunités et sur lesquelles on gravait le

,
caractère des privilèges accordés (2). Kudurru est donc un voça-

, ble kassite. La dynastie kassite n'était pas d'origine sémitique.
\ Il y a, à notre avis, une parenté entre kudurru et kot'ot « stèle »

| en arménien, ou godoli en géorgien.
Kot'ot est attesté anciennement. Il correspond à-dans Lévit, XXVI, 1 :oùds Moy oxordv Ghosts iv 7% 7% Dans

(1) B. Meissner, Babylonien und Assyrien, I, p. 199.

(2) B. Meissner, 0. c., L p. 127. ContenauManuel d'archéologie
orientale III, p. 1167. E. Dhorme, L'évolution religieuse d'Israël, I, p. 163
rapproche kudurru de massèbhàh « stèle » des Hébreux.
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- IVRois, XXIII, 17 il traduit Le vers d'Isaïc, XXX, 17 :

deevite çe'p<—W int fouvou est repdu par : zbreu_) kot ot Ica/ng—l
'

neal. Enfin, Ezéch,, XVI, 31, on lit kot'of-s kototeir = tÿyÿ fact
coudnobncus. Ainsi le kot'ot répond à quah:e mois grecs

: cuo-

moc, onpualx et fikgig. Soïmsen ja raison fl'affifmer que
cxdroc ne signifie pas « lieu d'observation », mais « pierre tail-

- lée » (1). oxdros signifieen tous cas « pierre ou stèle ornée

-
defigures». a le sens, dans le vers cité, de « pierre
tombale », donc stèle. est une pierre servant de signal,
et gà'flç « piédestal ». Tous ces sens conviennent à kot'ot, terme

si familier qu'on a même formé le verbe kot'otel « ériger une

sièle, un monument ».
4

-

Legéorgien godoli est aussi ancien que arménien kol'of :

on le retrouve déjà dans la Bible, où il traduit 415 du texte

. grec, a£farak du texte arménien (Ps., XLVIII, 14). Le grec

zupyofitozus -
(Ps. CXXIL7) est également rendu par godol-t'a

-

(plur. de godoli) (2). S

© Godoli signifie donc « tour ». Il ne semble pas être emprunté
-

à l'arménien. Il y a des écarts phonétique et sémantique entre

godoli et k'otot, mais la ressemblance est telle qu'il est diffi-
i

- cile de les séparer. Ils ont une origine commune et sont pa-
rents du kudurru kassite. L'arménien a conservé l'occlusive

"- sourde initiale, le géorgien, l'occlusive sonore intérieure ; tous

les deux opposent -! final à r kassite. Sont-ils parents et ont-ils
kudurru pour prototype ? (Rappelons aussi que le mot géor-
gien klde issu, peut-être de *kdle signifie «rocher »). D'après -

F. Steinmetzer, « Die Rechtsgültigkeit der Grenzsteinurkunden
bringendie Namen kanga und kunukku>»(3). Or, ce dernier ..

_

mot est aussi conservé enarménien, knik" « sceau » (4).

(1) E. Boisacq, Dictionnaire Etymologique grecs p. 878.
-

, _(2) D'après le manuscrit du Musée de Tiflis, v. R. V. Blake, Khan-
meti Palimpsest Fragments of the Old Georgian version of Jeremiah,

. table p. 225,
09

ne.

-en

fee

A

(3) Die Babytonische-Kudurri {Grenzsteine), p. 100, dans Studien
zur GCSBÏHÏc_YLÏe der Kultur des Altertums. Dr. Drerup 1, XI, 4-5 Heft.

_
(4) cf. A. Meillet, Esquisse d'une grammaire comparée de l'armé- -

uien classique, 2e éd. {Vienne, 1936), p. 143.
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8.;1Bwfgn < toùr 2.

Au passage cité m-dessus le "“P'Ï°fi”‘“ est traduit en armé”
-

nien par brgun-s amur-s «tours, forts», où le premier mot

répond à
,,,uo'75fl le second, à r”F“>— Dans L Macch., XIII, 28 ce

. même mot burgn rend -upau1 On a souvent tra1te de l'ori-
gine de

-…gyg; lat. burgus, got. baùrgs, sans aboutir toutefois
à une solution incontestable. L'arménien burgn, mot du même

"ordre, est rangé par Hübschmann parm1 les mots d’ongme in- -

. connue. i

Une lumière inattendue vient calmer la question. Les ins-
"

criptions cunéiformes urartéennes en Armemeconnaissent bien.

burgana, qui signifie « château-fort», « palais ». Le roi Ispuini
(vers 820) le mentionne dans l'inseription d'Aralezk® près de

Van (1). L'arménien burgn, génitif burgan, coïncide avec ce
terme urartéen. Il serait difficile de contester leur parén‘té

Cela autorise à conjecturer que le motest d'origine, asianique .

et qu'il a passé en Urartu {comme par exemple le mot paiara.
-

ville) et en même tempsa fait son chemin dans le milieu grec
-

sous la forme
7-vao_ et a atteint l'Italie, sous la forme burgus,

peut-etre, par les Etrusques. °

'

*

9. Udru « chameau ».

L'arménien uf#t «chameau », gén. uffu, ne dépénd pas dg
3

l'iranien ustra (qu'on retrouve dans istrmut, iranien usturmaurg,
« autruche » ; aussi gtrpatank' = guturpatang, xwmÂOîî« 30049)
mais répond tout régulièrement au pomt de vue phonehque à

l'assyrien udru, comme att répond à à5ù4, comme Xd)dtot vat- -

D»mlleurs l'iranien ustra remonte aussi à l'assyr. udru (2).

10. Maksu «taxe de douane ».

i Mak'sn T£lgç (mak'savor-maksapet voyr=)æomg :

et maÏfS—emtv. etc.) ne se trouve pas en rapport 1mmed1at

{1) Lehmaun—Haupî, Corpus Inscnptzonwn Cha!dzcarum À. n° 10...
= Sayce JRAS. XIV (—— 1882) n° III, v. aussi M. de Tserè«theh, Etudes

-

Ourartéennes. :

,

(2) A. Mexllet, op Cs p 143



avec le syr. maxsà, mais remonte directement à l'assyrien

maksu.

Kumru < prêtre ».

L'arménien a conservé aussi ce mot assyrien avec une

metathèse k'urm. Il n'est pas emprunté au syriaque, car le

syriaque kumra aurait donné en arménien kumray ou kurmaq,
comme kahna a donné k'ahanay « prêtre ». L'arménien ne dé-

pend pas non plus de l'araméen kômer qui sous la forme

kemarim apparaît dans II Rois, XXIII, 5, rod; ZÛ,[…PEZÀU,, corres-

pondant à l'arménien Kormarim.

Kupru « poix ».

L'identité de l'arménien kupr avec le mot assyrien est évi-

dente. Dans la Bible kupr rend le grec dopalros (Gen. XI, 3).
L'arménien ne peut avoir pour original le syriaque kufrd, ni

larabe kufr, ni l'hébr. kôfer. Il remonte directement à l'assy-
rien kupru. On en a formé le mot kupr-awn, pour désigner
« outre », couverte à l'intérieur de poix.

13. Huradu « guerrier ».

Ce mot signifie « guerrier » chez les Urartéens : a\él4 Aura-
dinaue (1). Il rappelle le géorgien « guerrier », m-xC"
droba « armée », m-xedr-eba « armer », m-zedr-uli « militaire »

et «l'écriture civile». M-zedar provient par métathèse de m-

verad (cf. t'ut'xmeti de t'zut'meti « quinze ») ; m- est un préfixe
géorgien.

Kukru « chicorée ».

Le grec x{ÿoox «chicorée» est assurément parent du mot

assyrien (2) originaire probablement de l'Asie Mineure.

(1) Lehmann-Haupt, Corpus Inscrüpt. Chaldicarum, n° 19. Tséré-
théli, Die Neuen haldischen Inschriften Kônig Sardurs, Sitzungsberichte
der Hoïdelberger Ak. d. Wiss. Phil. Klasse 1927-28, 5, abt.

(2) Kukru et puglu, v. Meissner, 0. c. I, pp. 210-211.
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14. Puglu « radis ».

J'hésite à le comparer avec l'arménien botk «radis», et

le géorgien bolok-i. La ressemblance est séduisante : mais botk

peut être d'origine commune avec {2;)fo; « oignon», lit. bum-

buly's « rave ».

#6
e

Tels sont les mots qui proviennent d'une haute antiquité
et que les Arméniens ont recueillis, croyons-nous, les uns avant,
les autres après l'occupation de l'Arménie. Leur nouvelle patrie
n'était pas un désert. Un grand empire y florissait du Ix au

vi* s., l'Empire d'Urartu, qui avait sa langue, sa littérature

cunéiforme et une civilisation avancée. Ses souverains étaient

assez forts pour rivaliser avec les puissants monarques d'Assy-
rie. Le souvenir du fondateur de l'Empire urartéen, le roi Ara-

me, s'est perpétué dans la tradition arménienne. Bien plus, les

Arméniens en ont fait un de leurs ancêtres. Or ce fait seul, si

significatif, prouve bien que les Arméniens qui ont peut-être
contribué à la chute de l'Urartu, n'ont pas dédaigné sa cul-

ture ; il est donc naturel d'admettre, dans l'héritage qu'ils ont

reçu, un certain fonds de lexique urartéen.
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fis

(
Aripéa ; 97, 88, 89.

[

Atirgi ; 52.
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Artamet ; 154, 155, 240.
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:

Artaphrénès ; 853.
>

Artarmu ; 161, 212.

Artatama ; 25, 26.
Artatawa ; 45.)

'

Artavaz ; 109.
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"

Artochme ; 312. .

Artùarasau-e ; 149.

Arubani-e ; 150, 197; 227
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-
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Arura, 365 -
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Arzabia ; 107, 108, 121 122,
123, 230, 281, 369
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Arzanène ; 19, 46, 51, 64, 93,

120, 197, 198, 212, 226, 275.

Arzanibiu ; 51.

Arzasku(n) ; 55, 78, 79, 80, 81.

83, 179, 182, 195, 208. 363,

578...

Arzawa ; 33.

Arzugu ; 231.

Asa ; 196.

Asagarta ; 99, 301.

Asapa ; 231.

Asarhaddon ; 58, 125, 126, 127,

128... 137,

)
198, »-206, 291,

292..." 803...

Asariduti ; 218.
Asau ; 79.

Ascalon ; 388: 390, 393.

Ascanie ; 312, 313.

Ascénaz ; 285, 317, 318, 319.

Assguza ; 130, 293, 299.

Asharpaia ; 33.
Asia ; 83, 85.

Asie Antérièure ; 10.

Asie Mineure ; 16, 21, 22, 222,
274.

; 302.

Agqaia-i ; 165, 212, 253.

Asgalasie ; 167, 210, 221.

Asa ; 68, 69.

Assarhaddon ; 19.

Assukani ; 45.

Assur ; 24, 25, 46, 54, 59,
71, 74, 78, 79, 80, 82, 86, 87,

100,108... 188... 1222...

296... 846...

Assurli ; 98, 99.

Assuriqisa ; 198.

Asgurnasirpal ; 12, 65, 66, 67,
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184, 185, 197. 213, 313, 365.

Asésur-nie ; 170.

Assyrie ; 25, 26, 40, 45, 46, 48,
49... 271, 288, 284, 201.

Astiage ; 299, 303, 385.
Astianène ; 57, 81.

Astowagasen ; 177, 236.

Astuahini ; 169, 202.

Asu ; 74.

Asu-ilu-muballisu ; 126.

Asjurbanipal ; 111, 129, 136....

198, 293. 299, 316...
Asurbelkala ; 62, 213.

Agjur-belu-dan ; 123.

Asurdan ; 91, 301.

Asuretililani ; 141.

Asurini ; 15, 196,

Asuriqisa ; 98.

Asurnadinsum ; 126, 127.

Asur-Nirari ; 91, 186, 187,
188.

Asur-risua ; 111, 112. 113, 123,
124, 209, 210.

Asur-sum-ugabsi ; 126

Asuruballit ; 26, 45, 141, 142,
283, 284, 296. 297, 298.

Asuwa ; 27.

Atamhan ; 177, 211.

Atargatis ; 388.

Atbinie ; 149.

Ateza-ini ; 178.
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Atkun ; 66.

Atossa ; 350.

Atqunanaue ; 150.

Afropatène ; 317, 318, 358,
368.



Attis ; 382, 383, 384.

Atuna (Tyna) ; 313.

Atura (Assyrie).
Aturgini ; 53, 220. 358.

Au-ar-pa-ar-nu ; 302.

Auie ; 150.

Aukané ; 102, 103, 105, 367.

Axalkalak ; 207.

Axtamar ; 148, 156, 158.

Ayanc-berd ; 241.

Aydin ; 821.

Ayli ; 206.

Avrarat ; 63, 205, 207,
280.

Aza ; 98, 196, 275.

Azamerun-ini ; 178.

AZH ; 51.
ÂÀAZzi ; 30, 88, 84, 35, SP. 36,

89, 40... 275,
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Ba-al-ta-ik ; 40.

Baba-a ; 150, 162, 163, 164,
165 166.

Babana-a ; 151:
Baba-hi ; 176, 212, 216, 253.

Babanaué ; 150, 228.
Babel ; 285,

Baberd (Baybout) ; 309.

Babhi ; 46, 50, 51, 52, 60, 62

63, 279.

Babilu ; 171.

Babirus (Babylone).
Babylone ; 83, 87, 95, 126 127,

128, 140, 141, 284... 8581,
Babylonie ; 21, 22, 23, 24, 25,

95... 8380 874:

Babyloniens ; 37.

Bactrie ; 89, 334, 336, 342, 352.

Bagauonia ; 55, 360.

Bagavan ; 56, 360. 391.

Bagayarig ; 891.

Bagbartu ; 227, 229.

Bagdatti ; 97, 98, 99, 301.

Bagistan ; 99, 301.

Bagravandène ; 57.

Bagrevand ; 56, 200, 201, 360

391.

Baktris (Bactriane) ; 355.

Bala ; 98.

Balahovit ; 81, 364.

Balavat ; 86, 87, 246.

Balavitène ; 81, 364.
Balduarza ; 231.

Balkans ; 47.

Baltu ; 153.

Baltuhi-Qabilu ; 203.

Baltulhi ; 168, 201, 220, 221.

Balu' ; 56.

Bamani ; 167, 212.

Bane (Berozé) ; 100, 101, 367.

Baniu ; 231.

Baradost ; 106.

Bardiya ; 849.

Bari ; 106, 107, 108, 110, 208

220, 230, 231, 232, 237, 238,

239, 369...
Barian ; 124.

Ba-ri-ka-a-nu ; 302.

Barraia ; 41.

Barsamina ; 391.

Barsia ; 150.

Barsuai-di ; 163.

Bartatua ; 131, 294, 305.
Baruta-uiu-a ; 171.

Barzanès (BapÇofy-gg) 333, 388.

Barzuriani ; 231.
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c. ; 146). 215, 220.
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Bitaa; 231.
-

-

»
-

Bit-Abdadani ; 101.
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Bitlis ; 196, 198, 366, 370.
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Bouses ; 303.

; 812.
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'
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334....
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'Carmanien ; 342, 352,

Caspiane ; 334,
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.Latispt ; 55, 56, 360,
Caucase ; 245, 274, 294, 305.
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-
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-
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Chypre ; 340, 342,
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Dada-ni ; 164.

Dadi ; 89.

Dadika-i ; 163.

Dag; 231.
Dagona ; 39.

Dahar ; 152.

Daia ; 81.

Daiaeni ; 53, 54,56, 59, 78, 80
81, 83, 84, 85, 358, 864.

Daian-Asur ; 85, 86.

Daiazuna ; 231.

Daie ; 122 128, 220.
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Dalibaba ; 157.

Dalta ; 301.

Damas ; 48, 72, 83, 87, 95, 216.

Damdamusa ; 69.

Dana ; 129.

Danaéens ; 47.

Danauna ; 47,
Dankuwa ; 34.

Dannu ; 214.

Daranalis ; 391.

Darani-nie ; 168.

Darayavahus ; 347.

Darbice ; 334.

Dardanui ; 47.

Dardaniens ; 47.
Daria ; 60.

Darial ; 294,

Darius ; 301 304, 312, 331, 332,
8438...

Darkeia ; 90, 386.

Aapxua; 386.

Daé-kôrpä ; 178.

Dasburun ; 201.

Dast-i-Hanzi ; 80,
Data (Datana, Dadi) ; 75, 86,

89.

Datvan ; 38, 39.

Dayaeni ; 207.

Dayakku ; 301.

Daylaka ; 4.

Dazu ; 75.
Dehok ; 58.

Dehuk ; 91, 92, 186, 187.
Deiokès ; 303, 304.
Deire ; 332,

Delibaba ; 152, 201, 202.
Demavend ; 301.
Denizlu ; 40.
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Derbend ; 105, 294,
Derbisse ; 351.
Derketô ; 388, 390.

Dersim ; 39, 40, 46, 58, 281.
Derxène ; 280, 358, 391.
Dez ; 75.

Dezizu ; 231,
Diadin ; 360.
Diala ; 72, 99.

Diarbekir ; 78, 120, 198, 362.
Diarbekia ; 332,
Dianehi ; 192, 161, 162, 167,

168, 185, 202, 203... 219, 220,
221...
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Dilizia ; 281.

Dioclétien ; 382,

Dionysos ; 382,

Diorphon ; 382,
(Di)raue ; 150.

Dir(@r)a ; 67, 68, 69.

Dirgu-ni ; 151, 212.
Diusini :; 178, 204, 211.

Diyarbekir ; 17.
Diza ; 110.

Djagatu ; 365.

Djaghata ; 195, 367, 368.

Djanik ; 109.
>

Djavax-K:' ; 207,
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Djudi ; 66.

Dj(u)Æmar ; 74, 212,
Djudi ; 93, 94, 115, 122, 123,

197, 210.

Djulamenk ; 74, 75, 86, 88, 95,
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Doriens ; 47.

Drangiane ; 10, 334.

Duain ; 231.

Dudducka ; 33.

Dugsdami ; 293.

Dukkamma ; 37, 38, 39.

Dugamai-(di) ; 163.

Dur-Bel ; 130, 131.

Durbukka ; 98.

Dusanni ; 130, 132, 303, 304...

Duua ; 129.

Du-uk-ka-am-ma-na (Dukka-
ma) ; 40.
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Ebimeli ; 178.

Eçmiacin ; 2.

(Œjmiacin) ; 179, 210.

Edesse ; 64.

Edia-ni ; 171, 205.

Egée ; 11, 334.

Egéen (monde) ; 47.

136, 283, 296, 331, 334, 345.

Ejmiacin ; 179, 210.
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Ekbatan ; 323.

Eketeac ; 332,

E(?)la-ini ; 178.
d
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Elamtu ; 18.

Elamuni ; 57, 109.

Elar ; 168, 202, 205, 211.

Elia'a-a ; 150.
'

Eliadinia ; 231.

Elipri-e ; 149, 225.

Elipuri-e ç 160.
Elisavetpol ; 308.
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Eliski ; 121.

Elissadu ; 112.
Eluani ; 202,
Embas ; 340, 341, 343.

E-pa-ar-nu-a ; 302, 334.
Er ; 384...
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tadaeuda) ; 164.

Erahiliu-ni ; 164.
Erahinie-di ; 174.
Ererin ; 241.
Erez ; 391.

Eriahi ; 162, 166, 168, 169, 172,
174, 178, 202, 205, 206, 208,
211, 219, 221, 285.

Eridiani ; 225, 226.

Exiel-tua-ini ; 178.

Frikua-hi ; 151, 152.

Erimena ; 181, 193.
Erina-a ; 149, 210.

Erinui-di ; 156.

Erisn 3822.
Erisini ; 137.

Erivan ; 3, 81, 168, 177, 202,

205, 208.

Eruni ; 151, 196.

Erzerin ; 160.

Erzerum; ; 81, 390.

Esrak ; 109.

Esumua-i ; 175, 211.

Etiuhini ; 147, 158, 163, 201,

202, 219.

Etiuni ; 166, 167... 175, 186, 202,

2038, 204, 205... 211, 219, 220.
Eumène ; 330.

Euphrate ; 26, 28, 40, 41... 1492...
188, 199... 283, 296, 357,

Europe ; 16.
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Î-hylar 2 3.
-- Eyuk ; 815.
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$
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Ga(as-mi-1a-ha)(Gamaha)3

A1.
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4 Gabryas,; 336. .

Gadatas; 336.
l

Gàfi‘harfia 3 28:

Gagatai ; 99.
- Gagata(y) ; 86, 101, 102 105.

Gaïanè ; 392 se.

Galate 318:
-

Gamer ; 317...
(Gamirk ; 239 319.

—Gamm1ra1; 291. +

Gandara (Gundam) ; 355,

Ganfida ; 177. >
i

Gamak (Elisavetpol) ; 1

. Gargamis (cf. Karkémig).
'Garimmu ; 316.

Kuna Fapcvrç, 199. -
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_
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à

,Ganraxma 3.36, 125, 316
-
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*

e
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.fæzzapas 28
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.Gefsé ; 122, 210.
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Gergisiens ; 47.

Gimirri ;

Gugu ;

Gesine-ibn-Omar
-

_'; 66.|

Geta; 231.
Gétabak ; 1, 2. ;

*

Geuldjid ; 363.
|

Giburani ; 179.

'Gifée ; 58, 642 :

Gils(z)an ; 19, 66, 70, 74, 79, 30
82, 83, 94, 96, 363.

>

130, 131, 182, 133.
G1radad1; 68. :

Giruarzu ; 280...;.

Gizilbundi ; 89, 90, 101, 301,
:

:
867...

;Gntfnt :; 128.
3

Gobryas ; 336.

Goderj-akan ; 208,
Gôk dere ; 55, 80.

Golblasan; 240.
|

'Gop ; 240.

'Gorçot 3 167.

Gordias ; 125.

Gordios- ; 125, 315.

Gordium ; 315. .

>

'

Gorun ; 36, 42, 125, 316.
:

Grand Empire ; 48.

Gubhos; 68.

197, 210.
136.

Gukams (Gukanc);
Gulatahiha ; 168, 202, 210 219—
Gunek ; 81.

Gunzinanu ; 314.

Gurdi -; 125,316,319.
Gur5um (Mans) x 72, 92, 93,

(97, 118, 199, 874..."



Gurgumeli ; 178.

Guria-ini ; 178.

Gurqu-e ; 165.
,

Gurtalissa : 41, 42.

Güzak ; 152, 157, 158, 225.

Gyges, 136, 293, 315.

Ha-at-tuk-ka ; 302.

Ha-ar-zi-a-nu ; 302.

Hadie- ; 148, 157.

Hazramanis ; 347, 348.

Haiaäni ; 72,
Haini ; 70.

Hakpissa ; 36.

Haldi ; 117, 147,149, 150, 151,
152, 161, 164, 174, 180, 194,
214, 219... 248...

Haldia ; 108, 109.

Haldiri ; 153.

Haldiriuhi ; 201, 220.

Haldiriulhi ; 221,

Xalôoz; 309:

Halfat ; 92, 186.

Halila ; 38, 62.

Halimana ; 38.

Halitu ; 180, 206, 320.

Haliswa ; 41, 42,

Halman ; 19, 87,

Halpa-ni ; 174, 200.

Nalti-k ; 809.

Halys ; 24, 28, 33, 37, 308, 314,
332.

Hamadan ; 132.

Hamat ; 83, 95, 98, 216.

Hamatha ; 72.

Hammurapi ; 18.

Hanckin ; 19.

Hani ; 80, 827.

Hani de Samal (Zinjirly) ;

Ta.

Hanigalbat ; 54, 126, 362:

Hara-a ; 149.

Haraiva (Areia) ; 855.

Haraña ; 42.

Harapsili ; 23.

Haratuvatiù (Arachosie) ; 355.

Harhar ; 380.

Haria (Hurria) ; 51, 52, 60.

Harir ; 832,

Harpagos ; 885.

Harpasus ; 315, 322.

Harput ; 39, 41, 43, 80, 120.

Harran (Osroène) ; 25, 48, 59,

60, 142, 283, 284, 296, 297.

Harrana ; 36, 42, 87, 131.

Harrua ; 314.

Hart-berd (Har-berd) ; 120.

Hasan-qalàh ; 157.

Hassis. ; 275.

Hastean ; 57, 81.

Nate ; 167, 180, 186, 199, 206,

320.

Ha-ta-li-na-a ; 302.

Hatti ; 21, 23, 25, 28, 29, 30, 31,

82,33, 87, 40... 215, 216, 313,

875.
.

Hattina ; 72, 93, 151, 163, 199,

213, 252, 874.

Hattusi ; 23.
Haltùs"; 28, 48, 318,
Hattusil ; 23, 26, 45.

/; 28.

Haut-Pays ; 28, 33, 35.
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Hayasa ; 26, 27, 28, 30, 31, 32,
34, 36, 37, 40, 41, 45, 47, 275.
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Hulmeru-ni ;

Hayk ; 392.

Hayoc-jor ; 234 236, 237, 239.

Haza-hi ; 176.

Hebrus ; 320.

Hellade ; 47.

Hephaistos ; 381.

Hercule ; 381.

Herir ; 65, 70.

Hermon ; 20.

Hettites ; 358.

Hilakku ; 32, 97, 125, 129, 133,
135, 136, 314.

Hilaruada-ni ; 163, 176, 187,
199, 221.

Hime ; 52, 62, 63.
Himua ; 361,
Hini ; 197.

Hisn-Keifa ; 68, 209.
Hitti ; 20.

Hittites ; 21, 22, 24, 25, 33, 34,
40, 278, 274, 875.

Horgana ; 37.

Hotanlu ; 156.

Hozatn ; 210.

Hrip)simé ; 392, 393.

Hubusna ; 292, 293,
Hubusna ; 292, 293.
Huli-e ; 157.
Hulli ; 190, 225, 227, 228.

151, 196, 212.
Hulp ; 86, 93, 196, 197, 198.
Humbadara ; 137, 138.
Hupisna ; 23,

Huqqana : 27, 29, 31, 32, 34,
40,

Hura ; 170, 187.
Hurri ; 23, 44, 63... 273,
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Hurrites ; 21, 23, 24, 25, 26,

268, 282, 374...

Hursama ; 36.

Husa-alhi ; 172.
Husa-ni ; 162, 167, 203, 210.

Hutuini-e ; 148,
:

Huvazmiya (Chorasmie) ; 355-

Huzana (Hozat), Huzana-ni :

153, 199, 210, 251, 252,
Huzziia ; 23.

Hyksôs ; 24, 25.

Hypanis (Boug) ; 320, 321.

Hyrcaniens ; 334, 336.

Haate ; 163.

Habhi ; 52, 59, 60, 62, 64, 66.

67, 68, 69, 86, 93, 197.
Habur ; 63, 64, 66, 121, 122.

1238, 210,

Haha ; 203.

Hahia-u-edia ; 163.

Haisehla ; 36.

Halpi ; 92, 186, 188.

Halsu ; 112, 128, 124, 210.

Halti ; 277.

Hamban ; 301.

Hansiruka ; 300.

Harda ; 119, 120. 217.

; 90.

Harusa ;.57, 58.

Harzan ; 196, 197, 198.

Hasrana ; 231.

Hattusa ; 36, 267.

Hazga ; 42.

Hazil ; 122, 210.

Hector ; 312.

Hepet de Kumani ; 35.

Himua ; 53, 358.

Hirihi ; 52.



Hirsina ; 88, 89.

Hirua ; 62.

Horhua ; 101.

Horim ; 268.

IHosab ; 234.

Hubuskia ; 63, 66, 74, 75, 80,

82, 83, 86, 87, 88, 89, 91, 95,

97, 99, 108, 109, 110, 113,

116, 123, 131, 182, 282, 238,

276,868... 8744»

Hubusgna ; 129, 133, 136.

Huha-ni ; 172.

..hu-hu-ué ; 41.

HMulli ; 314.

Hullusu ; 127.

Humbanigas ; 137.

Hundur ; 89, 231, 241.

Hurma ; 42.

Husalhi ; 203.

Huzirina ; 68.

Xabur ; 58.

Xélôaz; 270.

NKaldoc-arié ; 280.

XKaltiqg® ; 280.

XKarakonis ; 147.

Xarberd ; 80.

Xarnud ; 240.

Xarput ; 332.

Xao‘azavov; 37.

Xerxès ; 312, 334, 343.

XKorgom ; 159.

Xosab ; 75, 240.

XKorsabad, (Khosrabad) ; 131,

243. >

Xotanlu ; 56, 59, 240.

Xoëddav;, 69.

Xéatrita ; 132, 304...

Tanzu ; 99, 108, 288.

Ibérie ; 323.

idni 3 51.

Isa ; 168.

Igan ; 168, 175, 204, 205,, 210,
221. y

Igana ; 162, 202.

Isana-ni ; 162, 202,

Tiahrissa ; 36.

Tanzu ; 99, 108, 238.

Ildamusga ; 178.

Ildaruni-ani ; 179, 203.

ildurunia-ni ; 240.
Iliani-ni ; 164.

Ilidja ; 198.

Ilioniens ; 47.

Iliuna ; 47.

Illanu ; 69.

Illipi ; 300, 301.

Tilipri 3 90,

Ilubri ; 125.

Tluia ; 64.

Ilu-mukin-ah ; 197,
Imeri ; 276.

Imereti ; 276.

Indes ; 333, 336, 345.

Indo-Européens ; 47.

Indus ; 10."

Ingalawa ; 37, 38, 39.

Ingil ; 38, 39.

Ingila ; 38, 39.

Ingira ; 125.

Iniriagé ; 167.
Innaa ; 108, 110.

Intaphernès ; 353.
Inuanaue ; 150. M

Inuspua ; 159, 192,
Inzi ; 98.
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Kaamniu-i ; 175, 211.
Ka-ak-kam ; 802.

Kabala ; 322.

Kaki ; 80, 363.

. Kaldà | 72.

Kakméens ; 101.

Kakzi ; 272,

Kalah ; 287, 366.

Kalakend-Aradjadzor ; 2.

Kalamasma ; 41.

Kalamtran ; 197.

Kaldarié ; 280.

Kalbu "} D1, 100, 882:

Kalisin .; 105.

Kali-Tesup ; 50, 278.

Kalparuda ; 72.
Kamah ; 89.

Kamani ; 178; 205.
Kamax, ; 278.

Kambujiya ; 347.

Kammala ; 28.

Kammama ; 33.

Kammanu (Chamanène) ; 344,

316.

Kammax:; 28, 41.

Kamniu ; 205.

Kamuha. ; 40.

Kanauwara ; 35

Karès ; 21, 22.

Kanlica: ; 169.

Kanli-tepé ; 170.
© Kantissisa: ; 36.

Karaça-dag- ; 64.

Karagündur ; 147.

Karahan ; 159, 160.

Kai“ak_ala ; 169.

Karakilisa ; 4.

KarakoinÏw ; 151.

Karallu ; 98, 99, 100, 161, 365.

Karangu ; 102, 368. -

Karanitis ; 28, 280.

Karannis : 28, 31, 40.

Kara-su 3.75;
Karatas : 170.

Karavanc ; 240.

Kargamis (Ceraplus) ; 25, 35,

36, 813.

Karin (Karen) ; 28, 280.

Karkassi ; 130, 302, 303, 305.

Karkemis (Gargemis) ; 72. 87,

126, 127, 374.

Karmanien ; 334.

Karmir(a)-vor-vank" ; 160.

Karna ; 41, 42.

Karnesie ; 176, 199.

Kars ; 208.

Kar-Salmañnu-Agarid ; 75.

Kar-sipari ; 123, 124.

Kar-Sippar ; 142, 209, 212.

Karun ; 346.

Ka-ru-ti ; 302.

Kar-zi-nu-u ; 302.

Kasal ; 3, 240.

Kañiari ; 12. 43, 44, 45, 46, 50,

60, 64, 66, 69, 70, 71, 86. 197,

271,. 278.

Kaska (Gasga) ; 28, 28, 32, 33,

34, 37, 51,60.
Kaskéens. ; 40.

l

Æoñhki ; 27h, 256, 277, 278.

Kassites ; 21, 24, 25, 375.
l

Kastariti ; 130, 132, 133, 292,

303, 304

Katarza ; 147, 166, 168, 201,

202, 204, 207, 210, 216, 219.
207.
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Katepanç ; 154, 155, 157.

Katpatuka (Cappadoce) ; 355.

Kathaidduwa ; 33.

Kauri ; 199, 213.

Kawah ; 39.

Kazana-Arana ; 39.

Kazanci ; 169.

Kelagran ; 206.

Kelisin ; 105, 146, 188, 195,
215, (222vont,

Kem ; 240.

Kengi-Tesup ; 134.

Kerkuk ; 19, 267, 272, 296.

Kesis-geul (gô1) ; 178, 235, 240,
241.

Keui-sandjak ; 366.

Keulagran ; 178.

Khoi ; 366.

Khosab ; 370, 371.
Ki(aka) ; 118, 313.

Kibaki ; 67.
Kibäu ; 58, 122, 123, 124.

Kilhi (Habhi) ; 361.

Kili-Tesup ; 50, 279.

Kilman ; 130, 131.

Kimmériens ; 188.

Kinagtania ; 131.

Kindari ; 358.

Kipani ; 68.

Kipsu (Kipsuna, Gef$) ; 64, 210.

Kireqi ; 78.

Kirhi (Habhi) ; 359.
Kirini ; 53, 358.
Ki-i-ta-nu ; 302.
Kirkisa ; 47.

Kirmiansah ; 132,
Kirruri ; 63, 65, 66, 67, 70, 80,

363...
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Kisassu ; 131.

Kisesim ; 131.

Kiskessos (Kisken) ; 275.

Kispal ; 107, 230, 234, 236.
Kiséati ; 215.

Kistam ; 92, 200.
Kisteir ; 234, 236.
Kisti 53 124.

Kiusneng (Kazym-ogli) ; 147.

Kizil-Kaya ; 160.

Kizil-Uzun ; 99, 131.
Kizvatna ; 44.

Kizzuwatna ; 35.

Klarj-k ; 207.

Klarj-eti ; 207,
Kolarzène ; 358.
Kolisin ; 192,

Kollara-dag (Kullar) ; 190, 366,
367.

Kômürhan ; 176.

Kop ; 155.

Kop-dag (Kopli-dag) ; 68.

Kos ; 3, 4.

Kotor (Kotur) ; 10, 147, 369.

Kour ; 204, 361.

Koxpanc ; 158, 159.
Kuaiain ; 231.

Kubbu ; 68.

Kukuma ; 303.

Kukunu ; 67.

Kulasi-ni ; 163.

Kulibarzini ; 53, 220, 358.

Kulican ; 169,

Kulidjan ; 211.

K{u)kimar ; 196, 197.

Kullar ; 99, 366, 367.



Kullimméri ; 51, 133, 134, 137,
196, 198. -

Kulmera ; 198.

Kuma ; 58.

Kumahalhi ; 186.

Kumñnia ; 121, 122, 125.

Kummaha ; 28, 39.

Kummaha-Kumahi (Kamuha) ;

89, 50.

Kumme (Kumaia) ; 64, 121.

Kum-muhi ; 50, 68, 118, 200,
278.

À

Kundagpis ; 72.

Kundu ; 129.

Kuras ; 346.

Kurban ; 123, 124.
Kurh ; 64, 93, 184, 209, 277.

Kuriéan ; 106.

Kurupira. ; 162,
Küsnents ; 201.

Kuñsar ; 22.

Kustaspili ; 92, 174, 186, 187,
221.

Kutemran ; 197.

Kutmar ; 43.

Kutmuhi ; 46, 50, 51, 59, 62,

64, 65, 66, 278, 279.

Kuwah ; 67.

Kyinda ; 129.

Kyrsilos ; 324.

Labarna ; 22, 23.

Lahirhila ; 40,
Lalayan ; 8.
Lalli ; 72,

Lalukni ; 98.

Lampron ; 125.
Landa ; 23.

Lapturi ; 67, 69.

Larissa ; 322.

Lezk' ; 146, 241, 389,
Likiue-edi ; 171.

Likue ; 205.

Lubarhi-edi ; 179.
Larbdi ; 19, 187, 198.

Luddi ; 136.

Luechu-hie ç 170.

Lueruhi ; 173, 205.

Lueruni ; 173, 178, 187, 211.

Lubi ; 52, 62, 68, 151,152, 201,
220.

Lubsu ; 118.

Luipru-ni ; 175, 205, 211.

Lukka ; 40.

Lukiue ; 211.

Tullki 3 47.

TLullubi ; 18, 19,

Lulu ; 179, 180, 190.

Luluinasi ; 175.

Lupliunie ; 173, 174, 221, 320.

Lurupira ; 162,

Lusa ; 147, 168, 201, 202, 204,

216, 219.

Lugaini ; 211.

Lusna ; 23.

Lutipri ; 145, 181, 182, 185,

191, 193, 205.

lLybiens ; 47, 345.

Lyciens ; 47, 334.

Lycus ; 33.

Lydie ; 136, 286, 298, 331,
834...

Lygdamie ; 293.

Ma ; 390.

Ma-as-da-ku ; 302.
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Mada (Médie) ; 90, 130, 131,

299, 803, 355.

Madai ; 90, 301.

Madakina ; 20.

Madani ; 46, 69.
Madara ; 67, 70.

Madiat ; 67.

Madyas; 294, 295, 296.
:

Masdubi de Madahir ; 88.

Mages ; 313.

Magog. ; 317.

Mahmudié ; 234.
"

Mahunnia ; 209, 231, 232.
.Maiteni (cf. Mitanni).
Maka (Mekran) 855.

Makdubi ; .

Makon ; 206.

"">

Maku- j 180, 210,

FJ Malatia ; 320, 332.
à::

à

Malhisi: ; 86.

Malkaÿi ; 127,
Mallanu ; 69.

Maminu—1 177.

Mamitaräu ; 180, 132, 292, 303
304, 305.

Man ; 301, -365.
Mana ; 86, 87, 89, 95, 97, 98, 99,

100, 102, 103, 104, 105, 110,
114,+116; 124,;1380, 131...
151,.... 174, 180, 185, 195,
196, 197, "212, 213, 218,.280,
Poe -258,; 1.271," 292....504,
317,... 369.

Manazkert
Manda ; 1>9
Manéens ; 124, 130, 230.
Maniai ; 121, 122.

- Manna (Mana)

; 81, 240.
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Magaltuni ; 162, 178, 202
204.

Maqlub ; 281.

Maragha ; 102, 366.

Marand ; 369.

Maras (cf. Gurgum) ; 127.
'

e

Mardastan ; 108. e
Mardin ; 64.

Mardis. ; 358:

Marduk-erila ; 198.

Margiana ; 352.

Marhasi ; 18.
Mari gavar ; 106, 268.

Marij® ; 80, 31, 82, 40.

Marmani .; 151, 212.

Marmasèn ; 169, 202, 205, 211,

Marmet ; 110, 241.

Marmos ; 156, 240.

Marmua-ni ; 163, 196.

Marqasi (Gurgum) ; 97.

Martyropolis ; 196, 198.

Masa ; 28, 47.

Masgun ; 62.

Masius ; 64.

Massagète ; 351.

Mastak (Maskaktak) ; 155, 260.

Masuri ; 46.

Mata. ; 89.

Matianes ; 281.
|

Matiani (cf. Mitanni).
Matiati ; 67, 70.

'Matilu ; 92.

Matni ; 67, 68.

Matti ; 313.

Mattiwaza ; 26, 27, 41, 44 45.
.

1\Ïm:ÇaV3 70.

Mazaka ; 318.
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Mazkert ; 179, 206.

Meckert ; 179.

Mecop'ay-vank ; 160.

Méèdèe ; 321.

Mèdes ; 101, 102, 130, 142, 283,
280.4.

,

Médos ; 353.

Médie ; 89, 90, 131, 132, 304, 3238,

381,

.
383...

Méditerranée ; 18, 59.

Mehmediyeh ; 110.

Mehri ; 64.

Meista

:
; 105, 124, 151, 195,

216.
;

Meistani 147.

Mela-int (Melas) ; 163, 199.

Melazkert ; 54,.55, 56, 59, 81,

146,155, 156, 157, 158, 208,
240, 357,

Melid ; 97.

Melidi. ; 118.

Melidu ; 314, 316.

Melikuhi ; 211.

Meline ; 187.

Mélitalhi-e ; 176, 199, 203.

Mélita-ni (Méline) ; 163, 170,

(176, 199.

Méliteia ; 252.

Mélitène ; 36, 37, 44, 50, 54,

69, 72, 92, 118, 133, 142,186,

199, 213, 221, 314, 362, 374.

Meliton ; 394.

Menabsunie-edi ; 163.
Mennak ; 206.

Menua ; 90, 105, 132, 146 147,

148, 151, (156, 183, 185, 192,

193, 194, 195, 197.... 214, 216,
"

220, 222, 224,... 248, 368, 374.

Mergavar ; 106.

Merrifon ; 34.

Mésopotamie ; 10, 11, 12, 24,
26, 86, 40, 46, 60, 292.... 271

274, 874;

Mesxi, ; 277, 278.

Métatti ; 97, 98, 99, 100, 101,

102, 104.

Mher ; 148, 197, 223, 225, 228,

258, 266, 271.
Miandab ; 102, 195.
Midas (Mita) ; 125, 133, 135, 277,

278, 293, 313, 383.

Midiat ; 67.

Midoucrène ; 315.

Mihbr (Mithra) ; 381, 384, 391.
Mibran- ; 393,

à

; 52.

Mikd 3/73, 88, 183, 187, 374.
Milidia (en Hanigalbat} ; 54,
862.

Milite ; 187.
Minni ; 317.

Miqtiara ; SS.

Misi ; 89, 101, 102, 367, 368.
Misu ; 90, 301.
Mita (de Muski) y.118,-,206;
818...

\fitanni ; 24, 25, 26, 34, 39, 41,

43, 44, 45, 126, 207, 22,
278, 174, 281, 375.

.

Mit'atti ; 801.
Miyafarkin. ; 196.
Moïse de Chorène ; 90.
Mosoch-; 317, 318.
Mosques ; 278, -

Morraberd ; 148, 156.
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Mdcyors 278.

Mosynoikes ; 280.

Mudraya (Egypte).
Mugallu ; 133, 136.

Mumatalli ; 26.

Mumme ; 46.

Muna ; 90.

Munaa-ni ; 169.

Murattas ; 52.

Murini ; 204, 205.

Murinu-ni ; 170, 172, 187.

Mursil ; 28, 26, 27, 28, 82, 38,
84...

Mursil I ; 23.

Mursil Il ; 26... 32...
Muruba (Muruza) ; 162,
Muruni ; 221.
Mus ; 81, 153, 198, 199, 359.

Musallim-Nirurta ; 91, 186.

Mu-sa-na-a ; 302.

Musa-nie ; 176, 213.

Musasir ; 63, 66, 86, 87, 89,

95, 97, 105, 108, 109... 142,
146, 178, 183, 189... 209, 210,
213, Vol 7ju SRD)...|242, 2495,
334, 366, 370,...

Musiri ; 58.

Muski ; 49,... 60, 65, 66, 180,
206, 277... 813... 318,... 338.
877.

Musuni ; 158.
Mutallu ; 72, 118.

Mutarrisasur ; 88.

Mutti(s) ; 38.
Muttillu ; 118.
Muwatalli ; 44,
Muzri ; 45, 46, 57, 58, 60, 281.
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Muzur (M(u)njur) ; 46, 58, 281.

Mysiens ; 47, 334.

Mzenkert ; 151, 236, 240.

Nabo ; 91.
Nabonaid ; 297...

Nabopalasar ; 141, 283,... 295,...
Nabuchodonosar ; 285.

Nabudamiq ; 138.

Nabula ; 45, 46.

Nabuliu ; 113, 122.

Nabu-Sallimsunu ; 234.

Nabugarusur ; 127.

Nagan. ; 107,

Nahil ; 366.

Naïri ; 16, 47, 53,... 62, 68, 146....

188, 195, 213, 215, 252, 800,
857,..

Nal ; 94, 197, 226.

Nalaini-e ; 148, 226.

Nana ; 382, 388,

Nana-lu-is ; 35.

Nané ; 391.

Naqia-Zakutu ; 126.

Naramsin ; 10, 11, 17, 20, 21.

Nardun ; 67.

Nasabi ; 56.

Nashur ; 120.

Nasbia ; 56.

Nastun ; 64.

Nazabia ; 53, 858.

Nazianzus ; 314.

Nebo ; 346.

Nebô-sar'eser ; 127.

Nemrun ; 125.

Nenagsa ; 23.

Nergal-usezib ; 127, 128.

Nergil(os) ; 126, 127,



Neri ; 110.

Nesa ; 22.

Nycafior; 301.

Nibaros ; 823, 347.

Nibe ; 301.

Nible ; 46.

Niduni ; 175, 204, 206, 221.

Nibani ; 46.

Nihilpahri ; 62.

Nihiria-ni ; 170.

Nil ; 384.

Nimrud ; 332.

Ninive ; 111, 124, 137, 142,

278) 2880... did...
-

9D,

346, 376.

Ninos ; 90, 333,... 385, 389....

Nipur ; 66, 71, 122.

Nira ; 170.

Nirbe ; 70, 188, 197, 199, 213.

Nirbu ; 67.

Nirdun ; 67, 70.

Nirgal-Malik ; 91.

Nirib ; 70, 80, 197, 199.
,

Niriba-ni ; 163, 199, 212

Nirib-daghlar : 199.

Nisan ; 114.

Nisibe ; 111, 284, 296.

Nisibine ; 60, 65.

Nisini ; 176, 225.

Nissa ; 301.

Nkan ; 107.

Noire (mier) 54, 59, 274, 277,...
Nor-Bayazit ; 179, 204, 206,

211»

Nor-giut ; 158.

Np'rkert ; 196, 198.

Nubie (Ethiopie) ; 345.

Nuhassi ; 42, 438.

Nuxi ; 208, 309.

Nur-Dagan ; 20, 21.

Nurinu ; 187.

Nusini-ni ; 170, 187, 213.

Nuwanza ; 35, 87.

Nuzi ; 267, 272, 278.

Nymphus-Batman ; 196, 198.

Nyssa ; 314.

Obordène ; 358.

Odomantes ; 321.

Odryses ; 321.

Oxiartès ; 334.
Oita 3. S28

m 320,

Ojaberd ; 178.

OltFi ; 81, 361.

"'Ovyns;-(Onnès) ; 388, 390.

Opum ; 86.

Oppumu ; 51.

Orbalisène ; 321.

Orbelus ; 321.

Orbisène ; 321.

Ordaklu (cf. Portak) ; 203,
204, 211.

Ordespoy ; 56.

Orion ; 892,

Orkovi ; 201.

Orontes ; 268.

Orrhoène ; 268.

Ortàyà ; 280.

Ortispi ; 56.
'Osèthes ; 18.

Osèthie ; 13.
Ogin ; 125.

Oskebak ; 146, 158.
Osrhoène ; 268, 274,
Ossa ; 323.
Ostan (Vostan) ; 240.
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Otanes ; 350, 358.

Oravh 'Ouria ( Otène, Uti) ;

208, 323, 326, 358.

Pa-a-ad-te-u (Padteu) ; 40.

Pa-ah-hu-u-te-ia (Pahhuteia) ;

40.

Pa-ar-ku-ur ; 302.

Pa-ar-ta-ka-nu ; 302, 303.

Padasa ; 47.

Paddira ; 63, 87.

Pagan ; 147,

; 53, 358, 361.
Pâla ;.38.
Palestine ; 95.
Palin ; 55, 154, 160, 206, 210.
Palu ; ,54,... 80, 153, 199, 359

361, 364.

Pamba ; 21.

Pamphylie ; 334.
Panulua ; 167;

Panzis ; 102, 366...
Papa ; 98,

Paphlagonien ; 311, 318, 327,
385...

P'araxot. ;- 187.
Parala-ni ; 174.
P'arhi ; 8.

Parda ; 202,
Pardu ; 301.

Parzar ; 265, 280.
Parihia ; 303.

>

. Parménion ; 324,
Pärra ; 231.
Parsañatta ; 26.

-Parsua ; 19, 87, 89, 90, 300,
301.
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Parsuag (Parsuma$) ; 100, 101,

102, 846... B67.

Parsuhanta ; 23.

Parthava (Parthes) ; 334, 342,

355,
Parthia ;+39%2,

Paryadris ; 275.

Pasargades ; 347.

Pasata ; 66.

Pateizithes ; 350, 352.

Patnoc ; 81, 146, 156, 160, 177,

240, 364.

Patugarra ; 130, 303.

Pauliciens ; 39.

Paytakaran ; 327, 858, 361.

Pèdasiens ; 47.
'

Pélias ; 323, 324,
Pénée ; 823.

Perse ; 10, 300.

Persique ; 18.

Pessinonte ; 383.

Phaidyme ; 350.

Pharaon ; 24, 25.

Pharnos ;. 883.

Pheraulas. ; 336.

Phères ; 822,

Philistins ; 47.

Phoreus ; 312.

Phraorte ; 303, 305....

Phrygie ; 133, 135, 136, 293.

Phrygiens ; 21, 47, 48, 50, 277,

278, 311... 334.... 377.

Pila-i ; 163.

Pilazi ; 66.

Piggainariessa ; 36.

Pibhuniia ;. 88, 84. .

Pikurzi ; 36.

Pilaqinni ; 53, 220, 358.
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Pir-Hussein ; 11, 17.

Pirisati ;. 89.

Pirua-ini ; 178.

Pisidie ; 47, 315.

Pithanu ; 22, 24.

Pitura ; 67, 68.

Podanda ; 129.

Polyhistor ; 125.

Pont ; 334.

Port ; 145.

Portal: ; 168, 204, 205.

Prexaspe (Praxaspe) ; 350....
Priam ; 312.

Propontide ; 334.

Protothyas ; 294.

Psammétique ;.294, 300.

Ptéria ; 37, 274.

Ptolémée ; 37, 39, 125.:; 171, "211; 221.

Pulesti. ; 47.

Puluadi-edi ; 173, 212, 221.

Pume ; 198.

Purisa ; 87.
-

Purulumzi ; 46, 49, 50, 51, 60,

69, 275.
Purunurdadi ; 211.

Purushanda ; 20, 21.

Pusarma ; 22.

Puteri-ani ; 361.

Putie ; 162.

Puzunia-inie ; 175, 211.

Qabilubi ; 168, 221.

Qadès ; 47.

Qadiani-edi ; 175, 205, 211.

Qaduganiu-ni ; 164.

Qala-i ; 167.

Qali (Qada) ; 210, 221.

Qalibila-ni ; 151, 196, 197, 212.

Qallania ; 108, 109, 110, 231.

282.

Qalrahi ; 169.

Qana ; 122, 210.

Qanium ; 111, 209, 210.

Qapuri-ni ; 175, 221.

Qaqgqadanu ; 111, 112,... 215,

217.

Qargar ; 96.

Qatazilu ; 68, 72.

Qiehuni ; 168, 186, 203, 204,
205.
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Qibhuni ; 167, 211.

Qilibani-e ; 150.

Qindari ; 58.

Qippa ; 231.

(4 ; 98:

Qisa ; 198,

Qiuna ; 231.

Qizpunu-ni ; 151, 212.

Qualbani, ; 211.

Quarli-ni ; 179.

Quda +3 123.
: Quéera ; 146, 149, 225.

Qulbitari-ni-; 177.

Quulhahalie (Qulhalhie) ; 173, .

208.

Quulha-idi ; 172.
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Qulbi 3 208, 211, 276.

Quliaini-ni ; 169.

Qulia-ni ; 169.

Qulme ; 153, 199,

Qumahahali-i ; 174,

Qumani ; 57, 58, 60, 64...
Qumeni ; 226,

Qumenuaue ; 147.
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Qumenu-ni ; 151, 196, 197,
212.

Qummahu ; 314.

Qummukhi (Commagène) ; 68,

fee, 92, 97, 209) 217 , 221, 874.

Quriani ; 211.

Qutta ; 231.

Quturza ; 206, 207.

Qutuzani ; 219.

Raga ; 301.

Rahisa ; 213.

Ramadani ; 303.

Ramatia d'Urukasabarna 3 180,
303.

Rapisgum ; 19.

Ras-Samra ; 267,
Rasu-ni ; 173, 204.

Rausonia ; 55, 361.

Redkin-Lager ; 1.
Redwan ; 226.
Restunik® ; 240.
Rfad ; 91, 188.
Riar ; 108, 189, 191, 231.
Rihisa-a ; 170, 187.

'

Rima ; 131, 132.

.

Risua-ini ; 178.

Rhègines ; 318.

Rovanduz ; 65, 116, 142, 146,
195, 366, 374.

Rubénides ; 125.
Ru-du-su ; 302.
Ruisiani-é ; 173, 211,
Rum-Kalé ; 92, 186, 200.
Rusa ; 13, 95... 188... 204,

205,... 243, 291,... 308,... 333,,
365.
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244.

lPusa-Erimenehini ; 180, 192.
193, 244.

Kusai ; 240.

FRusapu ; 296.

Rusa-Sardurihini ; 178.

Sabak ; 92.

Sabaris ; 341, 3438.
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Sagalassiens ; 47.

anapuo; 99.

Sagaritis-Sangario(u)s ; 383.

Sagastar ; 180.

Sagbita ; 300.

Sagur ; 72,
Sahend ; 368.

Sahi ; 308.
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Sahuhi ; 176, 199.

Saird ; 370.

Saït (Saghert) : 366.

Saka (Scythes).
Sakasène (Saka-Sayana, Saka-

$en) ; 13, 308, 309, 317.

Sakiz ; 102, 195, 368.

Sakkini ; 180.

Sakuata ; 111, 209."

Salla ; 68.

Salmanasar ; 19, 27, 46, 55, 62,

63, 71.... 182,... 191... 209, 213,
216, 246, 300... 357....

Salmas ; 82, 369.

Salmathi ; 176.

Salmu ; 112.

Salua ; 62.
Saluri ; 78, 362.

Samallu ; 200.



Samari ; 95.

Samuha ; 28.

Sanasana ; 303.

Sanasun ; 197, 198.

Sanatua-ini ; 178.
_

Sandagarmé de Hilakku ; 136.

Sandu ; 180, 191.

Sanduarri ; 129.

Sandusarme ; 129.

Sangar ; 72.

Sangaria ; 382, 383.

Sangarios ; 312, 315, 385.

Sangibutu ; 101, 106... 208,

220, 230,... 301, 367, 369....
Santak$atru ; 293.

Sapalulmi ; 72.

Saparda ; 130,... 303.

Sapeires ; 281.

Saphéniens ; 323,
Saradaus ; 52.

Sarai ; 108.

Sarakos ; 296.

Sarasa/; 125,

Sarasar (Sar'asar) ; 127.

Sarati ; 303.

Sarau$ ; 52.

Sardar-abad ; 169.

Sardauri ; 226.

Sardes ; 321, 334, 343.

Sardeva ; 226.

Sardi-e ; 150, 226.

Sardur ; 137, 184, 185, 192, 193.

Sarduri ; 92,... 108, 136,... 160,

(815-220... 200,

Sardurihurda ; 234, 235, 236.

Sargon: ; 10, 17, 18,... 82, 89,
95,... 113, 216, 291, 301, 304,
818..., 334, "357,... 595...
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Sarikamis ; 169, 202, 211.

Sarisa ; 209.

Saros ; 313.

Sarrupéa ; 43.

Sarru-igbi ; 130, 31.

Sasini ; 170, 186.

Sasun ; 94, 198.

Satala ; 822,

Sa-tar-e-su ; 302.

Sa-tar-pa-nu ; 802,
Sausgatar ; 26.

Scamandre ; 312.

Scydisès ; 309.

Scythes ; 13, 131, 133, 285,
286, 298,... 304,... 355.

Scythini ; 309.

Sébaste ; 37, 39.

Seduri (Sarduri) ; 85...
Sehauli-e ; 171.

Seldjoucides ; 379.

Selivan ; 198.

Sémiramis ; 89, 90, 385. 389.

Sémites ; 17, 22, 254, 374.
Sennachérib ; 63, 112... 210,

212,238, 316;

Sergi ; 16.

Setinu ; 111, 112, 115, 209, 210,
217, 218.

Sevan ; 168, 177, 178, 186, 203...,
211, 221,227, 309,

Sevan-Kala, ; 241.

Sibara ; 89.
Sibur ; 209.

Sidika ; 110,

Sidikan-Topzauë ; 178,
Siclardi-e ; 149, 226,
Sieni ; 54, 85.

Si-ig-ri-na-ai ; 802; 834.
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Si-il-li ; 41.

Sikayahuvati ; 351.

Sikianis ; 75.

Silia ; 150.

Siluni ; 167.

Silvan; 68.

Simah ; 101.

Simesi ; 87, 393.

Sin ; 297, 208.

Sinabu ; 68.

Sinalibi-ni ; 170, 177, 187, 204,

205, 226.
Sinihini ; 100, 101.

Sinope ; 293, 315, 321, 827,

Sinui-ardie; 150, 226.

Sipan ; 81.
- Siplia, ; 111.

Sirdakka ; 101, 366....
Sirimutara ; 211.

Siris (Surisili) ; 131, 132.
Sisian ; 4.

Sistu) (Sizu) ; 129, 313.

Sitirparna ; 130, 303.

Sittuarzu ; 230, 231.

20x02; 309.

Stgay ; 156:

Smerdis ; 336, 350.

Soganlu ; 206.

Soleil ; 30, 31.

Solumal (Zingirlu) ; 374.

Sophène ; 26, 50, 51, 64, 93,

.

120,198, 199, 210, 212.

Soruo(a) ; 55, 56, 360.

Sparda (Sardes) ; 354.
Sper ; 281, 332,
Sua ; 69, 78, 85.
Subi ; 106, 107, 110, 208, 216,

230, 232, 287,... 869...
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Sudala-di ; 175.

Sufan ; 66.

Sugi ; 52.

Suguda (Sogdiane) ; 355.

Suguni(a) ; 72, 74, 76.

Suhmi ; 78, 80.... 363...

Suininaue ; 150.

Sukan ; 75.

Sukka ; 98.

Suleimanié ; 52, 366.

Sulie ; 153, 199, 252.

Sulumal ; 92, 187,
Sumbi ; 100.

Summériens ; 17, 22, 273, 374.

Suna ; 209, 210, 217, 218.

Sunai ; 112, .115;

Sunassura ; 44.

Sunbi ; 88, 89.

Supani ; 153, 167, 186, 199, 210,
251, 252.

Supiritis ; 281, 323.

Supnat ; 66, 70, 357, 364.

Suppiliulima ; 26.... 39....
Sura ; 67, 364.

Surb-Ohan (St-Jean) ; 56.

Suri ; 45, 214.

Surieli ; 167.

Surikas ; 100, 366...
Surili ; 146, 213.

Surzi ; 881.

Surzialdiu ; 231. .

Suse ; 141, 342, 350, 352.

Susiane ; 334.

Suta ; 43.

Sutarna ; 26, 45.
Su-tir-na ; 302.

Syrie ; 10, 20, 28,... 40, 42, 92,

95, 214, 274, 337.



Sy(s)pirite ; 332.

$ah ; 66, 123.

Sahriar ; 169.

Sakalña ; 47.

; 231.

; 54. 91, 92, 103,
130,... 186, 222, 292, 294,

Samasgsumukin ; 140.

Samiram ; 89, 90, 154, 235,
236, 289, 248, 385...

Samiran ; 3.

Sammuramat ; 89, 90, 91, 96.

Sam£i-Adad ; 19, 88... 196,
300, 368, 390.

Sanabusu ; 130, 133.

Saqi-Tesup ; 50.

Sarni-; 281,

Sarrupi ; 50.

Saruardi ; 231.

Saÿki-Ardarakikini ; 203, 221.

Saskie ; 168.

Saszissa ; 44, 230.

Satirara-(ni) ; 163, 164, 165.

Sati-Teseba ; 271.

Sattera ; 209.

Satuhi ; 50, 279.

Sebeterai-ni ; 153,
251, 252;

Sebéteria ; 226.

Sebetu. ; 226.

Sebitu-e ; 148.

Selgu ; 51.

Seluini ; 169, 186, 210, 220.

Serisa ($eris, Sareisa) ; 50,
134.

Sesetina-a ; 152, 201.
Seriazi ;. 162.

299, "210,

S$Serimutara ; 162, 211.
Sesetini ; 211.

S$ezu ; 51.

Sibirna ; 56.

Siclardi ; 226.

Sikkanu ; 281.

Silaia (Silaila) ; 80, 82, 363.
Sinibirni ; 53, 56, 358.
Siniri-e ; 149.

Singariskun ; 141, 288, 296.

Sinuhtu ; 313.

Sirak

.
; ©205, 207,

Sirvan ; 101.

Sisirihadiri-ui ; 166.

Siunie ; 139.

Sor'; 51, 67.

Sorer ; 56.

Suanduhul ; 97.

Subari ; 45, 46, 50, 70, 273.
Subartu ; 18, 19, 21, 51.
Suira ; 51.

Sumatar ; 281.

Supri (Supria) ; 46, 51, 60, 65,
67, -86, 120, 121, 123," 120...
193, 198, 206, 281, 292, «882,

Supuru ; 64.

Suraue ; 158, 165, 214.
Suruba ; 119.

Sururia ; 53, 56, 358, 360,
Surusili-ni ; 151.
Suga ; 4.

Saparia ; 86, 182.

Sibara ; 89.

Siniunak ; 231.

Sigarra ; 231.

Suba ; 130, 131.

Suba-a ; 150.

Suini ; 225.
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Ta-a-ru-mu-ué ; 40.

Tabal (Thobel) ; 44, 73, 97,

113, 114, 118, 122, 125, 133,

135,... 190, 314, 316, 317.

'Ta-ba-a-ri ; 302.

'Tabriz ; 366.

"Tabula Peutingeriana ; 199.

'Taburi ; 69.

Taduhepa ; 25.

'Tairsu-ni ; 162, 212.

Takrit-(ain) ; 296.

Tala ; D7.

'Talapur-a ; 15Ü.

Taliche ; 13

Ta-ma-ad-ta (Tamadta) ; 40.

Tanais ; 334.

Tandzout ; 359.

Tanibun ; 364,

'Tanaoxarès : 340, 342, 352.

Tanyoxarkès ; 351.

Taochi (Taïyor) ; 81, 207, 309,
359.

Tapires ; 334.

Taprauë ; 255.

Taptina ; 36.
Tar ; 153.
Taraini-e ; 149.

Tarkigama-ini ; 151.

Tarhular ; 92.

Tarhunazi ; 118.

Tarikarima ; 33.

Tariria (Taririahinili) ; 157,
259.

Tariu-ni ; 162, 164, 166, 212.
Tarkuma ; 36. .

Tarmakisa ; 107, 230, 232, 237,
239.
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Taron ; 221, 377.

Taronite (Grégoire) ; 34.

'Tarra ; 162.

Tarse ; 815.

Tarui ; 107, 230, 232, 237, 239.

Tarzu. ; 125.
Tas ; 124,

Tasburun ; 151.

Tage-Kuerai-Tase ; 177.

Tas-tepé ; 105, 151, 195.

Tatavi ; 368.

Taurus ; 53, 55, 71, 94, 185,

196, 213, 310, 828, 873...

Tawinna ; 34.

Tay-k" ; 81, 207, 359, 361.

Tchukh-dag (Guh).

Tafivwa; 34.

Tebriz ; 146.

Tedimzi ; 46. 69.

Tegaramma (Til-Garimmu) ;

35,... 42, 44, 125, 133, 316,
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Téhéran : 301.

Télépinu ; 23.

Tel-Armen ; 45, 46, 64.

Tel-Bes ; 45.

Tel-Enzit ; 80.

Tel-Fafan ; 52,
; Tel-Hayasa ; 41.

Tel-Rfad ; 72.

Temanna ; 65.

Tempé ; 823.

Tep-Humban ; 137.

Tépurzia ; 42.

Ter-gavar ; 106, 212.

Teria-ni ; 175, 211.

Te-ri-id-ti-tu -u-ni-i(6) ; 40.

Teruisuini ; 178.



Teseba ; 148... 161, 174, 178,
179, 222... 348...

Tésup ; 42, 223,
Tetti ; 43.

Teucres ; 47.

Teùmman ; 137,...

Teuspa ; 133.

Thaline ; 15.

Thambé (Odpufn ; 387, 388.

Thammuz ; 388, 392.

Thatagus (Sattagydie) ; 355.

Theiras ; 317.

Theodosiopolis ; 28.

Thermodon ; 326.

Thessalie ; 328.

Thum ; 75.

Thorgom.
: 319.

Thrace ; 47, 312, 877.

'Thraco-Phrygiens ; 25.

Trax (Thracie, Theiras).
'Thutmès III ; 25.

Thutmès IV ; 25.

Tiakari ; 47.

Par 13175;
Tibusina ; 100. à

Tidu ; 68.

Tiflis r; 1.

Tiglatpalasar ; 12... 48,... 183,

186, 188, 190, 195, 197, 200,

220, 301,... 857,...

Tigran ; 64, 337,... 381.

Tigranakert ; 64.

Tigre ; 19, 89, 50, 62, 64, 65,

82,... 111, 130,... 186, 195...

275, 278, 284,... 296, 313...

Til ; 391.

Til-Barsip ; 72, 76.

Tille ; 111, 123, 186.

'Tilusina ; 97, 99.

Timar ; 234.

Timmina ; 42.

Timna ; 41.

Timurri (Tmorik") ; 210, 212.

Timurru ; 212.

Tipia ; 83, 34.

Tir ; 881, 891.

Tirarig ; 391.

Tiribase ; 343.

Tiridate ; 393.

Titia-ni ; 154, 160, 210.

Tiuspa ; 129, 135, 293.

Tmorik' ; 122, 210, 212.

Tom ; 365. ,

Tomisa ; 199.

Tomyris ; 351.

Toprak-qala (Kalé) ; 153, 180.

200, 201, 235, 240,...
Topzaüe ; 190, 195.

T'ordan ; 391.

'Tornavan ; 108.

Tosp (Tospitis) ; 208.

Trabi ; 212.

Trabi-gavar ; 106.

Tralla ; 821.

Tralles ; 321.

Trébizonde ; 34...

Trelk® ; 321.

Trères ; 821.

Trmerd ; 153, 199.

Troade ; 334,
Troie ; 12, 312.

Tuaiadi ; 99.

Tuali ; 53, 358.

Tuarasi-ni ; 165, 212,
Tuatehini ; 163, 199,
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Tuburi ; 67.

Tugris ; 18, 19.

Tuhana ; 129.

Tuhpia ; 34.

Tukulti-Ninurta ; 27, 46,. 65,

69, 359, 364...

Tulibuni ; 177.

'Tulin : 170, 204, 205.

Tumeiski ; 199.

Tumesk-ini ; 176.

'Fumne, ; 53,... 80,..; 209, 358....
Tummeuk ; 364.

Tumurri ; 122, 123.

Tunibuni ; 55, 82, 84...
Tunnaun : 124.

Tunube ; 53,... 85, 358.
Tura ; 164.

Tur-Abdin ; 45, 50, 64, 271.
Turabnu ; 302,
Turani-e ; 148.

"'Tures ; 56, 81, 110,
Turkumit ; 34,

Turmitta ; 33, 34, 41.

Turuspa (Tuspa) ; 96, 104, 112,
119, 124, 364,

Tusbhan (Tuéha) ; 55,. 65, 67....
93, 198, 209, 212.

Tuspa ; 146, 158, 180, 182, 194,
208, 213... 230, 241, 248, 252,

_

284, 320, 357.

Tuspaninaue ; 149, 226.
Tuspanaue $ 226,
'Enépu ; 226,
Tuspuea 3 1008
Tusratta ; 25, 26, 41... 267,
Tusurichi ; 151,
Tuthalia 3 41, 43,
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Tuthalija ; 22,...-28, 31, 82, 40,

41, 45.

Tutui; 111, 209,

Tuwanuwa ; 23.

Tyana Cilicienne ; 44.

Tyana Pontique ; 44,
Tyana ; 23, 129, 814, 315,

Téavsus; 67.

U-a ; 148.

Uaiais ; 108, 110, 131, 208, 231,
288, 288, 870...

Uainaue ; 150.
Uali ; 299.

Unalki ; 86.

Ualli ; 136.

Ualtuquia ; 231.

Uargin ; 314.

Varubani-e ; 147.

U-ar-za-a ; 302, 384.
Uasi ; 114, 115;

Uassarmé ; 314.

Uassiens ; 47.

Uastal ; 78.

Uatqun ; 62.

Haus ; 103, 104, 116, 117, 867,...
Uazae ; 209.

; 113, 116.

Ubarugildu-ni ; 162.

Ubianda ; 108, 231, 370.

Uburda (Ubarda) ; 163, 211.

Ué-Kilissé ; 56, 360.

Uda:; 69,

'Uduri ; 163, 169, 177, 202, 211,
:
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Uedipri ; 178, 189, 191, 192.
Ueduri ; 173, 205.

Ueirda-ini ; 171, 205, 211.



Uelikubhi ; 170, 175, 178, 179,

187, 204,... 220, 221

Uelikuhi-ni ; 170, 175.

Uesi ; 105, 111,... 131, 209.

U(Gagga-an-na-as) (Arhita) ;

40.

Ugarit ; 2067.

Ugasta ; 45:

Usgina ; 53, 358.

Ugisti-ni ; 165.

Ugur ; 40.
'

Ubimea-ni (Uhiemami) ; 178,

203, 211. >

Uhununi ; 211.

Uia ; 150.

Uiainaue ; 225.

Uidu-ge ; 171.

Uihika-a ; 166.

Uiram ; 358.

Lisdis ; 97, 103,... 110, 230, 237,

365, 367.

Uitacrubini ; 168.

Uitani ; 174, 200.

Uiram ; 53.

Uisgni ; 225.

Uisusi-ni ; 163, 211.
'

Uitaru ; 166. .

Uitaruhini ; 178, 202, 210, 216,

219.

Uiterubhi ; 147, 162, 178, 201...
Uizuku ; 231.

ÙUkkai ; 111, 112, 115, 121, 122.

Ukku ; 122, 128, 209, 210.

Ulku ; 107, 230, 282....
Uliba-a(ni)ni ; 15, 196, 199, 212.

Uligu ; 240.

Ulluba ; 86, 87, 93, 94, 120....
183, 196,.. .

Ullusunu ; 98,... 196, 218.

Ultuza ; 206, 207, 211, 216, 219.

Uluanie-ni ; 168, 211.

Umakista ; 303, 304.

Uman-manda ; 288....
Umeku ; 162, 212.

Umildis ; 301.

Ummanaldas ; 140, 296.

U-na-ag-ga-as-lu-as. ;: 41.

U-na-ga-as-ta-ag ; 40.

Unina-a ; 149.

Unqi ; 93.

Unzamuni ; 53, 220, 358.

Upahhir-bel ; 119, 120.

Uppa ; 122.

Up-pa-am-ma ; 302.

Uppis ; 130, 303.

Up-pu>ri-a ; 302.

Upu ; 86.

Upume ; 86, 134, 198.

Uqua ; 156.

Uqu'ani ; 240.

U-qu-ut-ti ; 302.

Ura .5 84, 87, 149.

Ura-ar-ti ; 70.
Ura-hi ; 176.

Uraia-ni ; 173.

Urak ; 129,

Crakazabarna ; 130.

Urartu ; 13, 16, 26, 44, 50, 55,
61,;.. 185,. 1890,.... 274, 278...

*

291,..
Drastu ; 278.

Urbika-ni ; 169, 210,

Urhi-tesup ; 26.
Uria-ni ; 162, 212,
Urieiu-ni ; 162,
Urme-di ; 166.
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Urmeniuhi-di ; 158, 199, 210.

Urmenuhini ; 154, 221, 377.

Urmia ; 82, 86, 88, 105,
124, 132, 151, 195, 208, 232,
282, 366....

Urrahi-na ; 50, 59, 279.

Ursa ; 97, 101, 103, 108, 128,
133, 181, 199, 218, 227.

Ursai-ni ; 153.

Ursine ; 216.

Uruatri ; 61...
Urukasabarna ; 303.
Urumi ; 51, 60, 67, 70, 276,

277)
Urusa ; 51.

Urustu ; 284.
Urzana ; 108, 109, 118.... 178,

190,.. 282, 366, 371,...
; 302,

U$e-dua-ini ; 178.
UShu ; 66, 70, 123.
Usi (Chusa) ; 314.
Usian (Osiana) ; 314.
Usiié ; 131.
U$ini (U6nu) ; 105, 165, 212,

226.

U-$i-$i ; 130, 131.
USkiani ; 175, 212,
Ufni ; 368,
Usnu ; 195, 212.
UsSpina ; 88, 89, 142, 181,
Uspuini ; 213,
Uéqaia ; 105... 230, 232, 241,

369.

Dégakan ; 45,
Ususuani-ni :

ee
; 151, 197, 198,

U Tesup ; 40,
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Uti-k" ; 208.

Uti-k'-Otène ; 308, 309.

Utubha-a "; 152,

Ttupuréini ;, 152, 167,, 201
203, 220, 221.

Uvaxstra ; 304.

Uvadja (Elam) ; 354.

Uzinabitarna ; 162,
Gznla

/
; 53, 55, 858.

Vahagn ; 381.

Vatarga-kert (pat) ; 201, 240.

Van ; 2, 88, 39, 57, 75,

94, 108, 110, 116, 145,... 208,
210, 214, 220, 227, 282, 234...
240, 241, 244... 274, 320, 857.

Vanand ; 203, 204, 207.

Vank ; 2.

Varag ; 158, 159, 160.

Vasñaga ; 47.

Vaspurakan ; 108.

Vastal ; 81.

Velikubhi ; 187.

Vindafar(e)na ; 353.

Vistaspa ; 347.

Volga ; 326.

Wassuganni ; 43, 45.
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